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TABUAU  R^UM BU  RÈGKE  DE  CHARtSMAGVE. 

Si  pen  que  j'aie  trouvé  à  dire  du  gouveraemeQt 

de  Louis-le-Débonnaire  comme  roi  d'Aquitaine,  je 
crois  en  avoir  ditassez  pour  montrer  que  ce  roi  s'y 
était  conduit  avec  beaucoup  de  douceur  et  d'huma- 
nité,  sans  y  manquer  de  sagesse  ou  d'habileté,  li 
n*y  avait  pas  jusqu'à  la  déposition  peut-être  trop 
ascétique  de  son  caractère  qui,  appliquée  aux  réfor- 
mes du  clergé  y  à  la  restauration  des  monastères, 
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n'eût  été  moralement  et  politiquement  utile  au  pays. 
Ce  gouverneoie&t  n'avait  pas  même  manqué  de  po- 
pularité; non  que  les  Aquitains  eussent  perdu  sous 
lui  leur  vieille  répugnance  pour  les  Franks(  les  faits 
ultérieurs  feront  assea  ,voir  le  contraire);  mais  la 
bonté,  l'équité ,  les  vertus  de  Louis  avaient  été 
généralement  reconnues,  et  il  avait  par-là  comme 
neutralisé  cette  répugnance.;  il  lui  avait ^ôté  tout 
motif  urgent,  tout  prétexte  spécieux  d'éclater,  de 
sorte  qu'à  Texception  de  la  Vasconie,  le  royaume 
d'Aquitaine  était  r«8té  paisible  sous  son  règne. 
Peut-être  seulement  ce  résultat  ne  doit-il  pas  être 
attribué  d*nne  manière  exclusive  à  la  popularité,  de 
Iiouis-Ie-Débonnaire  ;  l'austère  et  vigilante  supréma- 
tie de  Cliaiiemagne  y  avait  sans  doute  été  pour  quel- 
que chose,  et  il  faut  considérer  aussi  que  les  guer- 
res sanglantes  et  continuel  du  pays  contre  les  Ara- 
bes n'avaient  guère  laissé  aux  chefs  aquitains  les 
plus  turbulents  la  force  ni  le  loisir  de  conspîjrer 
contre  leurs  conquérants. 

En  somme,  Louis-le-Débonnaire  avait  justifié 
l'attente  de  Charlemagne  ;  il  avait  heureusement 
rempli  la  tâche  que  le  conquérant  lui  avait  impo- 
sée en  lui  confiant  ce  royaume  d'Aquitaine,  créé 
par  lui  dans  l'intérêt  du  christianisme  et  de  la  civi- 
lisation européenne.  Jusque  là  le  jeune  et  pieux 
souverain  n'avait  voulu ,  n'avait  même  fait  que  du 
bien  ;  son  royaume  s'était  trouvé  à  sa  mesure,  heu- 
reux s'il  n'en  eût  jamàis  eu  à  gouverner  de  plus 
Vaste  et  de  plus  orageux!  IHais  cette  (fiance  p^ 
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irilleiise,  qui  semblait  à  peine  eûster  ]^Wt  lui,  lui 

ëchut  d'une  manière  fatale. 

En  Vsku  do6  Charlemagnei  n  ayant  point  de  guerrp 
argenté  à  faire,  se  livra  exclusivement  aqx  soins' 
divers  qu'exigeaient  l'organisation  et  la  poljcç  inté- 
rieures de  rÉtat^  et  ce  qu'il  régla  de  plus  jn^port^ut , 
ce  ftit  le  partage  de  son  fempire  entre  ses  fils.  De 
tous  les  actes  politiques  de  son  auteur,  ce  partage 
est  peut-être  celui  qut  inspire  le  plus  d'incertitudes 
et  de  réflexions  embarrassantes  à  quiconque  se  pro- 
pose d*en  apprécier  sérieusement  les  motjfs  et  T^- 
propos. 

Gharlemagne  avait  indubitablement  pen^é  pl^s 
d'une  fois  àUx  inévitables  conséquences  de  ce  prin- 
cipe du  drotjt  germanique  qui  prescrivait  le  pai  (âge 
égal  d'un  État  en  autant  de  portions  que  le  chef  dé- 
ftiDl  de  cet  Ëtat  avait  laissé  de  fils  ;  il  avait  indu- 
bitablement reconnu  combien  ces  conséquences 
avaient  été  déplorables  pour  la  Gaule  u|érovin- 
gîenne  et  pour  lesMérovin^ens  ew^mémes.  Quant 
aux  Carlovingien^,  ce  serait  faire  injure  au  grand 
sens  de  Cbarlemagnç*t{ue  d'iip^giner  qu'il  n'avait 
pas  compris  ^  quel  point  il  avait  été  heureux  pour 
les  destinées  politiques  de  ^ou  aïeul,  de  son  père, 
et  poqr  l^s  siennes  propres ,  de  n'avoir  point  eu  à 
subir  les  suites  du  principe  en  question.  Il  ne  fallait 
être  ni  Qi^rlejiiagne  ^  qi  Pçpin,  ni  Charles-iKlarttiy 
pour  sentir  que,  sll  leur  avait  été  donné  k  tous  les 
trois  de  concevoir,  de  poursuivie  et  d'exécuter  de 
grands  desseins ,  c'était  grâce  au  hasard  heureux 
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qui  les  avait  fait  régner  seid9,qui  leur  avait  permis 
de  mettre  la  somme  entière  des  forces  et  ^e  Té- 
nergie  firankes  au  service  d'une  seule  et  même  vo* 

lonté. 

Ce  n'est  pas  tout;  quand  Cbarlemagoe  avait  ac- 
cepté de  réglise  de  Rome  la  couronne  et  le  sacre 
qu'elle  lui  avait  offerts ,  il  savait  indubitablement 
dans  quelle  pensée  et  dans  quel  esp<Mr  ces  offres 
lui  avaient  été  faites;  il  ne  pouvait  ignorer  qu'en 
faisant  revivre  pour  lui  et  par  lui  ces  noms  vénérés 
d'empereur  et  d'Empire  romains,  Féglise  avait  eu 
Tin len lion  de  rétablir  en  même  temps  l'unité  poli- 
tique et  sociale  que  ces  noms  rappelaient ,  et  dont 
ils  étaient  pour  elle  comme  un  symbole. 

Il  semble,  d'après  toutes  ces  considérations,  que 
Gharlemagne,  venant  à  s'occuper  du  partage  et  du 
sort  à  venir  de  l'Empire,  ne  pouvait  s'en  tenir  pu- 
rement et  simplement  sur  ce  point  aux  idées  et 
aux  exemples  de  ses  devanciers  mérovingiens.  Il  est 
naturel  de  supposer  qu'il  devait  essayer  là-dessus 
.quelque  chose  de  nouveau,  quelque  chose  de  ce 
qu'avaient  dû  lui  suggérer  ses  réflexions  et  son  res- 
pect pour  les  traditions  romaines.  Sous  ce  rapport, 
l'acte  par  lequel  Cbarlemagne  partagea  son  empire 
est  un  acte  des  plus  intéressants  pour  l'apprécia- 
tion du  génie  politique  de  son  auteur;  il  doit,  en 
quelque  s(^rte,  indiquer  jusqu'à  quel  point  ce  génie 
s'était  empreint  des  idées  de  la  civilisation  romaine 
et  dans  quelle  proportion  ces  idées  s'y  trouvaient 
mêlées  avec  les  idées  germaniques. 
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En  8o6y  Charlemagne  avait  trois  fils  légitimes ,  et 
il  fit  de  son  empire  trois  parts  distinctes.  De  ces 
trois  parts,  Tune  comprit  l'Aquitaine,  telle  que  la 
possédait  déjà  Louis-le-Débonnaire ,  à  l'exception 
du  comté  de  Tours ,  qui  en  fut  retranché,  et  à  la- 
quelle furent^  d'un  autre  côté,  ajoutées  la  Proveuce 
et  la  moitié  méridionale  de  la  Bui^ndie. 

La  seconde  part  fut  formée  de  Tltalie ,  de  la  Ba- 
vière, sauf  deux  villes,  et  de  toute  la  portion  de 
TAllemanie  située  sur  la  rive  méridionale  du  Da- 
nube. 

La  troisième  embrassa,  sous  le  nom  collectif  de 
Frankie  (Franda),  FAustrasie,  la  Neustrie,  laThu- 
•  ringie,  la  Saxe  et  la  Frise,  auxquelles  furent  jointes 
les  portions  de  la  fiurgondie ,  de  la  Bavière  et  de 
rÂllemanie  exceptées  des  deux  premières  parts^. 

Cette  dernière  portion,  la  plus  vaste  des  trois, 
fut  destinée  à  Charles,  Tainé  des  trois  héritiers;  la 
seconde  à  Pépin,  déjà  roi  dltaUe,  et  la  troisième 
à  Louis-le-Débonnaire.  Charlemagne  avait  d'une 
concubine  un  quatrième  fils  nommé  aussi  Pépin , 
distingué  de  son  frère ,  roi  d'Italie ,  par  le  surnom 
de  Bossu,  parce  que,  beau  de  figure,  il  était  con- 
trefittt  de  taille.  Ayant  conspiré  contre  son  père, 
celui-ci  l'avait  fait  tonsurer  et  jeter  dans  un  monas- 
tère, d'où  il  ne  sortit  plus.  U  ne  fut  pas  question; 
de  lui  dans.le  partage  <k  8û6,  non  pins  que  d» 

'  fi)  Voir,  dam  le  Uhh.  Y  du  EMmâ  'des  IriitoriiM  de  FkanM^ 
1«  leste  dt  cet  acte  importeiiL 
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plusieurs  autres  fils  illégitimes  du  moi^anjtte  par- 
tageant. 

Jusqu'ici  ce  partage  ue  diffère  eh  rien  des  parta- 
ges antérieurs;  il  est  de  tout  point  confonne  à  l'u* 
sage  et  au  droit  germaniques  ;  c'est  dans  les  articles 
accessoires  que  ce  droit  et  eût  usage  sont  modifiés 
par  quelques  vues  ou  quelques  intentions  que  1  oh 
peut  regarder  comme  appartenant  eu  propre  à 
Gharlemagne  ét  comme  le  fruit  de  ses  réflexions 
personnellfes. 

Le  motif  générai  de  ce  partage,  tel  qu'il  est  énoncé 
dans  le  préambule, c'est  de  prévenir,  après  le  décès 
de  ^empereur,  toute  querelle  entre  ses  fils,  à  propos 
de  la  succession  à  ^Empire.  C'est  pour  qu'ils  ne 
s^eri  disputent  point  la  totalité  que  leur  père  leur 
en  assigne  à  chacun  une  part  formant  un  tout  con- 
tinu, éoinpacte  et  bien  limité  ^  c'était  un  traité  de 
^atx  perpétuelle  parlequèlctiarlénwgne  prétendail 
lier  dans  Taveuir  ses  trois  fils  et  leurs  desceudauts 
respecii^st. 

Le  t>ut  était  assurément  très  louatile;  il  ne  s'agit 
<Jue  de  voir  jusqu'à  quel  point  les  moyens  y  con- 
venaient ou  suffisaient.  Je  remarque  d'abord  dans 

ce  traité  une  disposition  importante^  bien  qu'elle 

fl)  i^ûttk  fll«H  Voluifill»,  qiiod  filioi  hostros.»  lm|ieru  nbstrS 

qottmifyMdtriiiâ  putiCione  totam  rcgni  corpus  dividentes,  quam 
quitque  illorum  tiieri  vei  repère  debea(  |»qrtioii^ia  desi|;aajr«  ¥0- 
liïflîni. 
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y  «oit  purement  négative.  En  tout  ce  qui  concerne 
les  relatioas  des  trois  frém  eotre  eu%  il  n'est  pas 
question  de  h  moindre  suprteatie  de  l'im  sur  les 
autres;  ils  sont  censés  tous  les  trois  égaiix  en  pou- 
voir et  pletnetaent  ind^ndents  l'un  des  autres. 

Un  article  porte  qu'en  cas  de  mort  de  l'un  des 
trois  son  royaume  sera  partagé  entre  les  deux  siur- 
vivantSy  si  le  défunt  ne  laisse  point  défila  |  s'il  laisse 
un  fils  son  royaume  passera  à  ce  fils,  à  la  condition 
néanmoins  d'y  être  élu  ou  confirmé  par  le  peuple^* 

Rien  n'est  prévu  pour  le  oas  cependant  bien  na- 
turel et  bien  important  à  prévoir  où  Tun  ou  cha«  . 
cun  des  trois  frères  iaiaserait  pluneura  fils. 

L'article  VI  n'est  qu'une  injonction  pure  et  sim- 
ple aux  trois  frères  de  vivre  en  paix  entre  eux  et 
de  ne  point  s'attaquer  l'un  l'autre  K 

Les  seules  mesures  préventives  imaginées  dans 
oe  but  pacifique  conoarnent  les  kudes  respeetifs 
des  trois  rois.  iM  division  de  rfimpirefirank  en  trois 
royaumes  indépendants  donnait  aux  leudesde  cha- 
Gun  des  tentations  et  des  moyens  d'intriguer  qu'ils 
n'avaient  pas  dans  l'Empire  non  divisé  et  sous  un 
seul  chef.  Cbarleraagne  avait  cherché  à  prévenir 
ces  intrigues  et  ces  tentations  par  quelques  dispo- 
sitionSjSelon  toute  apparence,  fort  insufTisanlespour 
ce  but  difficile.  Ainsi,  par  exemple ,  tout  leude  de- 
vmt  avoir  ses  honneurs  et  ses  bénéfices  territoriaux 

(i)  Atl  IV.  ...  ' 

(s)  àmLYL 
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'dans  le  royaume  particulier  au  roi  duquel  il  était 
attaché^.  Aucun  leude  brouillé  avec  Tun  des  trois 
frères  ne  pouvait  être  reçu  chez  les  deux  autres  ; 
une  fois  entré  au  service  de  Tun  des  trois,  un  leude 
ne  pouvait  9  du  vivant  de  ce  premier  chef|  passer 
au  service  d'un  autre*. 

Ce  sont  manifestement  le  principe  et  les  idées 
'germaniques  qui  dominent  dans  cet  acte,  qui  en 
font  le  caractère;  Tinfluence  des  idées  romaines 
.n'y  peroe  qu'en  sdus-ordre,  comme  un  tempéra* 
ment  vague  et  d'un*  efFet^  incertain.  On  est  tenté  de 
.  >s'étonner  un  peu  de  n'y  pas  trouver  Charlemagne 
plus  au-dessus  ou  tout  au  moins  plus  divers  de  ses 
prédécesseurs. 

Maintenant  cet  acte,  si  incomplet  dans  ce  qu'il 
.  avait  de  nouveau  et  de  politique,  pouvait*il  avoir 
des  résultats  durables ,  et  quels  devaient  être  ces 
résultats?  Ces  questions  ayant  été  prévenues  ou 
trandiéês  par.  Pévénànént,  il  serAît  superflu  de  s'y 
arrétér.  La  même  fortune  qui  avait  jusque  là  main- 
.  tenu  l'unité  ,  de  TËmpire  carlovingien  prolongea 
quelque  temps  encore  cette  unité  contre  les  pro- 
jets, et  les  plans  de  Charlemagne  lui-même  ;  elle 
^renvoya  de  ses  fils  à  ses  petits-fils  des  querelles  que 
tout  partage  de  TEmpire  rendait  inévitables.  De 

(i)  Homines  uoius-cujusque  eorum  accipiaot  bénéficia  udus- 
quiaque  in  regno  dominî  sui,  et  non  in  alleriufi  ne  forte  per  hoc, 
•i  aliter  facrit^  scandalum  «tiiiaod  accidera  pMtiL  ArU  IX, 

(a)  Art.  IX. 
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810  à  Si  dans  un  intervalle  de  six  ou  sept  mois, 
Gharlemagne  perdit  deux  des  trois  fils  entre  lesquels 
il  avait  divisé  ses  États  :  Charles^  l'atnë  des  trois, 
et  Pépin,  roi  d'Italie^.  Peut-être  aurait-il  alors  son- 
gé à  retirer  de  son  monastère  cet  autre  Pépin, 
surDommé  le  moine  ou  le  bossu;  niais  ce  dernier 
aussi  mourut  dans  le  même  intervalle  que  ses  deux 
frères,  et  il  ne  resta  plus  dès  lors  à  Chariemagney 
pour  unique  héritier  de  son  vaste  empire ,  que 
Louis-k-Débonnaire ,  destiné  dés  ce  moment  à  en 
porter  tout  le  poids. 

Toutefois,  cinq  ou  six  ans  se  passèrent  encore 
où  Louis  put  se  livrer  tout  entier  aux  soins  de  son 
modeste  royaume  d'Aquitaine,  et  ces  six  ans  furent 
précisément  ceux  où  il  mérita  le  mieux  de  ses  su- 
jets.  Cette  heureuse  période  de  sa  vie  ne  finit  qu'en 
8j3.  Charlemagne,  sentant  alors  ses  forces  décli- 
ner, le  manda  près  de  lui,  à  Aix,  afin  de  le  présen- 
ter solennellement  pour  son  héritier  à  l'assemblée 
générale  des  Franks,  et  Vy  faire  reconnaître  d'à* 
*  "vanoe  en  cette  qualité.  Louis  revint  encore  on  mo- 
ment en  Aquitaine,  après  cette  cérémonie,  et  il  se 
trouvait  au  mois  de  janvier  de  81 4  dans  sa  ferme 
royale  de  Théotuad  ou  de  Doué,  lorsqu'il  y  apprit 
que  son  père  venait  de  mourir^. 

Il  partit  en  grande  bâte  et  avec  tout  ce  qu'il  put 

(i)  Chron.  HLokê,  ^  AmiaL  Franc  Cbroiiic.  Àndegav.  ad  6so*. 

... 

{2)  Nittefd.Biiior.L--*im.Aiim.  «ilaij^ 
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réunir  de  forc^  mililwe»,  reçutt  ehemiii  feinnl, 

les  serments  de  fidélité  des  leudes  franks  de  tous  les 
ordres,  et^  arrivé  à  Aix  au  bout  d'un  mois  |  il  y  fut 
de  nouTeau  reconnu  pour  Aût unique  deFEmpire^. 

Il  était  alors  dans  la  trente-sixième  année  de  son 
âge;  U  avait  p4s  pour  femme  (en  798)  Hermeo* 
garde,  fille  d'un  duc  ou  d'un  comte  frank,  nommé 
Inghiramme,  dont  on  ne  sait  rien  9  sinon  qu'il  eut 
un  frère  évéque  de  Metz*  De  cette  Hermengarde  il 
avait  eu  trois  fils,  dont  l'ainé,  Lothaire,  ne  pou- 
vait guère  avoir  plus  de  quinze  ans^  Fepin,  le  se- 
cond |  en  avait  à  peine  quatorze;  quant  au  troi- 
sième, nommé  Louis  |  les  chroniques  le  qualifient 
d'enfiuit  9  et  semblent  par-là  le  déogner  comme 
beaucoup  plus  jeune  que  les  deux  autres» 
»  Oulre  ces  trois  fils ,  le  nouvel  empereur  avait  un 
neveu  nommé  Bernard,  fils  de  Pépins  et  auquel,  à 
la  mort  de  ce  dernier ,  Chaiieinagne  «^vai(  laissé  le 
rojaume  d'Italie* 


in 

& 

mà 

j 

Sdstre^  e(  des  troubles  du  règne  de  Louis-le-Dëboa- 
naire^  je  crois  devoir  donner  nn  nq^de  aporyu  des 
résultats  de  celui  de  Charlemagne ,  et  de  Fétat  dans 
lequel  le  monarque  guerrier  et  conquérant  laissa 
r£mpire  à  son  pieuil  et  pacifique  héritier  |  ce  aeia 
un  moyen  de  suppléer,  jusqu'à  un  certain  point, 
au  peu  que  j'ai  pu  dire  de  Charlemagne,  m'étant 
borné  à  la  portioQ  de  ion  histoire  qui  avait  un 
rapport  immédiat  à  mon  sujet. 
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Jl  y  a  entre  certains  acte^  de  Charlemagne  une 

sorte  de  disparate  et  de  contradiction  d'après  les- 
(|ueUes  on  serait  tenté  de  voir  dans  cet  homme  ex* 
traordinaire  deux  individus  distincts,  deux  person- 
nages  divers  d'inclinations,  de  sentiments  et  d'idées, 
comme  de  race;  l'un  romain  ou  aspirant  àTétre, 
l'autre  germain  et  fier  de  l'être  ;  le  premier  aocep» 
tant  toutes  les  traditions  d  une  civilisation  déchue 
qu*îl  semble  avoir  pris  à  tâche  de  renouveler,  Tau» 
Ire  affectionné  &  sa  nationalité  franke  et  cherchant 
a  Ja  maintenir  en  vigueur  et  en  renom. 

C'est  le  Romain  qui  se  montre  et  agit  dans  Char- 
lemagne ,  quand  celui-ci  accepte ,  avec  le  titre  d'em- 
pereur d'Occident I  la  mission  de  restaurer,  sinon 
la  gloire,  au  moins  l'unité  de  l'Empire  romam; 
quand  il  met  six  puissance  et  son  zèle  à  faire  refleu- 
rir les  lettres  latines  et  les  cultive  lui  -  même  ; 
quand  il  fait  du  clergé  le  premier  brdre  de  l'État  ; 
quand  enfin  il  fait  la  guerre  aux  Barbares  d'Outre- 
Rhin,  dans  la  vue  de  les  attacher  à  leur  sol  et  de 
leur  enseigner  les  avantages,  soit  moraux |  soit 
matériels,  de  la  civilisation» 

Ce  sont ,  au  contraire ,  un  intérêt  et  un  senti- 
ment germaniques  qui  dominent  dans  Charlema- 
gne, lorsque,  a^ant  à  disposer  de  sou  empire,  il 
en  fiiit  trois  parts  distinctes  et  à  peu  près  égales , 
une  pour  chacun  de  ses  trois  fils;  lorsque,  au  lieu 
d'essayer,  comme  l'avaient  déjà  iait  quelques-uns 
des  Aférovingiens ,  de  soumettre  les  Franks  à  la  loi 
romaine ,  il  confirme  et  renouvelle  f  en  quelque 
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sorte  y  la  vieille  loi  des  Franks,  cette  loi  salique 
antérieure  à  Clovis ,  corrigée  par  lui  et  par  ses  fils, 
et  restée  plus  barbare  qu'eux.  Cest  de  même  un 
instinct  de  nationalité  germanique  qui  porte  Char- 
kmagne  à  recueillir  et  à  mettre  par  écrit  les  an- 
ciens chants  épiques  des  Germains ,  leur  ouvrant 
de  celte  manière  la  meilleure  chance  possible  de  se 
conserver  indéfiniment  ;  qui  lui  inspire  l'idée  de 
fixer  par  une  grammaire  de  sa  composition  les  for- 
mes de  son  idiome  maternel;  qui  lui  fait  inventer 
les  mots  qui  manquent  à  cet  idiome,  pour  distin- 
guer et  nommer  avec  précision  les  saisons,  les  mois, 
les  vents ,  etc.  K 

La  tendance  plus  ou  moins  directe  d'actes  en 
apparence  si  contraires  était  de  maintenir  aussi 
vives  et  aussi  tranchées  que  possible  les  difiérences 
de  tout  genre  qu'il  y  avait  entre  les  vainqueurs  et 
les  vaincus  de  la  conquête  franke.  Or,  c'est  là  un 
but  qu'il  répugne  de  supposer  à  Gharleinagnei 
coittmé  but  systématique  ët  réfléchi. 

Peut-être  faut-il,  pour  apprécier  convenable- 
ment ces  divers  actes ,  les  considérer  d'un  point  de 
vue  particulier  d'où  ils  semblent  se  concilier  et 
n'être  plus  que  l'expression  d'une  seule  et  même 
pensée ,  que  des  mesures  entrant  de  concert  dans 
un  même  plan  général  de  gouvernement  civilisa* 
teur.  Ce  point  de  vue  spécial  ne  me  parait  pas  dif- 
fidle  à  saisir  ;  je  crois  le  trouver  dans  ime  supposi- 
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tion  très  simple ,  dans  celle  que  tous  ces  actes  de 
Charkiiiagiie  ,  tendant  à  maiotenir  «o  vigueur  les 
institutions ,  les  usages  et  Fesprit  germaniques ,  ne 
s'appliquaient  pas  indistinctement  ni  d'une  ma* 
niére  absolae  à  k  masse  totale  des  oonquénmta, 
inégalement  ëparse  sur  le  sol  entier  de  la  Gaule.  Il 
est  à  présumer  qu'ils  ne  concernaient  point  expres- 
sément les  Franksy  peu  nombreux  et  comme  isolés 
dans  les  parties  intérieures  du  pays  où  ils  coramen- 
çaient  dès  lors  à  se  fondre  avec  lannsse  des  Gallo- 
Romains  K  II  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  que 
les  actes  dont  il  s'agit  eurent  surtout  lieu  en  con- 
sidération, des  Franks  ultra-rhénans  ou  des  Aus- 
trasiens ,  qui ,  soit  brusquement  et  d'un  seul  coup, 
soit  lentement  et  par  degrés,  avaient  poussé  devant 
eux.  toute  l'ancienne  population  gallo-romaine  et 
occupé  seuls  le  pays.  A  toute  cette  portion  des  peu- 
plades frankes  reajtée  germaine ,  il  était  tout  sim- 
ple que  Gharlmnagne  songeât  à  conserver  ses  mœurs 
et  ses  institutions  primitives ,  sans  autre  prétention 
que  ceUe  de  les  modifier^  autant  que  possible,  dans 
le  sens  de  la  civilisation  générale  de  l'Empire. 
Maintenant ,  pour  donner  une  idée  un  peu  plus 

(i)  On  part  reguder  coimnê  im  iadiee  d«  e«  «bmmaieeBMttt 
cl0  tmiSkm  que  dit  !•  moin»  Siiai-€«lt  du  éhangement  qni 
M  fit  «lors  dans  le  costume  des  Fraoks  ;  Toici  le  passage  curieux 
du  moine  :  «  Les  Franks,  guerroyant  parmi  les  Gaulois,  et  lea 
voymt  briller  dans  leurs  casaques  bariolées,  forait  cbarraét  de 
celte  MNiveuMé;  île  abindoniièreiit  leur  aDCMm  oiage  et  eo^^ 
«èfenik  les  imiter.  » 
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positive  du  génie  politique  de  Charlemagne  et  des 

résultats  de  son  r^ne,  je  dois  considérer  d^ln  peu 

plus  près  les  principes  et  ractiou  de  son  gouver- 
nement. 

Cest  déjà  un  Irait  caractéristique  de  ce  gouver- 
nèment  que,  même  pour  n*en  dire  que  des  choses 
très  sommaires^  je  sois  obligé  de  revenir  à  te  que 
j  ai  déjà  indiqué ,  comme  par  anticipation  ,  des 
relations  de  Charlemagne  avec  le  clergé* 

Les  distinctions  inévitables  entre  le  pouvoir  po- 
litique et  le  pouvoir  ecclésiastique,  quant  à  la  na- 
ture et  à  l'objet  de  ces  deux  pouvoirs,  s'étaient  de 
plus  en  plus  effacées  dans  l'Ignorance  <|ut  avait 
suivi  les  con(juêtes  barbares ,  et  rîen  n'avait  con- 
tribué davantage  à  les  faine  perdre  dé  vue  que  tes 
relations  intimes  du  clergé  avec  les  conquérants. 
Charlemagne  les  trouva  donc  déjà  singulièrement 
obscurcies  et  n*en  put  avoir  qiî'un  sentiment  très 
incomplet. 

Si  l'on  cherclie  à  déduire  I^s  idées  de  Gliarlema- 
gne  sur  ce  sujet  de  l*enseiîable  de  ses  maximes  et  de 
ses  actes,  voiçi,  en  peu  de  mots,  ce  que  l'on  peut . 
croire  qu'il  en  pensait,  peu  importe  ta  inanière 
dont  il  eut  formule  sa  pensée. 

Li'ÉgUifi  ei  l'Ktai  m  soni  qu'ioui  smi1#  ^méwsie 
inslituiMm  soto  te  gcMfmmèimm  dedm  piltsiin»- 
ces  diverses,  qui  doivent  s'unir,  s'entr'aider,  se 
compléter  Tune  Fautre  dans  ce  gottVérttement 
Ainsi  le  pouvoir  ecclésiastique  doit  concourir  avec 


w 
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de  leur  côté ,  le  monarque  et  ses  officiers  doivent 
intenrenir  dam  les  aflhkes  et.  les  intérêts  de  l'É- 
glise. Une  très  grande  partie  de  la  législation  de 
Cbarlemagne  n'est  qa'une  application  de  cette,  opi* 
nion  ou  cju'une  suite  de  tentatives  pour  l'appU-» 
quer. 

Ainsi  les  évéqnes  et  les  abbés  siègent  avee  tes 

comtes  et  les  leudes  dans  les  assemblées  nationales 
des  Franks. 

Les  lois  oti  capitulaireâ  r6iidu&  iâns  ces  assem^ 

blées  ne  sont,  pour  la  plupart,  qu'un  cenlon  d ar- 
ticles de  conciles,  d'instructions  ecclésiastiquesi  de 
prescriptions  religieuses,  de  mànimes  de  morale 
chrétienne. 

Gharlemagne  figure  dans  cês  mêmes  assembléès 

comme  une  puissance  théocratique  qui  parle  en 
àon  nom  aux  prêtres  et  aux  évêques,  qui  leur  pres- 
crit ce  qaSk  doivent  enseigner  èt  comment  Ils 
doivent  renseigner.  11  y  a  des  capitulaires  rendus 
tout  exprès  pour  leur  enjoindre  de  prêcher  sur  la 
substance  divine  en  trois  personnes,  sur  Fincarna* 
tion  et  la  résurrection ,  sur  le  paradis  et  Tenfer  K 
Daûs  toute  Inls^lon  politique,  AaM  toute  affaire 
temporelle  qui  exige  ou  comporte  deux  personnes, 
œ  st>nt  toujours  un  évêque  et  un  comte  réunis 
/  qui  figurent  comme  agents  du  gouvernement,  jamais 
un  comte  ni  un  évêque  seuls. 

(i)  Voir,  entre  autrct,  VêêU  LXXX  du  f/mnà  ctpitnlaira 
ramée  789.  Baluze.  tom.  I.  coU  a4o. 
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Les  ^véquet  iOQt  à  chaque  instant  eihortà  k 

s'accorder  avec  les  comtes,  les  comtes  avec  les  évé- 
quesi  afin,  est-il  dit,  qu'ik  puissent  les  uns  et  les 
autres  remplir  complètement  leurs  ministères  res- 
pectifs ^ 

Les  comtes  et  les  juges  sont  sommes  d'obéir  aux 

ëvéques  et  de  s'accorder  avec  eu;^  à  rendre  la  jus- 
tice'. 

Maintenant  y  jusqu'à  quel  point  ces  idées,  ces 
prescriptions ,  prises  à  la  lettre  et  comme  règles 
pratiques  de  gouvernement,  allaient-  elles  et  pou- 
vaient-elles aller  à  Tordre  de  choses  auquel  elles 
étaient  transportées  ?  £Ues  n'y  pouvaient  aller  au 
gré  de  Charlemagne;  elles  supposaient  les  dioses 
trop  diverses  de  ce  qu'elles  étaient  en  réalité. 

£Ues  supposaient  d'abord  les  comtes  et  les  leu- 
dea de  Charlemagne,  qui,  pour  la  plupart,  apparte- 
naient encpre  à  la  race  conqiijérante,  asse?  culii- 
vés,  assez  rdig^euz,  assez  soumis,  assez  modéré^ 
pour  admettre  patiemment  pour  collègues  et  même 
pour  supérieurs  dans  leurs  olHçes  respectifs  les 
dignitaires  ecclésiastiques,  pour  n'être  point  jaloux 
/  des  privilèges,  des  honneurs  et  des  richesses  des 
églises;  elles  supposaient  de  même  le  clergé  ce 
qu*0  avait  peut-être  été,  mais  ce  qu'il  n'étail pluS| 

(i)  Ut  Epitcopi  mm  coBiUbM  almt,  «t  coMitfvcufiiiicoyjf, 

■ 

«I  iil«rqa«  pleattw  wmm  ninittariimi  pwigere  poniu  Baloiiî  ca- 

pitul.  L  871. 

(a)      I.  5o3. 
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assez  éclairé ,  assez  pieux ,  sssez  détaché  de  toute 


m 

ser  de  son  interventioD  daos  les  affaires  tempo- 

relies.  ËUes  supposaient  encore  bien  d  autres  cho- 
ses non  moins  désiieUes  que  celles-là;  or^  tout 
cela  était  gratuitement  supposé. 

Et  d'abord  quant  aux  leudes  et  aux  hrfcmnai*^  ck( 
guerre  de  Charlemagne ,  il  y  a  bien  quélquiss  rsjl^ 
sons  de  présumer  qu'ils  étaient  généralement  um 
peu  .nuHns  .jïiides  et  moins  ayidea,.  un  peu  phm 
éclairés  et  plus  capables  dHdées  .ciirilea  que  ne  IfaU 
vaient  été  ceux  de  Cliarles  Martel.  Mais  l'on  irait  u 
coup  sAr  tro|Klûin  si  Ton  allait  .jusqu'à  se  les  figuk 
rer  comme  des  hommes  vraiment  civilisés,  con^ 
naissant  et  cberdi^t  autre  chose  que  la  force  et  1» 
Tkhesse ,  que  les  moyens  et  les  occasion»  de  satisp' 
faire  leurs  grossiers  penchants  et  leur  goût  pour 
les  jouissances  mitérielles  de  la  Tie. 

Quant  au  clergé ,  je  l'ai  dit  ailleurs  et  ne  puis  ici 
que  le  redire,  Charlemagne  l'avait  trouvé  dësorga* 
nisé,  déchu,  plein  d'hommes  de  gouvernement  et 
de  guerre,  de  Fraiiks,  de  Germains  qui  y  avaient 
porté  leur  esprit  et  leurs  intérêts,  . qui  avaient  lait 
des  d^nités  ecclésiastiques  .de  vrab  bénéfices  de  la 
conquête.  Or,  tout  cela,  Charlemagne  ne  put  que 
le  modifier  légèreipent;  il  céda,  çomme  ses  prédé-r 
cesseurs,  bien  que  peut-être  avec  plus  de  répu-> 
gnance  et  de  retenue,  à  la  nécessité  d'abandonnert 
aux  hommes  de. Tordre.  poUtique  et  guerrier  une 
grande  partie  des  oflices  et  des  ptopi  iéics  de  }>Ëp* 
IV,  a 
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glise.  Il  lui  fallut  donc  souffrir  les  conséquences  de 
cette  nécessité  y  modifiées  néanmoins  par  des  dr- 
eonstsmoes  partiouKères  qui  méritent  d'éti*e  notées. 
-  Que^  sous  Cbarlemagne,  le  clergé  gallo-romain 
M,  pot»  mieux  dire;  g^o-frank,*  se  re^ntit  «ncoré 
fortement  de  Tindiscipline,  des  idées  et  des  mœurs 
germaniques  qui,  durant  plus  de  deut  siècles^  y 
avaient  ftit  irruption  Aé  tous  oôtés ,  oè  n'est  pilS 
une  chose  dont  on  puisse  raisonnablement  dou- 
lor.  Toutes  les  lois  par  lesquelles  nous  àtons  vu 
Pe^in  et  Garidinan  eésayer  d'interdire,  à  ceux  de 
leurs  leudes  dont  ils  avaient  été  contraints  de  faire 
des  évéques  ét  des  abbés,  de  porter  dans  cette  nou- 
velle condition  les  habitudes  de  leur  vie  germani- 
que, toutes  ces  lois,  Cbarlemagne  ayait  été  obligé 
de  les  reproduire  dans  les  mêmes  termes.  Il  y  ai^t 
eu  sous  lui,  comme  sous  les  deux  premiers,  des  di- 
gnitaires ecclésiasiictues  auxquels  il  avait  fallu  de 
même  déferidre  de  passer  les  jours  à  la  chasse,  dans 
les  forêts,  traînant  à  leur  suite  des  meules  de 
dûens  avec  renforts  d'^perviers  el:  de  fiuicbns,  de 
paraître  dans  le  monde  en  costume  laïque,  éperon- 
nés,  armés,  comme  prêts  à  se  ruer  dans  une  mêlée. 

Lès  leudes,  les  guerriers  germaiîis,  que  Cbarle- 
magne était  obligé  de  souffrir  encore  dans  les  hauts 
ràngs  du  dergé,  n'y  étaient  probablement  pas 
aussi  nombreux  que  sôus  Charles-Mai^el,  ou  n*y 
faisaient  pas  une  figure  si  tranchée  de  tout  le  Teste. 
Ifeds  il  &u  t  bien  prendre  garde  ici  à  ne  pas  se  ttxMifr* 
per  sur  rapparence.  Sous  Gharlemagne  ^  le  clergé 
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fui  en  réalité  émeon  pluii  niiiumv  «nccm  fim 
gwrrOTair  qoe  wm  Cktatès  Maatel;  la  différence, 
c'est  qu'il  le  fui  plus  de  son  choix,  avec  pliM  dé 
ixêejLioàf  m  nn  bM  plot  lytièniaCiqaetoeBt  Là 
dsiOM  eal  împoftante  et  n'est  pas  difficile  à  expli- 
quer. 

Ckmoie  e'étail  dâm  ritttmfiM  etparh  néitaaM 

dt  récompenser  les  services  des  gens  de  guerre 
que  Tofi  avait  autrefois  ctépcNiiUé  leà  %Uaet  d'vim 
pardetoUttdérable  de  lémtèrresi  leeiergé,  préoc- 
cupé de  ridée ,  sinon  de  recouvler  ce  qu'il  avait 
perdu»  du  maiDft  de  conaerVer  eèqmi  lui  rettak,  s'é» 
lait  ûviaé  ptour  cela  d'un  expédient  bien  simple  ;  U 
s  était  dit  que  si  ses  chefs,  les  évéques  et  iea  abbéa, 
rendaient  au  gouvernement  de  la  cbnquéle  les 
n^fimes  services  militaires  qu^  les  gens  de  guerre  et 
kMdes»  il  n'^  aurait  plus  4^  «lotif  ni.de  pràexêe 
pouclivrer  à  foeQBvciyfeû  giiiaé  de  bënéfieeà,  lés  ter*, 
res  des  premiers.  Le  raisonneuieiit  n'était  pas chré* 
ti^p  4e  .bi^  «'«A  ^aUail; ,  ineis,  folitiqu0nieot  peiv 
lan^,  îl^ était         et  c  éf^it  assez  pour  le  elergé  de 
ceUe  époque  5  ii  en  adopta  fraocjiienient  le  principe 
eiriei^  (Conséquences.  jL^s  évéques  et  les  abbés  allé» 
rent  à  la  guerre;  ils  y  commandèrent,  ils  y  combat- 
tirent, ils  y  firent  tout  ce  qui  s'y  faisait,  et  tout  cala 
par  calcul,  tout  ceb  dans  un  intérêt  ecclésiastique. 
Ils  conquirent  de  la  sorle,  bien  qu'un  peu  tard  et 
comme  après  coup,  ces  mêmes  terres  que  les  con- 
quérants leur  avaient  d'abord  reproché  d'avoir 
usurpées,  par  fraude  et  par  suii^rise. 
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U  resta  néanmoins  hors  de  cette  masse  guer-* 
royauté  du  dergégaUo4rankuaeimnorité  eocléaiaa» 
tique,  il  resta  surtout  l'Eglise  romaiDe  qui,  l'une  et 
l'autre  plus  éclairées,  plus  fidèles  aux  traditions  et  à 
l'esprit  du  ohnstîanisiiie,  luttèrent  pour  mustraiie 
leur  ordre  aux  pernicieuses  influences  d'un  régiiue 
guerrier  encore  très  barbare.  €haiieiiiagney  secon- 
dant leurs  vuesy  donna  auecessivdnient  divers  Gap»- 
tulaires  dans  l'intention  de  rendre  les  évéques  et  les 
abbés  aux  pacifiques  fonctions  de  leurs  ministères. 
Il  y  a,  dans  ces  Capitulaires ,  une  gradation  assez 
remarquable  de  dispositions  et  d^intentions;  le^ 
uns  interdisent  iàipérieusement  aux  prêtres  d'aller 
à  la  guerre ,  les  autres  les  autorisent  simplement  à 
n'y  point  aller  ^  »• 

Que  firent  alors  les  évéques,  les  grands  di- 
gnitaires ecclésiastiques?  Ils  se  crurent  lésés  et 
se  plaignirent;  ils  criènftilt  à  la  iridlence:  lls'aècii«i 
sèrent  Charlemagne  d'en  vouloir  aux  biens  et  aux 
honneurs  des  églises,  et  prirent  peur  de»  niendclès 
d'abaissement  et  de  spoliation  toutes  cés  lois  qcn 
les  dispensaient  d'aller  à  la  guerre;  de  s'y  faire  tuer 
et  d'y  iuer.  Charlemagne  ftit,  à  ce  qu'il  parait,- 
étonné  et  choqué  de  ces  imputations  et  de  ces* 
plaintes^.  •  • 

Elles  n'étaient  potiltant  pas  tout-à-&it  gratuites. 

(1)  Balazii  capiml.  I.  146.  93a.  987. 989.  etc.  * 

(2)  AndÎTimas  qaosdam  nos  soipectoi  babere  propterei  qtAà 
concessimus  episcopiâ  et  sacerdotibus...  ul  in  hostes...  non  ireat... 
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Le  diergé,  voyant  dans  ses  serrice»  militaires  la 
meilleare  garantie  de  ses  propriétés  territoriales  et 
de  ses  honneurs  temporels ,  devait  naturellement 
craindre  qu'en  renonçant  à  ces  services  le  gou- 
vernement de  la  conquête  ne  fut  de  nouveau, 
comme  il  l'avait  été  déjà,  obligé  de  lui  enlever  en- 
core de  ses  biens  pour  avoir  de  quoi  payer  <fau- 
tres  services  agréés  à  la  place  des  siens. 

Jfé  ne  puis,  bute  d'espace,  exposer  tout  ce  que 
Charlemagne  fit  ou  essaya  dans  la  vue  de  dissiper 
ces  inquiétudes  et  ces  soupçons  du  clergé;  je  me 
borne  à  dire  en  résumé  que,  n'ayant  pu  mettre  en 
tout  cela  beaucoup  d'ordre  ni  de  suite,  ni  attaquer 
les  abus  par  la  racine,  il  n'atteignit  point  son  but. 
Les  chefs  du  clergé  restèrent  généralement  sous 
lui  à  peu  près  ce  qu'ils  étaient  auparavant,  des 
hommes  rudes  et  violents,  guerroyeurs  et  chas- 
seurs ,  plus  préoccupés  de  leurs  honneurs  tempo- 
rels que  des  soins  et  des  devoirs  du  sacerdoce.  Or, 
ce  n'était  pas  là  un  derge  bien  apte  à  satbfaire  ce 
qu'il  y  avait  de  théocratique  dans  les  idées  géné- 
rales de  Charlemagne  •  sur  le  gouvernement,  lors 
même  que  son  intervention  politique  n*eût  été  en 
rien  contrariée  ni  faussée,  ce  qui  était  loin  d'être 
le  cas. 

Le  fait  est,  qu'outre  ces  évéques  et  ces  comtes 

nec  pugnara  properarent,  nec  armâ  ferrent,  née  liomiiktt  tàm 

christianos  quàm  pagaoos  necarent...  quôd  honores  sacerdptum 
et  res  éccletiaruni  anferre  Tel  minorare  eh  voluissemus... 

Capiluhir.  lib.  VIL  Cap.  io4. 
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qu^  Charlemagne  avait  appelés  à  gouverner  d'ac? 
eord  entre  eux  el:  avec  lui,  il  y  avail  des  iméréta 
contraires,  des  haines  invétérées,  de  vieilles  dis- 
cordes {  H  y  avait  y  m  U9  moif  ee^te  im^ç  Qbstipae 
que  j'ai  signalée  aillefars.  Cette  lutte  pewsile  souf 
Chariein^gne,  en  dépit  de  tout  ce  qu'il  put  ùm^ 
pour  y  mettre  fin.  hês  témoigiiafes  les  {dus  impor» 
tants  et  les  plus  certains  de  la  persistance  et  de  h 
vivacité  de  pette  guerre  de  castiss  soat  daa$  les  traits 
nombreux  des  Capitulaires  rendus  pour  h  faire 
cesser  et  pour  récoucilier  entre  eux  Jes  évéques  et 
}es  comtes. 

J'ai  d^à  cité  fout  à  l'heure  fdusîeurs  de  ces 

traits;  eu  voici  encore  uni  y  pour  tenir  lieu  de  tous 
ceux  que  je  suis  forcé  d'omettre.  «Qu'il  y  ait,  eal* 
il  dit  dans  un  capitulaire  de  Tannée  789,  qu'il  y 
ait  p^ix  et  concorde  entre  les  évéques  et  les  abbés 
(d'une  part),  et  ks  comtes  et  les  juges  (derautre); 
car  sans  la  paix  rien  ne  plait  à  Dieu.  »  Ce  n'était  là,  • 
oonnne  on  voit,  qu'une  phrase  d'homélie;  et  si 
souvent  qu'elle  eût  pu  être  répétée  dans  les  ordon- 
pauces  de  Charlemagne ,  on  se  dpul^e  hi^n  qu'elle 
p'avait  point  tfiftxnné  la  vieille  querelle  qu'elle  ne 
faisait  que  signaler;  mais  c'est  dans  les  actes  même 
de  Charlemagne  qu'il  est  intéressant  de  trouver  do^ 
té^iqignagps  4u  peu  de  succès  qu'eurent  les  efforts 
du  monarque  pour  obtenir  dans  son  gouverne- 
ment le  concours  des  leudes  et  des  prêtres. 

11  se  trouve,  parmi  les  Gapitulaires  de  Charle- 
magne, up  acte  du  xponarque  qui  porte  aussi  ce 
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même  titre  de  Capitulaire,  bien  qu'il  n'ait  en  rien 
le  caractère  ai  la  forme  cTune  loi.  Gat  éaiâ 

de  8i  r;  n'est  autre  chose  qu'une  série  de  questions 
quç  Cbarl^^wgAe  se  faisait  à  lui-même  «mr  divers 
fjésultats  de  90D  gouvernement,  questions  toutes 
fort  graye^y  c^e  la  soluliou  desqujsU^s  il  parait  que 
le  monarque  était  fortemeptfMrécjcouppy  et  fu  S|ijel 
desquelles  U  se  proposait  d'interroger  séparément 
les  comtes  et  les  évéques.  L'acte  dont  il  s  agit  est 
des  p}us  împprtants  et  des  pins  mtmw  pour  This- 
toire  de  l'adminisi ration  cleQi^rle^iague,  et  j'aurai 
à  ca  citiçr  plus  d ^IP  traité 

Uq  des  doutes  énoncés  dans  ce(  acte  singulier 
est  relatif  au  concours  administratif  et  politique 
des  pfjjêtre^  et  #s  leiid^,  exigé  d'abord  parCharle^ 
*  magne  comme  condition  preaijière  de  tout  bon 
gouvernement,  u  11  faudra  9  estv-ii  di.t  4aps  ce  pas* 
s^t  demander  en  quelles  choses  et  en  quels  lieux 
les  ecclésiastiques  empêchent  le  ministère  deS 
Jaïquesi  et  les  laques  oelpi  des  ecclésiastiques.  » 

Cette  queslioo  implique  aussi  clairement  que 
possible  la  recou^iaissancp  du  peu  de  cpucorde 
qp'jji  y  avait  jeptre  les  bopwn^  des  de«ix'  ordres 
dans  les  choses  où  ils  devaient  agir  en  coimoMn; 
mai$  le  même  ^yeu  ressojri^  pçMt-é^re  encore  pivs 
vivement  et  d*une  manière  plus  grave  d'un  autre 
passage  du  même  acte  qui  suit  immédiatement  la 
question  ci-des$jus.  (Ce  passage  est  réooiK:e  formi^l 

(i)  Voir  BaloMy  GtpitnI.  tom.  L  47^. 
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€t  précis  d'un  problème  de  gouvernement  que  le 
monar<tue  se  pose  à  kii-méme  pour  le  i^ésoudre 
en  temps  et  lieu  ;  le  voici  : 

«C'est  ici,  dit  Charlemagney  le  lieu  d'examiner  et 
de  décider  ju8t|u'à  quel  point  un  ëvéque  et  un 
abbé  doivent  intervenir  dans  les  choses  séculières; 
et  jusqu^à  quel  point  un  comte,  ou  tout  aut|;e 
laïque,  doit  s^entremettre  dans  les  affidres  ecdé- 
siustiques  ^.  » 

C'était  moins  de  trois  ans  avant  sa  mort,  c'était 
au  terme  de  sa  carrière  et  de  ses  expériences  poli- 
tiques que  Cbarlemagne  se  parlait  ainsi  à  lui-même, 
finissant  par  mettre  en  question  ce  qu'il  avait  d'a- 
bord cent  ibis  proclamé  comme  une  maxime  ab- 
solue de  gouvernement.  Cette  question  était-elle 
autre  chose  que  l'aveu  chagrin  et  indirect  d'une  ' 
grande  méprise  politique? 

Pour  suivre  jusqu'au  bout  les  doutes  de  €har- 
lemagne  sur  la  convenance  et  la  justesse  des  idées 
théocratiques  auxquelles  il  avait  tant  et  si  longue- 
ment cherché  à  conformer  son  gouvernement,  je 
rapporterai  encore  un  trait  de  ce  même  acte,  dont 
je  viens  de  citer  deux  autres,  et  qui  arrive  immé- 
diatement à  la  suite  de  oeux«ci,  comme  pour  en 
relever  encore  la  force  et  le  sérieux.  «  ici,  poursuit 

^i]Io  hoc  loco  discutiendum  est  atque  interveniendum  in  quan- 
tùin  se  episoopÉs  aut  abbas  rebas  secularibus  debeat  ioserere, 
contes  vel  aker  laieos      ecdesiasUca  iM|olia. 

Art  IV. 
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Chariemagne,  il  fondra  demander  très  subtilement 
ce  que  signifie  le  dire  de  Papôtre,  «que  nul  servant 

«  Dieu  ne  se  mêle  des  affatres  temporelles  K  » 

des  doutes  si  graves  Charlemagne  semblait 
reconnaître  qu'il  a«^ait  trop  attendu  d'un  clergé 
qui,  pris  en  masse ,  était  encore  fort  ignorant  et 
(ort  indiscipliné,  d'un  clergé  en  grande  partie  com« 
posé  d'iiommes  de  la  conquête,  qui,  à  peine  entrés 
dans  les  voies  de  la  civilisation,  portaient  encore 
jusque  dans  la  poursuite  de  leurs  meilleurs  des- 
seins, dans  lapplication  de  leurs  meilleures  idées, 
des  restes  prononcés  de  la  rudesse,  de  l'orgueil  et 
de  Fégoisme  barbares.  CTest  dans  les  événements  du 
règne  de  Louis-le-Débonnaire  que  nous  verrons  le 
mieux  ce  qu'était  le  dergé  de  Charlemagne,  et  si 
le  monarque  avait  bien  fait  de  lui  donner  tant  de 
prise  sur  les  affiiires  civiles  et  politiques 

Un  autre  point  des  phis  importants  dans  l'his- 
toire du  gouvernement  de  Charlemagne,  c'est  ce. 
qui  concerne  l'ordre  des  leudes  considéré  en  lui- 
même,  et  abstraction  faite  de  ses  rapports  poli- 
tiques avec  le  clergé.  Sous  ce  gouvernement,  en 
effet,  l'organisation  de  cet  ordre  prit  des  dévelop* 
pements  et  subit  des  modifications  que  je  ne  puis 
me  dispenser  de  signaler,  si  sommairement  que  ce 
puisse  être. 

(i)  H}e  Interrogandam  est  tcntinimè  qnid  tit  qnod  Apostolm 

ait .  Nemo  niilitans  Deo  ùnplicatse  negotUs  secuianàusg  velad 
qoos  serino  iste  portiDeat.  Jbid* 


Digitized  by  Google 


96  APTOCP»  ' 

On  l'aura  sans  doute  déjà  remarqué  ;  à  peine  a-t- 
U  été  question  des  leudas  frAO^s  dans  le  tableaja 
des  règnes  de  Charles  Martel  et  de  Pépin.  J'ai  ei^  9. 
parier  d'uj^e  manière  indirecte  el  générale  de  leurs 
services  et  de  ce  qu'il  «yait  f^llu  faire  de  violent 
et  de  nouveau  pour  les  en  récompenser.  Mais  je 
n'ai  eu  à  signaler  aucune  de  ces  révolu ,  4^  cm 
séditions,  de  ces  tentatives  ambitieuses  d'usurpa- 
tion de  pouvoir  si  fréquentes  de  l^ur  part  spus,  le.§ 
Mérovingiens*  Qette  diversité  à»  {spnfjlui^  s'jBxpliqiih^ 
jusqu'à  un  certain  point  par  celle  des  circonstances. 
Les  le  u  des  de  Oiarles  Martel  et  de  J^epin  n'avaient 
eu  affiûre  qu'à  un  seul  chef  9  ^  il^  ^iiyaj^t  ébé  eFI 
optre  engagés  dans  des  guerres  continues  quji 
avaient  iJ^sorbé  presque  tojute  leur  /êmr§ie  nati^r 
relie. 

Mais  les  leudes  de  Charlepoiagne  pe  f^r^nji  uf, 
moins  occupés  ni  plus  divisés  que  ceux  dePe[MQou 
de  Charles  Martel,  et  ce  sont  néanmoins  ceux-4^ 
que  Ton  voit  tenter  les  pr/emiers  de  reprendre  l'aj- 
lure  séditieuse  et  les  fières  pré|entioi9$  des  leude^ 
mérovingiens.  Le  fait  ne  laisserait  pas  d'être  asse* 
em)>arrassant,  s'il  était  bien  coi^staté  $  n^ais  peutr 
être ,  i^pieux  connue  qu'elle  ne  Vestj  Thistoire  de 
Charles  Martel  et  de  Pep^i  nous  mpjQilji'çrai,t-elle 
ces  deux  chefs  plus  d'une  fois  en  querelle  avec 
leurs  officiers  de  tout  genre  et  embarrassés  d'eux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  deux  premières  réyoltes 
constatées  des  leudes  karlovingiens  eurent  lieu 
sous  Charlemagne  et  contre  lui.  La  preinière  éclata 
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en  Germanie,  au  début  de  la  guerre  contre  les 
Saxons ,  et  eut  pour  instigateur  le  oointe  Hartjra4e  ; 
la  seconde  suivit  de  près;  ce  fut  œlle  à  laquelle 
divers  chefs  de  la  noblesse  franke  poussèrent 
Pepin-le-Bossuy  et  qui  valut  k  ce  malheureux  jeune 

honime  la  captivité  où  il  mourut*. 

A  dater  de  c(&s  deux  conjurations  yCharlemagne 
se  défia  constamment  de  ses  leudes  de  tout  grade , 
et  lie  cessa  jamais  dii  se  tenir  en  garde  contre  eux* 
Ce  fut,  à  ce  qu'il  parait ,  à  la  suite  de  l'une  ou 
Tautre  de  ces  deux  conjurations,  et  dans  ce  système 
de  précautiooSy  qu'il  cassa  d'un  seul  coup  un  grand 
nombre  de  comtes  de  haut  rang,  pour  en  faire  de 
nouveaux  plus  dépendants  de  lui  2. 

Le  principe  générai  de  système  fut,  à  ce  qu'il 
paratt,  de  diviser  le  plus  possible  entre  ses  leudes 
les  poi)vpirâ  et  les  honneurs  publics.  11  y  avait 
deux  sources  distinctes  de  ces  honneurs  e^  de  ces 
pouvoirs:  c'étaient,  d'un  c^të,  les  offices  publics 
de  toute  espèfie  et  de  tout  grade  ;  c'était,  de  lautre, 
la  concession  des  (eires  fiscales  k  titre  de  bénéfices. 
L'ordre  des  leudes  se  composait  alors  de  tous  les 
individus  inyesûs  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces 
deux  distinction$,  oi|  les  cumulant  Tune  et  l'autre. 

Quant  aux  olGcier;»  impériaux,  dont  les  princi- 
paux étaient  les  comtes ,  la  maxime  $le  Charl^o^gne 
fut  de  PC  jamais  réiipif  plusieurs  oonUés  ^r  la  tétf; 

(i)  Eguiliart.  Annpl.  an.  79s. 

{%)  ModmIi.  s.  G«Hei|t.  Y iu  GaroL  H* 
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d'aucun  d'eux;  eu  d'autres  termes^  de  ue  jamais 
fidre  de  duc,  si  ce  n'est  aux  marches  ou  frontières 
de  l'Ëmpire,  où  les  besoins  continus  de  la  guerre 
pouvaientyd'un  moment  à  Fautre,  exiger  une  action 
plus  rapide  et  plus  sûre,  et  partant  des  pouvoirs 
plus  concentrés. 

11  suivit  la  même  règle  en  ce  qui  concernait  la 
concession  des  bénéfices  territoriaux;  mais  ce  point 
exige  et  comporte  un  peu  plus  de  développements 
que  le  précédent. 

Charlemagne  eut,  comme  on  s'en  assure  aisé- 
ment, à  sa  disposition  une  grande  masse  de  terres, 
de  propriétés  fiscales ,  disséminées  dans  toutes  les 
parties  de  l'Empire  et  divisées  en  une  infinité  de 
parcelles  plus  ou  moins  étendues.  Cette  masse,  pri- 
mitivement  destinée  à  deux  ordres  d'hommes  es- 
sentiellement distincts,  se  divisait  de  même  en  deux 
grandes  parts  également  distinctes ,  la  première 
comprenant  les  églises,  les  abbayes  et  les  proprié- 
tés de  tout  genre  annexées  aux  unes  ou  aux  autres  ; 
la  seconde  composée  des  terres  séculières,  c'est-à- 
dire  des  terres  dégagées  de  tout  rapport  avec  l'exis- 
tence et  les  droits  de  l'église.  11  faut  seulement  ne 
pas  oublier,  à  propos  de  cette  distinction,  un  fait 
essentiel  :  que  Gharlemagne  distribua  indillérem- 
ment,  selon  ses  intérêts  et  ses  convenances,  ces 
deux  sortes  de  bénéfices  au  même  ordre  de  per- 
sonnes, et  qu'il  donna  fréquemment  des  bénéfices 
d'orrigine  ecclésiastique  à  des  officiers  laïques  de 
toute  espèce  et  de  tout  grade. 
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Comment  Charlemague  était-il  devenu  le  posses- 
seur de  toutes  œs  terres,  et  oonunent  la  masse  s'en 
était-elle  formée?  Cest  la  une  question  qui  se  pré- 
sente d'abord  et  comme  inévitablement,  mais  qui 
n*est  pas  fiuâle  à  résoudre ,  pour  peu  que  Ton  const* 
dère  certains  faits  antéct  dents.  11  faut  en  elTet  se 
souvenir  que  déj^,  sous  les  Mérovingiens ,  les  fiscs 
ou  les  bénéfices  provenant  de  la  conquête  primitive 
avaient  été  presque  totalement  absorbés  daps  la 
masse  de  la  propriété  allodiale,  et  que,  pour  avoir 
quelque  chose  à  donner  à  leurs  leudes,  les  premiers 
Karloviijgiens  avaient  été  réduits  à  la  péyrilleuse  né- 
cessité de  spolier  les  églises.  Je  ne  puis  chercher  à 
résoudre  ces  difficultés;  c'est  une  tâche  qui  me 
mènerait  trop  loin.  Je  m'en  tiens  au  simple  bit  au- 
quel m'a  conduit  Texamen  du  gouvernement  de 
Charlemagne;  ce  fait,  c'est  que  Cliarlemague  eut  à 
sa  disposition  une  assez  grande  quantité  de  béné- 
fices fonciers  pour  se  bAre  de  leur  concession  un 
moyen  réel  de  gouverneoi^nt  et  de  pouvoir;  c'est 
qu'il  organisa  cette  concession  avec  plus  d'intelli* 
gence  e^  de  soin  que  nul  de  ses  devanciers. 

C'est  une  partie  des  institutions  de  Charlemagne 
qu'il  serait  d'autant  plus  intéressant  de  bien  conni^«. 
tre  qu'elle  marque  le  point  par  lequel  les  institu- 
tions germaniqties  eurent  dans  la  Gaule  l'iniluaMe 
la  plus  directe  et  la  plus  prolongée.  Ces  lois^en  eflet, 
se  rattachent  immédiatement,  d'un  côté,  à  tout  ce 
que  j!ai  dit  du  vasselage  germanique  et  des  relations 
primitives  des  chef^  germains  avec  les  hommes  de 


Digitized  by  Google 


3o  kPÉkçjas 

leur]  cortège;  elles  tiennent  de  l'autre  aux  institu- 
tions du  moyen-âge.  Elles  peuvent  être  regardiëes 
comme  le  premier  germe  du  gouvernement  féodal 
et  des  relations  du  vassal  et  du  seigneur.  C'est  ce 
que  j'espère  dëmdntrei*  clairement  quand  j'en  serâi 
là.  Ma  tâche  ici  est  plus  courte  et  plus  aisée;  il  nïfi 
suffit  de  rapprocher  quelques  lois  et  quelques  idëèS 
de  Gharlemagne  qui  ont  été  jet^  comme  au  Ui*. 
sard  dans  le  dédale  de  ses  Capitulaires. 

Sous  Cbarlemagne,  comme  sous  ses  prédëces?- 
seurs,  la  terré  publique,  le  fisc,  continuait  à  étrè 
concédée  à  condition  d'un  service  quelconque , 
mais  plus  spécialement  d*an  Service  militaire  de  la 
part  du  concessionnaire.  La  portion  de  terre  ainsi 
concédée  continuait  à  se  nommer  un  bénéfice  (be- 
nëfiètttm)/dtéï:i<)miination  qdi  n^avalteu  dë  senseit 
de  convenance  qu'à  la  suite  et  par  l'effet  même  de 
la  conquête. 

CeHii  qui  avait  reçu  le  bénéfice  contractait  en-^ 
vers  celui  qui  l'avait  conféré  des  obligations  tout- 
à*fkit  personnelleii,  des  devoirs  absolus,  indépèn*- 
dants  de  toutes  ses  autres  relations;  il  lui  faisait 
serment  de  fidélité,  et  ce  sérmentse  pfétait  avec  le 
même  oérëinottiàl  îi^n'àutrefoi's,  éticàre  (dtft-à-fidt 
germanique,  c'est-àrdire  à  genoux,  et  les  deux 
mains  de  celui  qui  jurait  jointes  et  pressées  entré 
.oèites  de  cêtihi  qui  recevait  ie  serment. 

^Par  le  fait  de  ce  serment,  celui  qui  l'avait  prêté 
devenaitoequeron  ooiltiniyait  à  nommer  l'Aratm^ 
le  vmte,  k  vassal ^  le fidèle  de  l'autre. 
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L  acte  par  lequel  un  homme  ayant  reçu  un  béné- 
fice se  rendait  l'homme ,  le  fidèle  de  celui  qui  L'avait 
donné,  continuait  à  être  désigné,  en  latin  barbare, 
par  différentes  expressions  qu'il  serait  impossible 
dë  reii^  èn  (hknçais  et  dont  la  plu«  ordinaire 
équivaut  à  celle  de  se  livrer^  se  recommander  par 
ih  màirù  ou  tes  màins  tenues^. 

L'ànciènne  idée  germàni^ue  qui  faisait  regarder 
comme  un  honneur ,  comme  une  distinction  pu- 
blique toute  concession  d'une  diose  de  la  tribu 
faite  au  nom  de  la  tribu,  cette  idée  persistait  sous 
Charlemagne  et  devait  persister  long-temps  encore 
après  lui.  Le  simple  hêhéRce  territorial ,  aussi  bien 
que  tout  office  plus  ou  moins  éievé,  était  b  équem- 
ment  détàgoé  d'une  manière  absolue  par  le  nom 
à*honne0n  Le  noià  de  Jie/l  qui  devait  un  jour  le 
remplacer,  n'existant  pas  encore,  ce  mot  d'iion- 
netiriéndt  celui  qui  marquait  le  plus  nettement  la 
difffrence  politique  qu'il  y  avait  entre  la  terre  pu- 
blique, représentant  la  terre  conquise,  et  la  pro- 
priété territoriale  p«fe  et  simple ,  qui  continiiait  k 
se  nommer  aieu  (alos). 

11  parait  que  ^  sous  Charlemagne,  le  bénéfice  ter- 
ritorial  était  devenu  à  péu  prèft  réguliàreilient  vîà* 
ger  ;  ce  n'était  qa'à  la  mort  du  bénéiiciaire  qu'il 

(i)  Void  qofll^iMft^ilnet  dé  cet  txfonaûpm  uMmém  !«•  Ca* 
pitulaiMs  ou  dans  les  monaments  contemporains  :  Manibus  se 
tfttdere.—Manibttt  secommendare.'^Se  commenetarv, — Se  tra^ 

dere.  —  In  vassaticutn  .se  comniendare»-^  Manibus  dulUtm  fai' 
çcre,  p^^idelUatem  jpromiuere.  etc. 
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devait  rentrer  dans  le  domaine  public,  et. il  n'y 

rentrait  pas  toujours  entier.  La  veuve  du  hénéH-- 
ciaire  décédé  en  conservait  le  tierSy  quirestait  à  ses 
enfants,  si  elle  en  avait*. 

Indépendamment  de  l'obligation  d'aller  à  la, 
guerre  quand  il  y  était  appelé,  ou  de  rendre  le  ser- 
vice quelconque  à  condition  duquel  le  bénéfice  lui 
avait  été  conféré,  tout  bénéficiaire  était,  tenu  a 
d'autres  devoirs  secondaires  plus  ou  moins  impor- 
tants pour  le  Jl)ou  ordre  et  le  bon  effet  de  Tinstitu- 
tion.  U  était,  par  exemple,  tenu  à  résider  dans  son 
bénéfice  et  à  le  cultiver  soigneusement,  de  manière 
aie  maintenir  dans  sa  valeur  primitive. 

Tous  les  bénéficiaii^s  assez  voisins  les  uns  dea 
autres  pour  s'eutr  aider  dans  les  choses  concernant 
le  service  public  y  étaient  obligés  a  la  réquisition 
de  l'un  d'eux. 

L'un  des  règlements  politiques  de  Charleimagne 
les  plus  importants  en  ce  qui  touche  l'organisation 
et  le  service  des  bénéfices,  c'est  celui  qui  interdi- 
sait au  même  individu  de  rece\iûir  des  l>énéfi^es  de 
différentes  mains,  en  d'autres  termes,  de  se  fidre  la 
fidèle  de  deux,  ou  de  plusieurs  chefs.  Je  ne  sais 
même  si  l'on  ne  trouverait  pas  dans  l'ensemble  des 
Gapitulairts  sur  ce  sujet  quelque  trace  de  l'intention 
de  rendre  indissoluble  le  lien  par  lequel  un  bénè- 
fidaîre  s'était  une  fois  déclaré  l'homme  de  celui 
dont  il  avait  accepté  un  bénéfice ,  selon  la  forme 

(i)  Bains.  CapituL  I.  ^67*  art.  IX. 
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consacrée.  H  est  da  moins  certain ,  et  nous  Tarons 

vu  dans  Tacle  du  partage  de  TEmpire  de  Tan  8q6, 
que  le  monarque  avait  interdit  aux  leudes  de  ses 
'trois  fils  de  recevoir  des  bénéfices  dans  detik  î*oyaii- 
•mes  diflérents  et  de  deux  différents  rois.  ''^•'■^ 

Ainsi  que  jeTai  observé  tout  à  ilienre,  Charlema- 
'gllè'suivit  dans  k  distribution  des  bénéfices  territo- 
riaux la  même  politique  que  dans  celle  des  offices 
<fiiAlk»f  c'est-à-dire  qu'il  les  divisa  lepluspossiUë 
pour  s'en  faire  le  plus  grand  nombre  possible  de 
leudes  ^  de  vassaux  ou  de  fidèles,  car  tous  ces  noms 
Wnt  synonymes  quant  atf  fiiit  général  àâ^^  ils 
s'appliquent  ici.  U  y  a  sur  cela,  dans  le  précieux 
t^scule  du  moine  de  Saint^Gali  sur  Charlemégné^ 
un  trait  qui  me  semble  mériter  d'ètrë  ^rs^brté. 
«Charles,  dit-il,  ne  céda  jamais  à  nul  évéque  une 
des  abbayes  6u  des  ^lises  qui  appartetiaiefat  au 
domaine  royal ,  à  moins  que  ce  ne  fût  par  des  mo- 
tifs très  particuliers    Quand  on  lui  demanda  une 
Ibis  pourquoi  il  se  conduisait  dé  lâf  sorte ,  il  réfton- 
dit  :  a  Avec  tel  fisc  ou  telle  maison ,  telle  petite  ab- 
baye ou  ^lise,  je  me  fais  et  je  gagbe  un  fidèle,  tout 
aurà  bon  ou  meHIl^d^  tltè^il  que  tel  cdSfte  dn  tel 
évéque^.»       -'^  ./^i-- •  i t     - -iw...  .  - 

A  ce  trait  le  moine  de  Saint*Gall  en  ajoute  immé« 

(l)  CÀmqiie  interrogaretur  cur  itâ  faceret,  respondit  :  Cum  iUo 
im  vtl  OMtAiiy^  «hbati«ML  vd  «ocleail^  um  bonni  ni  néiùnm 
vamlliiai,  qaàm  ttte  corne*  esl^Yel  epifcopu8,fidelefflmiliiaoqairo 
Tci  faeio.  .i.-  .• 
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4iatenieQt  un  autre  qi^i  constate  que  CharkuDoagiie 
cumulait  parfois  sur  la  même  téte  les  o£Boes  tt  1^ 
bénéfices;  mais  ce  tiait  est  cité  comme  une  ex.cep- 
.^oa  k  la  pratiguç  générée  du  moi2an}uÇ|<^  p^t 
dès  lors  être  donné  f  n  pireuT€  de  cette  pratique, 
.(f  Par  des  motifs  particuliers,  U  ^Qf^f)  ^UQW^^y 
Ctiarles  donna  he^iucoop  h  ccpflaliis,  ppivi^iHMC^y 

comme,  par  exemple,  à  Udalric,  le  frère  de  la  grande 

4ULdi|^d«9  la  n^ère,  4a&  rois  et  ^^  mf^mm^lim 

HUdifarde  étant  morte ,  et  Udalric  ayant  commis 
^quelque  méfait,, Çb^rlem^ije  le  dépQuijfe  4t.H^ 
jlionneurs,  derspi^etqiii'w  f0r^jM(^<})9v#w^^§^ 
jour,  jusqu'aux  oreilles  de  Charles  ;«  Voilà  <{ue  la 

^ViV  .d'iidalriQ  étant  ipprt^i^.ydalric  a  perdii  ti^us 

90S  ^(Wfeitfy^  en  Opîent  el(^  <)oQftden^^^     ,  >  j 

.    Si  les  traits  qui  précèdent  font  foi  du  soin  parti- 
culier que  Cbarli^i]9i^|^4(îmm 
l^nëfioçs,  il  y  en  a  d'autres  pour  prouver  que  y  sUr 

ce  point  cqn^ue  sur  tq\^ ^  i^ut^es,  les  mesures  et 

taçlê^.^'ell^s  pe  siAi^pntàrentpejS<^m9iirmouT 

I  ,A,i^i|ivui.e:|eiq[^l^ttpamilqU^^^ 

occupé  des  services  à  retirer  des  bénéfices,  n'avait 

am^une^  notice,  aucune  statistique  bonne  ou  mau- 
vaise de  ces  bénéfices  ;  qu'il  n'avait  aucun  moyen , 
|anL  soit  peu  facile,  de  s'assurer  dans  un  moment 
donné  du  Mkosabr^  de  ceux  qu'il  «rait  distribués^ 

^i)  Id,  loc.  dL 
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ni  4e  cçif^  qui  l^i  restaient  à  distribuer.  QfiÊéf^ 
foii  qu'il  j|vai(^  4«ll  molifs  pArlionliani  4'«pprendr^ 

i  cet  égard  quelque  chose  d'un  peu  ppsi^f  ^  il  p»>- 
4wtt^t >  ses  envoy^^  (Hmi)      b^i  Uppon^f  iM» 
)>^^Qs  fie  topt  genr^  qu'il  a)i«^  PPPç^t 

di^s  da^is  leiirs légaLjpi)^  re^p^ptiv^*,  <.)b 

sure  un  peu  générale  à  cet  égard î  un  arriçJ^^  ij'ua 

vmi't      fpi^  Plis      p^r  éçwt, 

4e#  b^éfices  des  évêques,  des  abbés,  des  abbesse$, 
d^f  çomt^^.^^  (i^  pp^  vassaux,  jKI9i^4^.i^l^«yitf)il 
^  ip^  npins  puissions  ««roii'.iso  qn^  ihhi^ 

possédons  en  propre  dans  chaque  légation  -,  >^ 

Çe^ç  4g^9r^Çi^  ^u^r  up  piQap^4'atflaMpWM?aliaRiai 
9U|ipW  ^  si  imporlUBt  aide  un  pmi  è  oon^voin 
tous  les  abus  qui  s'étaient  glisi^.Qu  ^vgi^nt  per^ 

^té  4t^^  hvétm^  d^s  bépéfi<w,  «140111  UtéOt^ 

pitulaires  offrent  à  chaque  instant  des  indices^ 
i^insi ,  par  exeujple,  da«î>  ce  niéipip^çtfi  de  i'au  Si  i 

4wAlV  p«*éçédefnment  cité  div^  tmîu ,  uiw  dsa** 

cJ^sesdontCharlemagne  s'étonne  et  sur  lesquelles- 

prendre  séparément  Ta vjs  ée^i^èr^ 
qu^  el  di^s  cpmtesy  c'est  la  raison  pour  laquelle  W: 
fidèles ,  les  hommes  tenant  de  lui  des  bénéfices  et 
lui  en  deyaiu  1^  si^rv^,  rei'osent  de  s'^if^tr'aidjary 
au  besoin,  daqs  ce  service.  U  n'esl  pas  moins  scdfi* 

(1)  Balai.  CSipit.  h  76}. 

(2)  Bahu.  Capitol  I.  49^. 
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dalisë  de  voir  les  hommes ,  ayant  manqué  envers 
ies  propriétaires  de  leurs  bénéfices  à  leurs  engage- 
ments  de  vassaux,  trouver  un  asile,  du  service  et 
des  bénéfices  ch^  un  autre  chef.  11  y  avait,  comme 
tm  voit  par-là,  dans  le  régime  des  terres  publiques, 
des  désordres  habitueb  qui  tendaient  inévitable- 
ment a  affaiblir  les  services  que  le  gouvernement 
prétendait  en  retirer. 

-  D*un  autre  côté,  ceux  qui  avaient  reçu  ces  terres 
temporairement  et  à  des  conditions  {dus  ou  moins 
onéreuses  chercliaient  nécessairement,  et  par  tous 
les  moyens  possibles,  à  se  ies  approprier  définitive- 
ment, i  les  transfermer  en  terres  allbdiales,  en  vraies 
propriétés.  Dès  l'an  806,  Charlemagne  se  plaignait 
hautement  de  la  licetice  et  de  l'infidélité  avec  les- 
quelles  les  comtés,  et  en  général  tous  ceux  qui  te- 
naient des  bénéfices  de  lui,  vendaient  ou  aliénaient 
ces  bénéfices  à  d'autres,  et  du  prix  qu'ils  en  reti- 
raient acquéraient  des  aieux  ^. 

•  Ces  Capitulaires  remédièrent-ils  pour  l'avenir  au 
désordre  actuel  qu'Us  signalaient?  Il  est  permis 
d'en  douter;  il  est  encore  plus  probable  qu'ils  n'at- 
teignirent point  à  la  portion  du  mal  qui  était  déjà 
&ile.  Ainsi  donc,  même  sous  Charlemagne,  le  pou- 
voir royal  avait  continué  à  subir  des  échecs  dans 
cette  inévitable  lutte  entre  les  leudes  et  les  rois,  au 
sujet  des  terres  conquises,  luttequi  avait  commencé 
dès  le  premier  jour  de  la  conquête.  Les  leudes 

(i)  Capilul.  V.  aoa.  806.  art.  VU.  VIIL 
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avaieot  en  eflet,  dès  le  premier  jour  de  cette  cou- 
quête,  aspiré  à  posséder  en  toute  propriété  ces  mé* 
mes  terres,  ces  mêmes  fiscs  que  leurs  chefs  deve- 
nus rcHS  ne  leur  aiment  généralement  oédés  qu'à 
temps  et  qu'à  certaines  ponditions. 

« 

Cette  lutte ,  dans  laquelle  toutes  les  chances  du 
triomphe  étaient  pour  les  leudes»  n'éfait  pas  sans 
importance  en  elle-même  et  par  ses  conséquences 
immédiates;. il  est  clair  qu'elle  tendait  à  modi^er 
la  fcMine  du  gouTcrnement  sur  un  point  grave  et 
caractéristique  ;  mais  elle  était  bien  plus  importante 
encore  ,  par  sa  .conneûon  avec  la  pi*étention  non 
moins  ancienne,  non  moins  obstinée  et  plus  am- 
bitieuse encore  des  leudes  franks  à  la  propriété 
absolue  des  offices  publics.  Tout  ce  qui  avançait  la 
fusion  de  la  terre  ^bénéficiaire  dans  la  masse  de  la 
terre  allodiale  aurait  pu  être  pris  pour  un  présage 
de  l'hérédité  des  offices. 

Je  reviens,  par  quelques  mots,  à  l'administration 
de  .Charlemague.il  me  semble,  en  définitive,  que  si 
Fon  veut  essayer  de  se  fidre  une  idée  un  peu  précise 
de  la  puissance  et  de  l'influence  de  cet  homme  ex- 
traordinaire, apprécier,  d'après  des  données  positi- 
ves, son  action  sur  une  époque,  j'ai  presque  dit  sur 
un  monde,  où  tout  est  désordre,  violence  et  acci- 
dent, où  luttent  ensemble,  entremêlés  etconfondusy 
le  passé,  le  présent  et  l'avenir,  une  civilisation  vieil- 
lie et  une  barbarie  vieillissante ,  où  s'annonce  va- 
guement de  loin  une  modification  merveilleose  de 
l'ancienne  culture  ;  si,  dis-je,  l'on  veut  essayer  tout 
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cela^  ce  n'est  pas  précisément  aux  essais  de  Cbaiv 
lemàgtie  en  ftlt  de  légisktion  et  de  gou^Mement 
général  qu'il  fhut  le  plus  regfttdéi»;  c'est  pllitAt,  «i 
je  ne  me  trompe,  à  l'application  rapide,  énergique^ 
intelligente  d'une  Vttlotttë  infiitigeble  et  d'bii  grand 
catnctère  aux  cas  j,ournalierô  d'un  gouvernement 
qtti  rencpntmit  partout  des  réiÉi&tances^  partout  deé 
dbatAelM.  Ces  ^  ftaient  b&Mttidileoient  ai  tkn 

lents  f  si  divers  et  si  disparates ,  que  chacun  d'eulc 
esdgeaity  pottr  ainsi  dire,  nfae  aolutioil  directe  et  spé- 
dale,  la  démonatinHott  d'nne  fbrce  toufotir!s  pré^ 
sente,  toujours  prête ,  et  ayant  encore  plus  besoin 
d'agir  à  eoUp  sûr  «}Ue  d'agir  habilemenl  ou  avee 
équité. 

La  plus  originale  des  institutions  de  Charlema» 
gtiie,  célte  qni  baractéirise  le  itateiix  son  gouverne*» 
meiit,  qui  en  explique  le  mieux  Faction  rapide  et 
certaine  dans  un  empire  immense ,  composé  de 
plêetes  àifil  nnfes  éntre  elles ,  c'est  rinstlfuHon  des 
envoyés  ou  légats  impériaux  (missi  dominici).  Je 
n'entremi  point  dans  les  particularités  de  tette  in» 
stitution ,  qui  ressortent  avec  clarté  d'une  foule  de 
capitula  ires;  je  m'en  tiendrai  à  observer  d'une  ma- 
nière générde^  rinstitutiôti  dobt  il  s'agit  n'était 
au  fond  qu'une  dictature  ambulante  et  permanente. 
Chacun  de  ces  envoyés  qui  allait ,  à  des  époques 
rfl|ipH)di(es ,  redrèsftfer  les  torts ,  réprimer  les  dé- 
sordres partout  où  il  y  en  avait ,  y  allait  comme  y 
serait  aMé  l'emjfMireur  lui  «-même,  av^  un  pcmtsit 
diëêléttott«iai(*e,  absolu,  et  pour  suppléer  en  détail 
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à  llnsufEsanoe  des  lois  générales,  plutôt  que  pour 
le^  hîre  exécuter. 

Je  borue  ici  ces  aperçus  des  résultats  du  gouver- 
nement de  Charlemagne;  je  sais  combien  ils  sont 
incomplets  ;  ils  suffiront  néanmoins  au  but  dans  le- 
quel je  les  ai  hasardés,  si  Ton  y  entrevoit  que  Char- 
lemagne laissait  à  son  successeur  une  tftche  pour  le 
nxûiu^  aussi  difficile  que  1  avait  été  la  sienne. 
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COMBfEirCCMElfTS  DU  H^Gm  DE  LOUIS-LE-DléllOinrAIRK 

COMME  EMPEREUR.  lîOlJVELLE  CONSTITUTION  DE 

l'eMPIBB.—  RIIvOLTE  et  CHATIMENT  DE  BERNARD, 

ROI   d'iTALIE.         AFFAIRES   DE   l' AQUITAINE  ET  DE 

"LA  VASCONIE.  —  REPRI&E  DS  LA  GUERRE  CONTRE 
LES  ARABES.  —  TROUBLES  DE  LA  MARCHE  d'bS- 
PAGNE.          EXPÉDITION  EN  BRETAGNE. 

Le  premier  acte  impérial  de  Louis  fut  d'envoyer 
dans  toutes  les  parties  de  FËiiipire  des  commissairesy 
avec  la  mission  de  faire  rendre  leur  liberté  ou  leurs 
propriétés  à  tous  ceux  qui  en  avaient  été  violem- 
ment dépouillés^.  Quant  à  la  division  derfimpire  et 
au  mode  général  de  gouvernement,  rien  n'annonça 
d'abord  de  sa  part  aucun  projet  de  changement  à 
ce  qui  avait  existé  sous  son  père.  Il  laissa  l'Italie  à 
son  neveu  Bernard ,  envoya  Pépin,  le  second  de 
Bes  fils,  en  Aquitaine  pour  la  gouverner,  mais,  à  ce 
qu'il  paraît,  sans  le  titre  de  roi  ^.  Lolhaire,  son  fils 
ainé,  fut  envoyé  au-delà  du  Rbin,  en  Bavière;  et 

(  I  )  Astron.  Y ita  Liidov. 
(a)  Jdm]ùc  cit. 
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ron  vit  ak)rs,  pcNir  la  première  foisi  un  des- peu- 
ples germains  sujets  des  Franks  sous  rantôrit^  im- 
médiate d'un  prince  de  race  franke^.  Louis,  le  plus 
jeune  des  trois  fils  de  l'empereur,  resta  seul  auprès 
de  son  père,  à  eause  de  Fincapacité  de  son  âge,  ou 
faute  d'une  destination  convenable  pour  lui. 

Je  ne  m'arrête  point  au  voyage  que  le  pape 
Etienne  IV  fit  en  Gaule  (8i8)  exprès  pour  sacrer 
l'empereur,  et  sans  doute  aussi  pour  resserrer  avec 
lui  Tancienne  allianoe.des  rois  karlovingiens  et 
des  pontifes  romains.  Je  me  hâte  d'arriver  aux 
grandes  réformes  ecclésiastiques  et  politiques  qui 
signalèrent  les  commencements  du  règne  de  Louis- 
le-Dèbonnaire  comme  empereur.  Ces  réformes  fu- 
rent proposéciB  et  adoptées  dans  deur  gsandes  a»- 
semblées  nationales  des  Franks,  tenues  consécuti<« 
vement  à  Aix-la-Chapelle  en  âi6  et  817,  et  à  cha- 
cune desquelles  assistèrent  la  plupart  des  diefc 
de  l'ordre  religieux  et  de  l'ordre  politique.  Il  est 
extrêmement  probable  que  toutes  ces  réformes  te* 
naîent  à  un  seul  et  même  plan,  étaient  nées  d'une 
seule  et  même  pensée ,  et  tendaient  à  un  seul  et 
même  but.  Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  cdUea 
qui  ne  concernaient  que  l'ÉgUse,  si  importantes 
qu'elles  fussent  par  elles-mêmes  ou  par  leur  con- 
neadon  avec  celles  qui  avaient  un  but  politique. 
Ce  sont  ces  dernières  qui  méritent  particulièrement 
l'attention  de  l'historien^elles  n'allaientàrien  moina 

(t)  M  be.  ^t. 
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qu'à  iaire  de  l'Empire  ùank.  un  empire  nouveau , 
ganntné  ptrdiBidéM  et  par  dei  pHneipèaoofittai* 
res  à  toutes  les  idées  et  à  tous  les  principes  jusque 
là  «uivis  par  ka  Fraulut*  L'acte  dam  lequel  aoiit 
coùûjpnéM  caa  réfewtw  perte  le  tfit»e  de  Gduaiîttt* 
tion  impériale  et  se  compose  de  dix-huit  articles , 
dont  je  donnerai  la  valenr  plutôt  que  lea  termes  K 

L'Empire  (rank devait  éirt  éMaé  en  trois  parts» 
formant  chacune  un  royaume  pour  chacun  des 
trois  flb  et  des  trois  héritiers  de  l^mpereur  aetuel* 

L'Aquitaine  proprement  dite,  c'est-à-dire  les 
pays  entre  la  Loire  et  la  Garonne ,  la  portion  de  la 
SepiÉamnie  que  i^mprenaU;  le  eoai^  de  Ounaa* 
sonne  et  la  Vasconie  entière,  devait  former  un  des 

treia  royaiuaieé.  CéÊtk  un  «éeotid  wjmmé  d'A.* 
qnhaine^  dont  les  Unités  n'étaient  plus  précisé* 

ment  les  mêmes  que  celles  du  royaume  de  ce  nom 
fondé  par  Charleimigtie.  Ottretrandiait  de  oe  der- 
nier toute  ià  Septimanie  on  Gothie ,  à  l'exception 
du  comté  de  Oareassonne,  et  l'on  y  joignait  en 
compensation  trois  «omtés  entre  la  Saône  et  la 
Loire,  ceux  de  Nevers,  d'Autun  et  d'Avallon.  Le 
comté  de  Toulouse  devenait  ainsi  Tune  des  deux 
marebes  dn  nouveau  royaume  d'Aquitaine  et  pre^ 
naît  le  titre  de  duché. 
Leeeemtd  des  trois  rosîmes  était  composé  de  k 

Bavière ,  de  la  Garinlhie ,  de  la  Bohême  et  des  pON 
tions  du  pays  des  Avares  et  des  Slaves  contigués 

(i)  Voir  à  r  Appendice     x  le  telle  de  eette  pîl«bcapHile. 
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SUÉS,  finoBtière»  oritntales  de  la  fiavicM  propre. 

Le  trentième  royaume,  sans  aucune  désif^^itation 
particulière,  mais  qui  aurait  pu  être  oommé  pro- 
premeoC  le  royamiie  des  Fmaka,  était  cempoté  de 
toutes  les  parties  tle  l'Empii  e  non  incluses  dans  le» 
deux  royaumes  préoédeDU,  c'esl>è*dire  de  l'italien, 
de  ràiistrÉsie^  deh  Neustrle^  de  h  Burgondie  (à 
rexceplion  de  trois  comtés)^  de  la  Septimanie  (à 
VBE/BBpÊMoa  de  CaMassoiine),  et  enfin  de  toutes 
les  prorâtoesde  kGerfltaiiie  fmnke  non  attribuées 
au  royaume  de  Bavière. 

Ce  Iroînicne  royaume  étak,  eomme  on  ^loît^ 
quatre  fois  plus  grand  à  lui  seul  que  chacun  des 
deux  autres^  disproportion  qui  seule  annoiioerait 
sKffisadmMmt  qoeie  aouveaupiiiaiife  avait  été  cimou 
dans  des  vues  d'unitë  et  de  prépondérance  bieu 
opposées  aux  wiits  d'égalité  qui  avaient  Josque  là 
ppMdé  à  tous  ies  autres^ 

L'empereur  Louis  devait ^  de  son  vivant,  rester 
en  poaaisskm  de  ce  dentier  ffoyanmajLothaiveyi 
qui  il  était  destiné  après  la  mort  de  son  père  ^  de* 
vait)  en  attendant,  se  contenter  de  partager  les 
fettolions  éè  la  pouvoir  de  «elm-ai.  Sa  opnditîon  . 
était  à  peu  près  celle  des  àiigustes  sous  les  derniers 
em^mum  romains»  Quant  aux  deux  rojaunKa^ac- 
csàsMms^  les  deui^  dkitres  fib  de  Loeas^levaieat  an 
être  mis  sur4e-cbamp  eu  jouissance 9  T Aquitaine 
émiit  dtiisnée  à  Bcfto,  in  feane  Louis  la  Bavièm^ 
Les  relations  des  plus  jeunes  frères  avao  isur 
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aine  y  c'est-à-dire  des  deux  rois  avec  reiBpereur> 
étaient  déterminées  avec  une  précision  suffisante 
pour  cette  époque. 

Les  trois  souverains  de  l'Empire  frank  devaient 
se  voir  au  moins  une  fois  par  an ,  chez  l'empereur, 
pour  traiter  ensemble  des  choses  nécessaires  ou 
convenables,  soit  au  Uen  particulier  de  diaque 
royaume,  soit  au  bien  commun  de  l'Empire. 

Chacun  des  deux,  rois  devait  disposer  librement 
et  à  son  arbitre  des  dignités ,  des  offices  et  des 
honneurs  de  son  royaume;  il  pouvait  employer  à 
son  gré,  pour  ses  besoins  ou  pour  ceux  de  l'État , 
le  revenu  provenant  des  propriétés  publiques  et 
des  impôts;  mais  il  y  avait  des  points  sur  lesquels 
il  leur  était  interdit  d'agir  sans  la  participation  et 
Tapprobation  de  l'empereur.  En  cas  d'une  inva- 
sion subite  et  in^révue,  ils  devaient,  n'importe 
comment,  repousser  Fennemi;  mais  ils  ne  pou- 
vaient, sans  le  consentement  de  leur  frère  et  sei- 
gneur commun,  ni  fiûre  une  guerre  ofiensivei  ni 
condnre  une  paix,  ni  céder  une  forteresse,  ni  même 
recevoir  des  ambassadeurs.  Eu  un  mot,  en  toute 
aifidre  ciq>itale,  le  roi  devait  consulter  Fempereur 
et  ne  rien  faire  sans  son  autorisation. 

Dans  certains  cas  même  où  il  s'agissait  d'intëréts 
plutôt  privÀ  que  généraux,  le  jeune  frère  éuut 
soumis  à  son  aine  et  tenu  d'obtenir  sa  permission 
pour  fiûre  Ce  qu'il  souhaitait ,  pour  se  marieri  par 
exemple. 
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£n  somme,  les  trois  royaumes  des  trois  fils  de 
LotiÎB*b»ûéiMNiiiaire  ne  devaient  former  réelle- 
ment  qu'un  seul  empire  dirigé  pai»  une  seule  intel- 
ligence et  par  une  seule  volonté,  deux  de  ces  rois 
«MnmMtk  Mtn^m  idiiliettbmmts,  des  snbofdbi^ 
nés  $lu  troisième ,  iuiiiûiueD  t  moins  puissants  d'ail- 
iHVM^pMMMiniNtî)  ^eii  ttnrMloîre  et  en  hommes ,  ^ 
incapables,  même  en  ee'  liguant  tous  les  deux 
contre  Iifi,  de  >'ea  rendre  indépendants  si  la  iiiui- 
taiaîe  lee  œ  prenait. 

Cet  état  de  choses  une  fois  établi,  il  fallait,  pour 
le  maintenir,  annuler  le  droit  qu'avait  eu  jusqu'ici 
tout  fis  d'un  roi  Itramk  d'une  part  au  royauiae  de 
son  père  à  la  mort  de  celui-ci;  il  fut  donc  décidé 
que  si  l'im  des  deux  rois  laissait  plusieurs  fils  à  sa 
iMort,  un  seul  lui  sucoéderait,  œhii  que  le  peuple 
assemblé  du  royaume  aurait  élu  à  cet  effet 

Dana  le  cas  contraire,  c'est-i-dire  un  des  deux 
rois  venant  à  mourir  sans  enfant,  son  royaume 
revenait  de  droit  à  l'empereur. 

Quant  à  ee  dernier,  s'il  arrivait  qu'il  n*eAt  pas 
d'en&nt,  il  devait  désigner,  pour  lui  succéder, 
cdui  qu'il  voudrnt  d'entre  ses  frères. 
.  TeOesBom,  un  peu  développées  ou  précisées,  les 
principales  dispositions  de  cet  acte  de  partage  de 
r£mpire  kariovingien ,  proposé  au  mois  de  juillet 
817  par  Louis-le-Débonnaire  aux  Franks  réunis 
en  assemblée  générale  à  Aix-la-Chapelle,  et  que 
ceux-ci  approuvèrent,  à'Ce  qu'il piarâtr,  sans  oppo-  ^ 
sition ,  malgré  tout  ce  qu'ils  devaient  y  trouver  de 
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« 

qantrtîrean  droit  et  apx  usages  germaniques.  Un 
événemeal    remarquable  fit  ù  piu  Attfimlu  adsiie 
0biiry4  (W  prêt  «I  mu»  pk9  dfuB  a^dt^ 
Que  Louis-le-Dëbopnaife  désirât  sinoèiieaiftfit 
diJtriW  WJ^WY^r  P9P  ton  Fvatiki  \ati»  do  jparUigi 
«ft>  4'0f9ims»||0fi  d«  l'EH^pire  dont  je  viens  d» 
^piinei'  h  substance,  c'est  ce  qui  m  mofbiÊ^OKai 
I  V^^.m  SL^m  ii^ût  Heo  qui  ff^gnUcfaqwim 
sémept  ftii^  idéi^ft     ftux  opinions  personnelles  de 
Tempereur^  c'est  un  autre  poiut  i'ciii>{MMik«gft4 
kmm%  W^.pçM  «Hilitf  ;  omis  qud  <m  màmé  àtie 
tâl  r«puvre  propre,  la  conception  ii^édiale  ««tt 

^iftUikhrJfiTQébpqiMjr^»  .qu'il,  fiîl  t^wv  liii  Totijoi 
<SH»0  pouv^iiilie  mt^cfi  ot  rffléduû,  idlà^ée  qui 

qi^l)eaucoup  plu^  doMl<?u:^,  et  sur  quoi  l'on  doity 

n'a  point  oomipé  les  auteurs  4»  eel  a.cte  ménio^ 
ifdile;  Hls^if  .fà&)^.  p£9ii  i^up^^i^  JUus  aqih^  gi  l'on 

le  peut.  ,  ; 

.  «tf  jÇmi^^^KUi  pt^rp^plç^qu^  d^     ^e  4mifl.  de 

un  premier  soupçon  surrisaoïPiml  figipOmié  pur 

et  par  diyerseç  p«riiqi|lari^«  dP     jpîiés#iitatiQ»  k 
r^seroblée  Ei^n^, 

Wée,  les  «CpLisitstiques  et  les  leudes,  n'y  étaient 

.Yeou§  4vec  le  n^^^e  d^^w  m  ikm  k  mém 
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on  parti^e  de  TEoij^r^^  &it  selon  le  principe  H 1^ 

le-I>â>onnaire  le  reconnaît  dans  le  préambulei  de 
f0tkMte)  y  il  n'y  avail  f  dans  leur  avis^  liea  du  «01»- 
liwpë  ài Jft  ifiiiélîAéi  oepcadanl  m  ï^n^fmÉr^  mi 
çeua  qui  entendaicMi  le  mieu^  les  ohosci,  ne 
liMiÉk  d^iMtavîs^  ilfttiie  ovfinnii  pis  ;perÉus|  de 
fanpre  parwie  dimioB  huikiaitte  l'inûté'diinB- 
fttre  jusque  là  miracukuseinent  maintenu  par 
Bjiikjlui  mkmjàm'^ÊSa  que  oftl^dèviâmi  Éi»iik 
pour  TËglise  une  occasion  de  scandale.  Des  orai- 
MMi-des.  mortifications^  dca  aumônes  lurent  ps^es- 
4iriHÉt  ISaMMblée^  et^a  fut  seukmieàk  spriiiÉvoir 
jeûné  et  prie  trois  jours  en  tiers ,  que  cette  assem- 

^asai)^M^^^ltbërer  y  prit  une  vésolalion 

4UÎIpMria  ipo^v>  «M  iDipiUatioB  du  cieL   \ 

>r,.^  J)!^sl.pas  difiicile^  ce  me  semble,  de  reconnai- 

fiiftiuii^daiisoet  tfip<dieflit%  dans  àss  dis- 
4)wrs^  des  indices  de  manœuvres  ecclésiastiques. 
Un  aitela  de  la  oonsititiutioa  même  dont  il  a'4^ 
S^jr  4Mm^ittûlt  et  poitr  aînaî  dive«feiitiw<  attiail- 
lieu  de  tous  les  autres,  comme  un  indice  plus  frap- 
pawfcqiMyreijdfl  oes  yanceuvr^.Voigi  Fastide  tmh 
rinjfcawMi  ilitléraleBMn t  que  /potsibler  %  •  > 
>uf  S'il  arciv^  que  quelqu'un  (de  nos  fils),  emporté 
•ffiipMi'm^pidiSi  des  choses  ilenpe6lrefl^,.qinf[est  la 
<  racine  de  tous  les  maux,  devienne  l'oppresseur 

^  * 

(i)  MoM  yiriitfiim  i|o^|r9ffiiau  Y^ir  UjMxts    la  CmtUnh 
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a  et  le  spoliateur  des  églises  et  des  pauvres ,  ou  se 
«ttvre  à  la  tyrannie*,  cause^de  tonte  evuaotë^  qu'il 
«  lui  soit  d'abord ,  selon  le  précepte  du  Seigneur, 
«député  des  dél^fués  ( ecclésiastiques a&n  de 
«  r^iliaiter  en  secret,  one,  deux  et  jusqu'à  trois 
a  fois ,  à  se  corriger.  S'il  désobéit  à  ces  délégué^ , 
c  qu'il  soit  traduit  par  l'un  de  ses  frères  devant 
Ht  routre  ,'pour  être  là  firaftemeUenuBt  et  ptcruel- 

•  lement  averti  et  redressé.  S'il  méprise  cette  nou- 
c  veUe  admonestation,  que  tons  décident  en  public 
«  ee  qu'ilAndm  faire  de  lui /afin  que  la  commune 
«  sentence  et  Tautorité  impériale  répriment  enfin 
c  eebii  que  les  avis  sdulaires  n'auront  pu  détotth> 
«  ner  d'actes  criminels.  » 

;  Cet  article  et  les  indices  variés  qui  s'y  rappor- 
tent ne  laissent  guère  de  doute  sur  Torigine  de  >Ia 
constitution  impériale  de  8i  7  ;  et  peut-élre  un  pas- 
•aaged'iuM  lettre  d'Agobard,  évéque  de  Lyon, eer»- 
.t*fl  un  nouveau  trait  de  humère  jeté  eur  cette  ori- 
gine. La  lettre  dont  il  s'agit ,  adressée  à  Louis -le- 
^Mfaonnmre  dans  lami^tlesesquereUeBCveeiies 
fils,  est  une  apologie  formelle  de  Tacte  impérial  de 
•âiç,  et  révéque  rappelle  en  passant  à  Tempereur 
que  cet  acte,  avant  d'être  communiqué  à  ums,  armit 
été  délibéré  en  secret  par  un  très  petit  nombre 
d'hommes.^,  il  est  difficile,  à  la  lecture  de  ce  pas-  • 

•  •  • 

(1)  •  •  •  •  Suitim  Toi|  qoàd  cam  paudsiimb  tracUfantis^  on- 
iiSbiu  aperuiftÎB,. . .  oeteris  vestris  filiis  detîgoastia  partes  regoi 

vestri;  stâ  ut  uniim  regnum  esset,  non  tria,  prxtulistis  eum  illis^ 
quem  paiticipem  nominia  vestri  feidstis.  •  • .  A^bardi<ipera. 
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sage  et  de  la  lettre  entière  où  il  se  trouve  ^  de  ne 
pas  soupçonner  qu'Agobard  connaissait  les  auteurs 
de  1  acte  dont  il  faisait  l'apologie ,  et  même  qu'il  eu 
était  un.  Rien  n'explique  si  bien  que  cette  supposi- 
'  tion  Tardeur  avec  laquelle  nous  -verrons  par  la 
suite  cet  évéque  eutrer  dans  le  parti  opposé  à  Louis- 
le-Débonnaire. 

Pour  résumer,  en  les  précisant ,  ces  faits  et  ces 
conjectures  y  la  constitution  de  817  me  parait  évi- 
demment Tœuvre  d^un  parti  ecclésiastique ,  de  la 
minorité  éclairée  et  austère  du  clergé  gallo-frank. 
Ëncore  fortement  imbu  des  anciennes  doctrioes 
religieuses  ou  politiques  sur  la  nature  et  le  biil  du 
pouvoir  monarchique,  sur  les  avantages  de  l'unité 
dans  le  gouvernement;  indigné  de  voir  les  proprié- 
tés et  même  les  dignités  de  l'Église  rester  la  proie 
des  hommes  de  guerre  qui  les  avaient  envahies 
sous  les  premiers  Kariovingiens,  ce  parti  sacerdo- 
tal, secondé  peut-être  par  quelques  leudes  d'un 
caractère  religieux^  avait  usé  de  son  ascendant  sur 
Pesprit  du  pieux  empereur  pour  lui  faire  adopter 
un  plan  d'organisation  politique  fondé  sur  ces 
idées  élémentaires  d'ordre  social  et  de  gouverne- 
ment. Dans  ce  plan ,  il  avait  &it  insérer  un  article 
dont  l'objet  était  d'assurer  à  l'élise  un  moyen 
d'action  contre  les  usurpateurs  de  ses  biens. 

Ces  idées,  je  le  répète,  étaient  contraires  à  celles 
des  Franks;  mais  depuis  près  fl'un  siècle,  l'empire 
de  ceux-ci  avait  été,  de  fait,  et  par  i|ne  suite  d'heu- 
reux hasards  y  un  et  gouverné  par  une  seule  vo- 
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lonté.  Or  cette  période  d'anité  avait  été  une  période 
de  vigueur  et  de  conquêtes,  de  prospéri^  et  de  - 

tranquillité  relatives;  les  Franks  n'avaient  pas  be- 
soin d'être  fort  éclairés  pour  avoir  quelque  senti- 
ment de  la  liaison  qu'il  y  avait  entre  ces  diverses 
choses.  Le  projet  départage  de  817  n'était  donc 
pas  aussi  téméraire  à  leur  proposer  que  Pon  serait 
tenté  de  le  croire  au  premier  coup  d'œil ,  et  son 
adoption  n'a  rien  qui  doive  su^rendre. 

Toutefois  il  était  impossible  qu*mie  telle  inno^ 
tation  ne  Ht  pas  des  mécontents  et  passât  en  usage 
sàns  causer  des  troubles.  Sur  quatre  personnes  im- 
mëdiatement  intéressées  au  nouveau  partage,  il  y 
en  avait  trois  qui  croyaient  avoir  le  droit  de  s'en 
plaindre  et  de  s'y  opposer  de  toutes  leurs  forces; 
c'étaient  les  deux  plus  jeunes  des  fils  de  Louis,  et 
Bernard,  leur  cousin,  roi  d'Italie.  Les  deux  pre- 
miers s*îndigrfèrent  à  Fidée  d*avoîr  k  peine ,  pour 
leur  part  de  l'empire  paternel ,  chacun  le  quart  de 
ce  qui  était  destiné  à  leur  atné,  et  plus  encore  à  l'i- 
dée de  gouverner  ce  quart  sous  le  bon  plaisir  du 
frère  privil^ié.  Mais ,  leur  père  vivant,  ce  projet 
n'avait  rien  d'intolérable;  ils  ne  songèrent  donc 
point  à  le  renverser  tout  de  suite;  ils  acceptèrent 
les  royaumesT  qui  leur  étaient  offl^ts,  attendant  du 
temps,  des  événements  et  de  leurs  efforts  ultérieurs, 
la  pleine  jouissance  de  leurs  droits.' 

Bernard  ne  (ut  pas  si  patient.  11  devait  garder  le 
royaume  d'Italie  jusqu'à  la  mort  de  Louis-le-Débon- 
naire;  mais  ce  n'était  pas  assez  pour  loi  d'en  être 
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ru&ufruitier  f  &  croyak  avoir  le  droit  d^  le  poetéder 
eoniplète«ieiitel  de  le  trammiettre  par  voie  dîhéré^ 

dite.  Il  se  trouva  des  conseillers  pour  lui  représen- 
ta* qne  roeoaaion  était  ùmaaU»  de  ae  leixire  in  « 
MfmdÊOiA  de  k  BQODavslriefraDiwy  e^  cfa'il  serait 
soutenu  dans  sa  révolte  par  un  mcuiTement  nation 
wtktémtMàef^fÊà  ifi'obéiaaait  qa'ame  i|épagnaB<»  k 
des  chefs  transalpins.  Il  les  crut^  se  révolta,  posta 
<h%tEOHpea  italiennes  aux  déUté^  dea  Al^s^  et  se 
Mêi/fmtèkmmuà  de  Fltatie^ 

Louis-le-Débonnaire  le\a  à  la  bâte  des  troupes 
à^ïj^  tiy  Iles  les  partiea  dp  aea  &tal%et  laaeenihfai  ut 
Èwwjém  aiBiMiiise»  à  la  téle  4e  laipeUe  il  ifapprét»  à 
djijÉeeiidre  eu  Italie.  11  n'en  eut  pas  besoin.  Ëifray^ 
d4^(9»|M»  de  inKïe  ^  Bernard  oniift  B'anK)«r  rien  de 
lîneiBL  èrâifèfqii'ii  ae  nettve  »  la*  raerci  de  son  on* 
cie.  Il  s'avança  au-devant  de  lui,  Iq  rencoBtia  à 
ClIiMiwaiinaf  fjnhpei^M  révéla  Undser  kieoiiapîpljon 
et  s  abandonna  à  sa  cléixkence  ^. 
-hXm^  les  complices  de  l^rnard  furent  arrêtée 
aeagéyélatîoMe^  il  a'y  trouvait  des  bomnies  de 
iouif  profession,  des  ecclésiastiques  et  des  laïques; 
el  pâmai  ka  premiers  trob  évéques,  celui  de  Mikni, 
œlai  de  Crémone^  et  j  par  une  singularilé  inesplt* 
cabk,  un  évéque  gaulois ,  Ibéoiiulfe  d'Orléans, 
loua  fiurent  sounua  au  jngenmit  des  Franka  à  kbt!* 
la^CliapeUe,  et  pubis  de  diverses  manières  :  les  évé* 
ques  par  l'exil ,  le$  plus  coupables  des  autres  par 

(i)  Eginbift»  Annal,  «d  «a.  %Vf. 
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la  perte  des  yeux}  et  de  ce  nombre  fut  Bernard  lui- 
même ,  qui  mourut  le  troisième  jour  des  suites  de 
ce  traitement  cruel 

Cette  conspiration  italienne  peut  être  considérée 
comme  une  première  attaque  contre  le  nonreau 
plan  d'organisation  de  TEmpire,  et  il  est  très  pro- 
l>able  que  plusieurs  des  con^lîces  de  Bernard 
étaient  des  adversaires  de  ce  plan.  Cependant  le 
rebelle  fut  mal  soutenu  en  Italie,  et  il  n'y  eut  pas, 
à  son  sujety  le  moindre  soulèvement  dans  la  Gaule. 
La  facilité  avec  laquelle  Louis-le-Débonnaire  teva^ 
en  cette  occasion,  beaucoup  plus  de  forces  qu'il  ne 
lui  en  Maity  semble  prouver  que  ses  tentatives 
pour  donner  des  formes  romaines  à  la  monarchie 
iranke  ne  lui  avaient  enlevé  ni  l'amour  des  peuples 
ni  le  respect  des  hommes  puissants.  Rien  ne  bisait 
encore  alors  présager  les  troubles  de  l'avenir. 

Le  premier  acte  "par  lequel  Louis-le-Débonnaire 
mit  à  découvert,  et  pour  ainsi  dire  en  prise,  lesofttés 
Mbles  de  son  caractère^  ce  fut  la  pénitence  publi- 
que qu'il  fit  en  8aa  (trois  ans  après  l'événement) 
de  la  mort  de  son  neveu  Bernard  et  de  quelques- 
uns  de  ses  complices.  U  y  eut  de  sa  part  quelque 
chose,  je  ne  dis  pas  seulement  d'inconvenant,  mais 
de  peu  seusé  à  prendre  sur  lui,  comme  des  crimes 
personnels,  des  choses  advenues  selon  l'usage  et 
la  loi  générale  des  Fnmks*.  Ce  fuf  indubitafaiemant 

•  « 

(i)  J2i«d«ii.8iS. 

(a)  Eginhurti  Annal,  ad.  an.  Sta. 
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le  pouYoir  sacerdotal  qui  lui  imposa  cette  humilia- 
tion, et  ce  ne  fut  pas  pour  s'arrêter  là. 

Je  passerai  sous  silence  les  guerres  de  Louîs-le« 
Dëbonnaire  qui  se  firent  hors  des  limites  de  la 
Gaule;  outre  qu'elles  sont  étrangères  à  mon  plan, 
ces  guerres  ne  préseuteut  rien  de  fort  remarqua- 
ble, n  me  suffira  d'observer  qu'elles  se  firent  toutes 
hors  du  cercle  des  conquêtes  de  Charlemagne,  con- 
tre les  Danois  et  les  peuples  slaves  du  nord-est  de 
la  Germanie,  ou  contre  quelques-uns  des  Bariiares 
établis  sur  les  deux  bords  du  Danube,  les  Bulgares 
et  les  Pannoniens.  Tous  les  peuples  germaniques 
contre  lesquels'  les  Karlovingiens  avaient  guerroyé 
jusque  là  étaient  alors  soumis  et  attachés  à  leur 
sol  f  sur  lequel  ils  commençaient  à  se  civiliser.  C'é- 
taient  désormais  des  peuples  d'une  autre  race,  ré- 
pandus hors  des  fW>ntières  de  la  Germanie,  que  la 
civilisation  avait  à  repousser,  et  dans  cette  lutte 
nouvelle  les  Germains  d*Outre-Rhin ,  jusque  là  les 
adversaires  dbstinés  des  Franks,  combattaient  pour 
eux  contre  les  Barbares  plus  éloignés. 

Quant  aux.  principaux  événements  miUtaires  du 
règne  de  Louis-le-Débonnaire  qui  appartiennent  à 
mon  plan ,  j'en  commencerai  le  récit  par  celui  des 
guerres  particuUères  et  des  mouvements  pohtiques 
de  l'Aquitaine,  en  remontant  à  8i4;  époque  où 
Louis-le-Débounaire  avait  quitté  ce  royaume  pour 
aller  prendre  possession  de  l'Empire. 

La  mort  de  Charleroagne,  le  départ  de  Louis  et 
ravéneuijeut  d  un  jeune  homme  de  quatorze  ans  au 
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trime  d'Aquitaine  awient  été  des  cirooiistaoees  peu 
favorables  à  la  dominitioD  fivnke  dans  neroyauiKet 
k  Va«Goom  en  avait  profité  la  première  pour  adie- 
de«etKKistriire  à  cette  domination.  On  -se  rap* 

Skimrinus  ou  Skiviiius  lui  avait  succédé,  de  l'aveu 
é^iniiiia  im  DébmiÈtkBà^i.^'  datia  if^mmammmiî^ 

h,  ttaiHiP»¥aHCotwè;  fi^s  ofaroniqties  frankes  ^traitent 

œ  chei  d'homme  d'une  iiisoleuce. excessive  et  de 

aaaadnnétaloléHÉriw  dliaM  4ftÉH^^M|Vû|lmdM  ibMr 

toire,  cela  veut  dire  qu'il  avait  la  uienie  r('"j)Uij;naiice 

iterikâ  €ft  poar  4es  rois  d'aquitaine^. 

On  ne  ^it  point  par  quels  traits  particuliers  il 
iftiirate^}dtève>de  lLiMia4e4>ébonnaire  devenu  e»- 
pei  eur  ;  mais  oelui-ci,  poussé  à  bout,  n  importe  par 
quels  traits^  et  wulaac  tenter  enfin  quelque  choae 
MAir  atatirar  aoo  autorité  sur  la  Vasoo* 

ir 

nie,  hasarda  un  cx>up  de  vigueur;  il  fit  arrêter (8 1 5) 
SkùniMs  4t  i'^nieva  4flnL  Vaacooa.  Les  obrooîqiies 
ne  disent  ni  oomncfeit  il  s'y  prit  pour  renlever,  ni 
43e  qu'il  en  iit  quand  il  leut  en  son  pouvoir;  il  est 
Si'éa^piolMlnle'qu^l  îsàkùi  neodurir  à  la  ruse  pour  le 
fH*eiidre  at  -«ertarln  qvMi  fbk  onlre  les  nains  jà» 
^smx  qui  1  «vaient  pris. 

Oet  aote  de  rigueur  sndi^  tous  les  Vascons; 
tous,  d'un  mouvement  unanime,  se  soulevèrent 
contre  les  Fcanko-Aquitains  et  nommèrent  pour 

(i)  Oiroiiie.  SfoiMiae.  —  Aaual.  ^iaharii. 
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leur  duc,  slu  lieu  de  Skiininus,  son  fils  Garsimire, 
S'il  était  rest^  jusque  là  quelqu/e  portion  du  ka| 
pays  fiommse  au  gbaTernemeDl  aquitain ,  la  .sou^ 
iui»&ioQ  dut  finir  ià^  car  cette  défection  de  la  Vas* 
oonie  estanoonoéeen  termes  qui  porteot  àlamôie 
DOD-seulement  absolue,  mais  générale  (8 1 6)^.  Loùp^ 
iils  de  CeutuUa,  oncle  de  Garsimire,  resta,  selon 
toute  apparence,  en  posfession  de  la  partie  de  Jf 
Yascouie  que  Louis-le-Débonnaire  lui  avait  don* 
née,  mais  ou  ne  sait  pas  de  laquelle. 

Daua  cet  âat  de  choses  la  guerre  ^tait  inëvitaUf 
eatre  les  Frauko-Aquitain^  et  les  Vascons.  Cette 
guerre  dura  trob  ans,  n'ayant  éU  temia^e  ffà'm^ 
819;  mais  les  incidents  des  deux  premières  années 
«ont  complètew^t  ignorés,  et  Gmx  de  la  dernière 
trèsmal  oonnua.  Ce  que  Ton  en  peitf  4lire  de  plua 
vraisemblable,  c'est  que  toutes  les  forces  de  l'Aq^- 
iaiae  furent  miseB  eu  wouvement^'ûDntce  Jee  kisiiiv 
géfi,  formant  deuit  «rméet»  séparées.  Dece#  4sm  Mth 
mées,  rune,$ous  le  co9|i99odemen|:  du  nouyteau 

roi  d'^uitaniip,  4«  Bp^M^  omncba  ogateetofiiprie 

des  Vascons  commandée  par  Garsimire  et  les  baUit{ 

du  »oiaa  Gariiioiifîe  .y  fut  twé  »  oe  qui  iqwÀvalaiii  à 
«M  i4ctoire  pofur  les  asattUevIi^ 

Sur  un  autre  point ,  les  Vascons  commandés  par 
Loup  GentuUe  furent  attaqués  par  le  duc^renger 

(i)  Yasconesà  DobisoinniDodesciveruDt.  £ginhartiAiin.ad8i6. 
(a)  Vium  cum  piiii€i|pfttaainitttq|iMm£tiiid^ 
bit  Quronic^  MoîtiiMi 
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et  par  Garin,  comte  des  Arvernes,  chacun  à  la  téte 
des  milices  de  sa  province.  La  bataille  fut  très  vive 
et  probablement  très  sanglante  des  deux  parts; 
mais  les  chroniqueurs  n'ont  noté  que  les  pertes 
des  Yascons.  Ceux-ci  furent  dëfiûts  s  Garvard  ou 
Gersard,  frère  de  Loup  Centulle,  homme  d'une 
extravagance  singulière,  disent  des  chroniques,  y 
fat  tué  avec  faeaucoupgd'autres  chefs  vasoons;  Cen- 
tulle lui-même,  qui  s'était  d'abord  sauvé  par  la 
fuite,  fut  pris*  à  la  fin  et  amené  devant  Louis4e- 
Débonnaire,  et  condamné  à  un  exil  perpétuel^. 

Loup  Centulle  était  pour  lors  (819)  Tunique  des- 
cendant en  ligne  directe  du  duc  £udon ,  et  il  parait 
qu'il  n'avait  pas  d'eniknts.  Louis-le-Débonnaire , 
tenant  la  race  pour  éteinte ,  crut  venu  enfin  le  mo- 
ment de  placer  en  Yasconie  des  gouverneurs  de 
race  franke,  qui  la  régiraient  fidèlement  comme 
mie  conquête  karlovingienne  ;  il  donna  donc  ce 
dudié  à  un  Frank  nommé  TotUo^.  Les  ehrooiques 
n'ont  pas  trouvé  à  citer  le  moindre  trait  du  gou- 
veniement  de  ce  duc,  qui  dut  néanmoins  avoir 
beaucoup  à  £ûre  dans  des  pays  où  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  sa  domination  n'eût  excité  de  graves 
mécontentements.  Peut-être  parvint*il  à  s'étaUir 

(i)  EgfailMrti  Annal;  —  Oitrl*  d'Alton. 

(a)  Tune  illam  (Yasconiam)  è  manibns  nepotum  Eudonit  in 
perpetnom  erîpuit ,  et  alioran  ex  nottro  san^nUie  gnbemacnlis 
ôonSmisU.  n atn  'Vasooniè  dncamen  Tolilo  dnd  primo  dédit.  •  • 
Charte-"*'—  '  ' 
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et  à  exercer  son  pouvoir  dans  quelqu'une  des  bas- 
ses parties  de  la  contrée;  mais  U  est  certain  qu'il 
ne  fut  point  reconnu  dans  la  Vascooie  basque.  ' 

Le  sort  de  cette  dernière  devient  extrêmement 
obscur  à  dater  de  la  déposition  de  Loup  Cen tulle;  il 
parait  seulement  que  la  Marche  du  pays  était  alors 
occupée- par  Asinairey  désigné  par  le  titre  de  comte 
de  Jacca,  titre  qui  suppose  que  les  cantons  des  Py- 
rénées espagnoles  jusque  là  conquis  par  les  com- 
mandants de  la  Marche  de  Vascooie  avaieilt  été 
réunis  pour  former  ce  comté.  On  ne  sait  pas  si 
Asinaire  avait  remplacé  immédiatement  le  comte 
Auréole,  mort  an  même  poste  en  807,  ou  s'il  y 
avait  eu  entre  eux  deux  quelque  autre  cbef  de 
cette  Marche. 

*  Asinaire  était  Basque  ou  du  moins  Vascon,  et 
probablement  de  la  race  d'Ëudon,  sans  que  Ton 
connaisse  sotn  rang  de  parenté  avec'  les  derniers 
ducs  de  cette  race.  11  tenait  sa  dignité  de  Louis-le- 
Débonnaire,  et,  s'il  était  déjà  à  ce  poste  antérieu- 
rement à  81 5,  à  Fépoque  du  soulèvement  général 
de  la  Vasconie ,  il  faut  croire  qu'il  ne  prit  point  de 
part  à  ce  soulèvement ,  les  chroniques  nous  le 
montrant,  plusieurs  années  après ,  soumis  à  Louis- 
le-Débonnaire. 

Quoi  quHl  en  soit,  il  est  certain  quèles  Basques, 
tant  ceux  d'Espagne  que  ceux  de  la  Gaule,  se  sou- 
levèrent de  nouveau,  ou,  pour  mieux  dire,  s'affer- 
mirent dans  leur  première  défection,  lorsqu'ils 
virent  qu  on  leur  imposait  pour  duc  un  homme 
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de  race  franke.  On  ne  sait  pas  quel  chef  ils  se  don* 
Dèrentf  il  paraU  seuleiueut  que  les  Basques  6sjuif 
gnols  eurent  alors  Tinitiadve  et  la  prëpondëranci 
daus  les  affaires  communes  de  la  race. 

Dans  un  temps  ordinaire  ce  soulèvement  basque 
n'aurait  pas  beaucoup  embarrassé  Louis-le-Débon- 
naire  ni  le  gouvernement  aquitain;  mais,  àT^po* 
que  oà  il  eut  lieu,  il  se  compliquait  avec  des  cîiv 
constances  qui  le  rendaient  plus  grave. 

Il  nous  faut  ici  revenir  aux  Arabes,  dotât  il  nVi 
pas  ^të  question  depuis  la  trêve  qu'ils  avaient  cou* 
due  avec  Gbarlemagne,  en  8 ta.  Cette  trêve  n'était 
que  de  trois  ans;  elle  devait  par  conséquent  espi* 
rer  en  8i5,  la  deuxième  année  du  règne  deLouis- 
le-Dëbonnaire  comme  empereur.  H  iaUait  donc 
qu'i^  fût  resiouvelëe  avant  ce  terme  ou  que  la 
guerre  recommençât  aussitôt  après  entre  les  Mu- 
s«lmuis  et  les  Franko-Aquitains.  Le  roi  £1  Hakem 


r 

rî 

mander  une  prolongation  de  la  première  trêve» 
me  loi  fiit  accordée  ^;  mais  il  s'éleva  sans  doute 
bientôt  après  quelque  nouvelle  didicultë,  puisque 
«ous  voyons  en  8x7  d  autres  ambassadeurs  de 
fil  ttafcemt  k  Compiàgne,  solliciter  de  nouveau  I0 
maintien  de  la  trêve.  Leur  demande  leur  fut  encore 
accordée  y  et  la  paÎK  se  prolongea  jusqu'en  8a  i  K 
Mais  à  cette  dernière  époque  le  roi  El  Hakem 

(1)  Egiiiluurti  AnnaL  ad  an. 
(a)  JriLlanaL  816-817. 
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ttunruty  UsflMit.]^r  «Mieoewteur  aon  (fils  Abd  lei 
RduiMNi  H,  priooe  ftooompli,  heureux  et  brave  ii  h 

guerre,  aimable  el  bieolaisaut  xians  la  paix,  boo 
poetef  èrmikj  pnomoteur  et  rémunérateur  muffair 
fique  de  touil  les  talents.  Son  avènement  au  trône 
ne  produisit  aucun  cbangement  dans  la  direction 
I^MiÉbfthMMkim  d%  ià  i^éninsule,  qu'il  gouver- 
nait déjà  depuis  plusieurs  années  comme  lieute- 
aM|i«t»fti|ur.  liéfkitr  ide  son  ^ne.  Mais  ^daila ,  ce 
mêHÈmêè&^Ahd-ei  «Rahman  I*'  que  nous  avons  déjà 
vu  disputer  successivement  le  trône  à  son  frère  El 
ifedMnÉtfèi  MimviaiËl  HakeiBy^aisit^imalgnésoB 
^it^ndâge,  l'occasion  qui  se  présentait  de  le  dispu- 
•terà  son  p^ti&rneyeu  Abdel  iUbmanU  Ml  avait  déjà 
cMrigué  .ftftte  Chariemagne  eratre  El  Hakeidy  et  §e 
•fluis  tenté  de  croire  qu'il  eu  fit  autant  avec  Louis- 
hiflléhnimiiing  omUee  ie  fils  )de  El  Usii^m*  CeU 
«■plkpi^tak'fiMeK  bien  pourquoi  on  aurait -rompu 
comme  nuisible,  en  Sçti,  une  paix  que  l'on  avait 

i/fgiÊhmiM  kmmfk^mr  en 

^Quoi  qu'il  en  soit,  Abdalk  n*^t  pas  plustôt  passé 
m  ËSf>agn^fAV€^  les  troupes  qu'il  av^it pu  lev^^  en 
Ikfrique ,  queiiOuisi-le^XIlébonnaiFe  envoya  à  .4ou^ 
les  cbefs  militaires  du  royaume  d'Aquilaine  et  de  la 
iiaMi)e^  .Giodiiie  l'avis  que  la  trêve  avec  les  Arabes 
était  expirée,  avec  Tordre  d'attaquer  Fenneini, 
d'envabir  et  de  ravager  ses  terres^.  Ainsi  recom- 

(i)  CoDde,  Hisloria  de  la  dominac.  de  los  Arabes  en  EspwMU 
Tom.  L  cap.  38. 
(a)  SflUihttl.  Aam^  ^  ^* 
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nijença  la  lutte ,  depuis  neuf  ans  suspendue ,  entre 
les  Arabes  et  les  iVanko-Aquitains.  Cette'  nouveUe 
guerre  est  traitée  de  guerre  atroce  par  un  écrivain 
contemporain  qui  se  borne  à  y  &îre  une  allusion 
rapide,  et  le  peu  que  Ton  en  sait  suffit  peut-être 
pour  justifier  une  épithète  si  sombre^. 

Les  Basques  ne  furent  pas  plus  t6t  informés  de  la 
rupture  des  Franks  et  des  Arabes  qu'ils  demandè- 
rent et  obtinrent  l'alliance  el  les  secours  de  oeux-cû 

Les  FVanko-Aquitains  commirent  les  premières 
hostilités.  Ën  822,  les  hommes  de  guerre  de  la  Mar- 
che de  Gothie,  réunis  sous  le  commandement  du 
duc  Bernard,  s'avancèrent  à  l'ouest,  passèrent  la 
8egre  et  poussèrent  jusque  vers  Oska,  pillant,  dé- 
litant tout  devant  eux,  selon  Tusage^.  D'après 
les  chroniques  chrétiennes,  leur  expédition  se  se- 
rait bornée  là;  mais  ce  point  est  un  de  ceux  sur  les- 
quels ces  chroniques  peuvent  et  doivent  être  com«> 
plétées  par  les  éci  ivains  arabes. 

Tandis  que  les  Franko-Aquitains  brûlaient  et 
ravageaient  le  pays  devant  eu%,  Abd  el  Rahman  s'a- 
vançait à  la  téte  d'une  puissante  armée;  c'était  la 
même  avec  laquelle  il  venait  de  laire  prisonnier  à 
Valence  son  oncle  Abdalla  qui  s'y  était  réfugié,  et 
de  terminer  ainsi  la  guerre  civile  suscitée  par  ce 

(i)     BtUiim  atmzy  Ufgfotqiie  ùmêp  peiUsqiM  cruentay 
Cuncta  vorant  trini  terna  flagella  Dei. 

Cbronic.  £piscopor.  Aibi£;ei».  aj^ud  D'Acber^  SpicWeç.  VIII. 
p.  339. 

■ 

(a)  £giabart.  Anoatt  gd  aD.'  ^2ar« 
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dernier.  Libre  alors  de  disposer  de  cette  armée  ^  il 
la  mena  contre  celle  des  chrétiens  qui  venait  de 
ravager  les  pays  à  la  droite  de  la  Sègre,  ratteignit, 
on  ne  dit  pas  où ,  la  battit  et  en  contraignit  les  res- 
tes à  se  jeter  dans  Barcelone.  Abd  el  Rabman  vint 
camper  sous  les  murs  de  cette  place ,  l'assiégea 
dans  les  formes,  lui  livra  plusieurs  assauts,  et,  se- 
lon le  témoignage  positif  de  quelques  historiens 
arabes,  il  la  reprit  sur  les  chrétiens,  juste  la  ving- 
tième  année  que  ceux-ci  s'en  étaient  emyMirés.  Après 
Barcelone  il  aurait  assiégé  de  même  et  de  même 
^îs  Urgel  et  d'autres  places  voisines^* 

Si  positivement  attestées  qu'elles  soient,  ces 
prises  sont  difficiles  à  croire,  surtout  celle  de  Bar- 
celone. Divers  événements  ultérieurs,  que  Ton  doit 
tenir  pour  constatés ,  supposent  cette  ville  au  pou- 
voir des  Franko-Aquitains,  et  cependant  on  ne 
voit  nnUe  part  qu'ils  l'eussent  prise  une  seconde 
fois. 

Les  efforts  subséquents  de  la  guerre  eurent  lieu 
à  l'extrémité  occidentale  des  Pyrénées,  contre  les 
Basques  et  les  Arabes  réunis.  On  ignore  également 
ce  qui  s'était  passé  sur  cette  frontière  en  8aa  et  ce 
qui  s'y  passa  en  8a3.  On  peut  seulement  supposer 
que,  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  années ,  les  Ara- 
bes et  les  Basques  reprirent  sur  les  Franko-Aqui- 
tains  une  partie  de  ce  que  ceux-ci  avaient  conquis 
sur  le  revers  méridional  des  Pyrénées  et  ajouté  à  la 

(i)  Coude,  Hiitor.  de  la  domin.  Tooi.  I.  3^ 
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Marche  de  Yasconie.  On  verra  tout  à  l'heure  le  mo- 
tif  de  cette  suppositioii. 

Les  événements  de  Sii  sont  plus  connus  et  mé- 
ritaieut  mieuxderétre.Le  gouvernement  aquitain^ 
pressé  de  rsmeiaet  les  NaYatndft  au  parti  chrétien 
et  de  reconquérir  sur  les  Arabes  les  places  qu'il 
parait  q|ie  oeus-ei  avaient  repriaes  avhdelà  des  Pf^ 
rénées,  prépara  ane  fjrande  eoipédiAkm ,  composée 
de  toutes  les  forces  du  pays  et  commandée  par  plur 
sieurs  oomtes^  dont  deu  seulement  sont  nommés^ 
Ëbles  et  Âsinaire^.  Ebles  parait  être  un  comte  aqui* 
tain  (peut-être  de  Limoges  ou  des  Arvemes)  que 
l'on  ne  oonnait  nullement  d'ailleurs.  Quant  à  Asi- 
naire^  c'était,  selon  toute  apparence,  le  même  que 
j'ai  désigné  tont  à  l'heare  comme  oonunandant  de 
la  Maiche  de  Vasconie.  £n  «e  eas^  iii  finit  supposer 
qu'il  avait  été  chassé  de  Jacca^  où  il  faisait  sa  rési- 
dence ordinaiiey.  et  ii  était  tout  «nnplir  alois  qu'il 
se  fût  réfugié  en  Aquitaine  et  qu'on  lui  donnât  un 
commandement  dans  une  expédition  où  il  ^'agis- 
sait, entre  di^ecsesidioBes^de  iqrasdresoneoniti 
de  Jacca. 

L'armée  chrétienne  descendit  sans.  Obstacle  jna» 
cfu'à  Pùmpelnney  où  les  ehraniqnes  innlns  se  con^ 

tentent  de  nous  dire  qu'elle  fit  ce  qu'elle  était  allée 
faire^.  Peut^^re  la  viUe  de  Fani|pclonft  fe%nil-eUe 

(i)  Egiobar&i  Aviu 

(s)  Gàm  pcracto  sibi  injanclo  ncgolio  revwtaraitiir*  Artroiu 
Anod.  loc  du 
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de  revenir  au  parti  chrétien.  Ce  n'était  pas  là  que 
FoD  avait  résolu  d'attaquer  les  Fnmko»  Aquitain  s; 

c'était  à  ce  fatal  passage  de  Roncevaux.  Les  Arabes 
et  les  Basques  réunis  s'étaient  embusqués  dans  les 
bois  et  les  rochers  accoutumés,  et  attendirent  l'ar- 
mée d'Aquitaine  à  son  retour.  La  déroute  de  celle-ci 
fct  sMm  complète  que  eetle  de  Farrière-garde  de 
Charlemagne;  elle  fut  égoi^ëe  ou  prise  jusqu'au 
éetnitr  homme.  Tout  sou  bagage  et  tout  son  butin 
tombèrent  au  pouvoir  des  assaillants*.  Air  nombre 
des  prisonniers  furent  les  comtes  Asinaire  etËbles. 
Ce  dernier  fnc  envoyé  captif  à  Cordoue,  au  roi 
Abdel  Rahroan  IP.  Quant  à  Asinaire,  les  chroniques 
chrétiennes  disent  qu'il  fut  délivré  et  renvoyé  chez 
lui,  eK  sa  qud^té  de  parent  consanguin  des  vain- 
queurs, et  sur  ce  dernier  point  elles  semblent  n'avoir 
pas  tout  dit.  Une  autre  chroniquCi  qui  raconte  la 
Mrt  d'Asiiiaitia  h  TaiMiée  S36,  le  qualifie  de  comte 
de  la  Vasconie  citërieure ,  et  dit  expressément  qu'il 
j  «fait  quélqaes  années  qu'il  occupait  ce  poste  en 
éépit  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  contre  lequel  il 

(s)  hm  hiifdftetmbespsrlcntae  eau*  biMille,  «ns  li  dé* 
#fvt  ftvtc  plat  <k  flétail  qae  lis  thraaiqMf  nfcrètiwiBw;  ik  U  dé» 

rignent  par  le  nom  de  bataille  de  Bort  Ckezar,  qui  est  le  nom 
donné  par  eux  à  la  vallée  de  Roncevaux,  ou,  comme  ils  disent,  au 
Porty  à  la  porte  de  Pâmpeluoe.Du  reste,  ces  historiens  ne  fonlau- 
cniienicnUoo  des  alliés  basques  des  Arabes  en  celte  rencontre;  ils 
M  Tair  d*attfibMr  etdtMiveuéat  à  c«tuM  flmanesr  de  U  vIo» 
toire.  Voir  Gonde.  tOm,  I.  4o* 
(a)  lEinjaàiuU  Annal. 
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s*ëtait  révolté  ^.  U  ne  put  y  avoir  un  long  mt^rvalle^ 
et  peut-être  n'y  en  eut-41  aucun ,  entre  la  captivité 
d'Âsinaire  et  sa  défection  du  gouvernement  aqui- 
tain. U  y  a  grande  apparence  que  cette  défection  fut 
la  condition  et  le  prix  de  sa  délivrance  par  les 
Basques  y  qui  le  traitèrent  avec  les  égards  qu'ils 
avaient  pour  le  sang  d'Eudca,  et  se  le  donnèrent 
joyeusement  pour  seigneur.  A  dater  de  ce  moment^ 
c'est  l'unique  chef  de  la  race  d'Ëudon  que  Ton 
rencontre  chez  les  fiasques  de  la  Gaule. 

*  Dans  cette  guerre,  comme  dans  les  précédentes , 
les  batailles  étaient  entremêlées  d'intrigues.  Chaque 
gouvernement  s'elTorçait  de  susciter  à  l'autre  des 
ennemis  et  des  rebelles  parmi  ses  propres  sujets. 
On  a  une  lettre  curieuse  adressée,  en  8a5  ou  8a6^ 
par  Louis-le-Débonnaire  aux  hahitaDts  de  Sar»- 
gosse.  En  voici  des  passages: 

«  Ncms  avons  appris  votre  tribuktion  et  les 
«vexations  de  tout  genre  que  vous  avez  à  souffrir 
c  de  la  part  de  votre  cruel  roi  Abd  el  Rahman,  qui , 
«  avide  à  l'excès  de  vos  biens ,  vous  a  fréquemment 
«opprimés.  Mais  nous  savons  qu'en  hommes  de 
«courage  vous  avez  toujours  fortement  repouaaé 
«  les  violences  de  vos  iniques  rois  y  toujours  résisié 
a  virilement  à  leur  cruauté  et  à  leur  avarice;  et  cest 
«ce  que  plusieurs  rapports  nous  apprennent  que 
«  vous  faites  présentement. 

«  Cest  pourquoi  il  nous  a  plu  vous  adresser  ces 

(i)  AmuL  Bertin.  ad  an.  836. 
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«  lettres  poar'vouscoriiîôler  iét^oas  exhorter  à  per- 
«  sëvërerda'ns  la  défense  dé  votre  liberté  contre  un 
«roi  si  cruel,  et  ppur  que  nous  combattioBs  en 
c  commun  et  de  'concjert  ce  V*oi  qui  est'  notre  én- 
«cneoii  comme  lé  \6lre.  Nous  avons  résolu  d'eu- 
«voyer,  l'été  prochain,  notre  arméè  dans  nôtre 
«Marche  (  dé  Valscoiiie);  où  "elle  se  tiendra  prête 
«  à  marcher,  et  attendra  que  vous  lui  ordonniez,  si 
«voua  le  trouvez  bon,  de  sè  porter  contre  les'en- 
anemis  communs  quiiiabitenl  notre  frontière. 

«  Nous  vous  assurons-  de  plus,  si  vous  voulez 
«  renoncer  à  4bd  el  ftàhitian  pour  passer  de  notre 
«  côté,  que  nous  vous  laisserons  votre  antique  et 
«  pleine  liberté,  isans  dtmînùtion  d'aucune  espèce, 
«vous  maintiendrons  exempts  de  tout  impôt,  et 
«  que  vous  n'aurez  d'autre  loi  que  celle  qu'il  vous 
«plaira  d'avoir  S  »      *  .  '  '     .  ' 

L'occasion  pour  écrire  cette  lettre  était  assez 
bien  choisie;  le  roi  Abd  el  Rahman  avait  depuis 
quelque  temps  augmenté  les  anciens  impôt)»  ét  èn 
avait  établi  de  nouveaux,  un,  entre  autres,  sur 
l'entrée  des  marchandises  du  des  denrées  dans  lés 
villes.  Cet  accroissement'  dé  charges  causé  partout 
beaucoup  de  murmures,  et  dans  certaines  villes, 
comme  à  Mérida  et  à  Tolède,  des- mouvements  sédi- 
tieux des  plus  graves  ^.  11  y  eut  probablement  aussi 

»        :■  : 

(i)  Le  texte  de  cette  lettre  se  trouve  dans  le  VI*  vol.  du  grand 

m 

recueil  des  historiens  de  Françe. 
(a)  QaoàÊf  ton.  L  '4i« 
IV. 


I  «  •  • 
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à  Saragosse  des  commencements  de  désordre  ;  mais 
la  paix  fut  maintenue,  et  la  lettre  de  Louis-le-Dé- 
bonnaire  n^aboutit  à  rien,  si  ce  n'est,  peut-être,  à 
disposer  Abd  ei  Rahman  II  à  mieux  accueiUiri  daDS 
Toocasion,  les  nsbelles  fraoks  qui  auraient  recours 
à  son  appui. 

£t  ToccasioD  ne  se  fit  p£^  attendre.  Aq  moment 
précis  où  Uiui^le-Déboioinaire  ^^çrçliait  à  «usci^r 
des  traîtres  à  son  adversaire  musulmap>  uqe  grande 
»  trahispii  était  sur  le  fÇ>mt  d'écl^çr  çspntre  )u}- 
fnéme  sur  la  frontière  espagnole. 

En  détachant  la  Marelle  de  GpthÎQ  (tant  en-deçà 
«ju'au-delà  des  Pyrénées)  di^  rôyaujoae  d'Aquitaip^y 
Louis-le-Débonnaire  avait  cédé  à  deâ  motifs  qu'il 
ne  semble  p^§s  difficile  de  deviner.  Ëcl^é  p^  la 
connaissance  personnelle  qu'il  ftvait  de  cette  con- 
trée, il  ne  pouvail  ignorer  la  tendance  qu'elle  avait 
à  se  séparer  çQmplèteïnçi!;]ft  de  la  G^u^  (ranlf^y  dont 
elle  était  déjà  isolée  par  l'esprit  de  se$  peuples  au- 
tant que  par  sa  positioii  géo^i'£^bique.  C'était  sans 
doute  pour  si^rveille^  et  prévepir  le^  eSk^  de  cette 
tendance  qju'il  avait  voulu  garder  ce  pays  sous  son 
goviveruement  immédiat.  Ma^s  ïf\aji  ét^t  piius 
certain  que  le  remède;  le  foit  e^t  qu^en  détacbant 
du  royaume  d'Aquitaine  la  frontière  gothique  de 
rËmpirej^  i.ouis-le-i]^bQ|^aire  n  av^  fait  résille- 
ment  que  nftdtipliei^  et  rapprocher^  pour  cette  fron- 
tière, les  chances  d'un  soulèvement  heureux  contre 
FEmpire* 

Les  Goths  qui  l'habitaient  s'y  trouvaient  dans 
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une  situation  particulière  qui  mérite  d'être  consi- 
dérée; ils  avaient  puissanwnent  contrit^iié  à  la  con- 
quête récente  des  pays  entre  TEbre  et  les  Pyrénées, 
aussi  bien  qu'à  celle  plus  aocienne  de  la  Septima- 
nie  et  de  Marboone ,  et  oes  servioesléur  avaient  vala  . 
une  sorte  de  restauratioD  }>olitiqLie,  dont  le  nom 
de  Gothie,  donné  aux  pays  en  question ^éiail  à  la 
fois  le  résultat  et  le  si^e.  Ik  {xmfùsrt^ent  dans  ces 
pays  Tusag^  de  leurs  anciennes  lois|  et  peut-être, 
dans  quelques  looalit^;  çeliiî  de  leur  àoeieniie 
langue»  Ils  avaient,  dans  les  villes  principales,  des 
comtes  de  leur  race,  et  formaient^a  ce  qu'il aemUif  / 
une  partie  distincte  des  milices  phrétiaqnes.  Les 
anciens  sujets  de  Rome,  qui  avaient  de  même  été 
les  lei^rsi  gs^^daiept  d^  le^r  p(Hlvoir  el.  de  leur 
gloire  un  sou,venir  poétique  et  qui  n'avait  tien 
d'hostile.  Aussi,  de  tous  les  ambitieux  en  pouvoir 

danf^oea  contrées  à  qui  pouvait  venir  la  lentatiosi 
de  se  révolter ,  les  Goths  étaient  «ils  ceux  qui  avaient 

le  plus  de  chances  de  succès,  et  ce  furent  eux  en 
effet  qui  donnèrent». (laps  cette  partie  de  la  mo- 
narchie frapkcy  des  exemples  bientôt  suivie  par 
d'autres. 

Déjà,  en  8»o,  il  s'était  passé  de  l'autre  e6té  des 

Pyrénées-  quelque  chose  de  propre  à  éveiUtir  les 
soupçons  et  l'attention  de  LoMis4e*Débowaii^* 
Un  Goth,  nommé'  Béra,  probablement  le  même 
qui,  dix-huit  ans  auparavant,  avait  été  fait  comte 
de  Barcelone  à  la  prise  de  cette  ville,  fut  acçusé, 
par-devaat  l'empereur,  de  divers  délits  par  ua  ^* 
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autre  Goth  nommé  San ila.  L'accusation  donna  lieu 
à  un  duel,  dans  lequel  fiera  eut  le  dessous,  et  fut 
d'épaté  convaincu  du  crime  dont  il  était  accusé, 
•o'est^à-dire  de  trahison  et  de  lèse^iiiajestë«  Gette^ 
accusation,  si  elle  était  Traie,  devait  impliquer 
quelque  projet  de  révolte  dans  le  nouveau  comté 
de  Barcelone^. 

•  Louis-le-Débonnaire  se  contenta ,  pour  punir 

•  Béra,  de  le  priver  de  sa  place,  qu'il  donna  à. un 
flrank,  à  Bernard,  fils  du  duc  Guillaume>le-Pieux, 
et  déjà  duc  de  Gothie  depuis  817  ou  818,  person- 
.nage  destiné  à  se  fsdre,  en  Gaule,  une  renommée 
^us  bruyante,  mais  moins  héroïque  et  moins  pure 
que  celle  de  son  père. 

•  'La-condamnation  de  Béra  et  son  remplacement 
ipar  un  homme  de  race  franke  déplurent  aux  Goths, 
tant  en-deçà  qu'au-delà  des  monts;  et  il  y  eut  à  ce 
.sujet  des  trames  qui  s'étendirent  de  Barcelone  à  la 
cour  de  Louis-le-Débonnaire,  mais  dont  l'histoire 
•ne  montre  H]ue  le  résultat. 

Dans  le  ooùrant  de  Tannée  8a6,  un  Goth,  nommé 
Aïzon,  s'eni'uit  du  palais  de  l'empereur,  où  il  rem- 
plissait on  ne  sait  quel  grand  office,  vint  d'un  trait 
en  Septimanie,  passa  les  Pyrénées,  se  jeta  dans  la 
ville  d'Ausone  et  s'en  empara,  des  ■  chroniques 
•disent  par  trahison,  d'autres  ne  disent  pas  com- 
ment^. 11  est  manifeste,  par  tous  les  détails  de 

(i)  EgiiilwrcAnDalasâdaii*  8iro. 

^2)  £giohart'  Annal. 
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cette  tentatÎTe,  qu'elle  était  concertée  d'avance 

avec  un  parti  nombreux  d'hommes  du  pays,  dirigés 
par  de»  Goths.  On  ne  voit  pas  aussi  clairement  si 
l^ftconspirateurs  étaient  ou  non  d'intelligence  avec 
1^  4f^|l>e^;  iD^s  ils  ne  tardèrent  pas, à  s'y  mettre. 

,4^,  .pi«PQer»  actes  d'Âïzon,  une  fois  maître 
d'Ausone,  fut  d'envoyer  un  de  ses  frères  au  roi 
Abci^  ,Bki|l)man  II ,  à  Cordoue,  pour  lui  fsâre  part  de 
a^ppojets  etlui  demander  des  secours.  Le  message 
ne  pouvait  arriver  plus  à  propos  ;  Abd  el  Rahman 
Vfkp4è/^'^  un^,  ^pédition  contre  r Aqi|ijUdne ,  expé- 
dition pour  iaqudle  il  avait  déjà  rassemblé  de 
g^^4^s  forces^  il  en  fit  tout  de  suite  marcher  une 
p^jfffjM  ^n.secours  d'Aïzon  ^.    ,  "  '  i\ 

Celm-d  ne  resta  pas  oisif  en  attendant.  A  la  téte 
de  son  p^rû»  U  se,  porta  droit  sur  Rode,  l'ancienne 
cokMM^iiQi^liote,  et  Ja  détruisit,  disepit  ies,çhror 
niques.  Après  cela  il  attaqua  successivement  divers 
cti^i||^T)lbff^^f^jif,y9ÛiQag^  et  en  pri^t  ^)Au&ieurs,  à 
la(0uda  desqueb|il  mit  des  hommes  de  son  parti, 
ap^^  pu  ^  ^y^.>r  réparé  ou  renforcé  les  fortifica- 
tions^. 

Les  troupes  qu'Abd  el  Rahman  avait  promises  à 
Aïzon  ne  se  firent  pas  attendre;  elles  arrivèrent  par 
Saragosse  et  se  portèrent  vers  Girone. 

A  Taide  de  ce  puissant  renfort,  A!zon  continua 
à  dévaster  ou  à  soumettre  la  frontière,  particuUè* 

(i)  Thcgaa.  île  Gestis  Ludovici  imperatorit. 
(3)  EginkarCi  Annal,  ad  an.  S%6, 
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têtamt  la  Gerdagne  et  le  Vifl-Aspîr.  H  y  éut  déi 
cfiàteaux  ou  des  bourgs  fortifies  dont  les  habitants 
s^enfairent;  d'attirer,  en  plus  grand  ifcmibrei  se 
refidirent  aux  assaiHants  qui  gagnaient  ainsi  chaque 
jour  de  nouveaux  partisans.  Willmund,  fils  de 
Bera,  sedédara  pour  eux,  a^ec  ptaûeiin  eonipa* 
grrons,  par  suite,  dit  Eginhard,  de  la  légèreté  et 
de  l'amour  de  la  nouveauté  naturel  à  ces  peuples  K 

Bérnard',  duc  de  Septlihanie  et  eomfe  de  Barée^ 
lone,  qnoiqiie  seul  contre  tant  d'ennemis  qui  l'at- 
taquaient par  toutes  sortes  de  moyens ,  tantèt  de 
force,  taniM  pat  la  séduction  et  par  des  end>ûche99 
faisait  assez  bonne  contenancè  et  songeait  surtout 
à  défendre  les  deux  principales  villes  dU  pays^ 
Girone  et  Barcelone 

La  révolte  était  des  plus  graves  et  semblait  de- 
iroir  tourner  att  profk  des  Arabes^  qui  y  employaient 
plus  de  forces  qu'Aïzon.  Louis-le-Débonnaire  en 
eut  de  vives  inquiétudes;  il  ordonna  de  faire  tnar- 
chefuneàrméedeFVankiau  sedéiirs  des  AquitainsT, 
et,  en  attendant  que  cette  armée  pût  se  mettre  en 
route ,  il  envoya  au-delà  des  Pyrénées  trois  délé- 
gués extraordinaires,  dont  le  premier  était  Tabbé 
Élisakhar,  son  chancelier;  ies  deux  autres  étaient 
des  comtes,  fan  dé  nicé  franke,  nommé  BHde- 
brand,  et  l'autre  Gallo-Romain ,  nommé  Donatus. 
Leur  mission  était  de  tâcher  de  calmer  par  la  dou* 

(i)  Egioh.  AoBtl» 
(a)  Id.  ioc  cit. 
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cèkxt  èthpéi'stiasibti  leà  ekpnis  biià&Viërés  desGoihs 
et  des  Espagnols  de  cette  contrée  *. 

Tandis  qu'ils  y  travaillaient ,  deux  armées  s'avàn- 
çflietit  f  TuM  de  chiTétiènk,  dit  ^ecdurs  du  duc  Bè^ 
nardy  Tau ti*è d'Arabes,  au  secours  d'Aïzon.  La  prcr 
mièt^y  composée  d'Â^itaioà  et  de  Ft^inks,  et  dànë 
hquelle  lè  jeiiHc;  roi  Pépin  sè  trouvait  en  pehsôiinéy  . 
venait  sous  le  commandenient  de  doux  des  princi- 
paux leudes  de  l'empéreuf,  sés  délégués  spéciaux 
dans  cette  expédition  ;  j'un  était  Matfried ,  comte 
d'Orléans,  et  l'autre  Hugo,  le  beau-père  de  Lotbaire. 
VMûaie  edbeitife  ^it  la  tndids  nombréustf;  tuais . 
*  è'était  l'élite  des  milices  arabes,  ayant  à  sa  téte  Abou- 
AMtoUan  f  éttâr  de  Saragosse ,  paredt  d'Abd  el  Rah- 
iteiii  et  vailbruf  IkdfUitoe  de  guert^ 

Cette  dertiièrè  se  divisa  en  deux  colonne^,  dont 
rune  se  diHgéà  sdr  Gitàùë  et  fkvtiïë  sut  Èàràeibtiéi 
«Me  tnàrcbait  rapiderhent  ét  àvec  àssuràticé,  comiîié 
empressée  d'afriver  sur  la  terre  ennemie.  L'ârméè 
du'étkniie,  m  eànttAtë,  Héàiùli  et  i^Méiàii  tté- 
quemment  dans  sa  marche,  cotnràe  pout  s>è  trôrf- 
ver  le  plus  Urd  posiiSU^te  à  potléé  de  l'énueM.  £lfé 

te  Idi^  ée        tout  (pftls 
votdurenf  aux  environs  de  Girôtie  et  dè  fiaf celonè. 
Ib  7  étètti  butin  de  tôût  cè  i{iA  podvait  étrcf  ém- 
porté,  détruisirent  ou  brûlèrent  tout  le  testé,  et 
retirèrent  paisiblement  et  lentemeut  vers  Sani« 

(i)  Eginhart.  AnnaL 
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gosse  y  étonnés  «46^  n'ayoir  vu  les  çhrétieQS  ni 
près  ni  de  loin  S 

La  honte  et  le  désastre  de  cette  campagne  firent 
app^i:eniipent  be^giucoup  de  hruiti  puisque  les  cbro* 
niqu^  chrëtieiin^  les  rapportent  comme  d«s  mat 
heurs  annoncés  par  <^e  sinistres  présages.  On.  a^ait 
▼u  et  entepdu  des  armées  ^ëriennea  s'entrechoquer 
dans  le  ciel;  des  feiu  eiitraordinaires  avaient  jeté 
tout-à-coupi  dans  la  nuit  p  d'eflrayantes  clartés  ^.  Ce 
n'était  pas  à  propos  de  revers  ordinaire^  qu(e  l'on 

voyait  de  ffelles  choses. 

Un  plaid  fut  tenu  de  bonne  heure  en  8a8  pour 
délibérer  sur  la  conduite  des  généraux  qui  avaient  * 
commandé  la  dernière  expédition  contre  les  Mu- 
sulmans, et  en  général  si^  l'état  des  affales  de  la 
Marche  de  Gothie.  Cet  état  était  fort  critique.  Le 
mal  qui  venait  d'arriver  semblait  n'êitre  que  le  pré- 
lude d'uq  mal  prçphain  beaucoup  pliis  grand.  Abd 
el  Rahman  II  était  sur  le  point  de  se  mettre  à  la 
téte  d'une  expédition  cpntre  le  royaume  d'Aqui- 
taine,  3ans  que  l'on  pût  prévoir  encore  par  quelle 
partie  de  .la  frontière  il  entrerait. 

Lfexamen.  de  laooo^^aite  de  Matfried  et  dettugo 
donna  lieu  à  des  débats  très  animés  ;  mais  leurs 
accusateurs  y  à  la  téte  de^qjuels  on  ne  peut  douter 
que  ne  figurât  le  ducBemard^  remportèrent  ll^t 
reconnu  qu'ils  avaient  agi  lâchement,  et  que  c'était 

(i)  EgUiharti  AmuL 

(a)  Id.UK.dL  .  I 
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h  la  lenteur  volontaire  de  leur  marche  qu'il  fallait 
iw|Mit^r  ,to^t  le  mal  de  cçtt^  campagne.  Ils  furent , 
eD  COQséqiîeoce,  privés  de  leurs  emplois  et  de  leurs 
honneurs  ^.  Nous  verrons  bienlpt  ces  deux  person- 
Dj^es  reparaître  cb|ns  de  plus  grands  événements 
et  prendre  une  ample  vengeance  de  la  condamna- 
^a^j^i|M;ji|f,,fji|^ifen^^     çeiîe  oçca$ion. 

€|i  pc^i.pps,  tard»  et  dans  ua  second  plaid  qui 
ne  fut  que  le  complément  du  précédent,  il  fut  dé- 
cidé que  .Lothaire,  ,rpi  ^Utalie  »  qui  se  trouvait  pour 
lors  en  Gaule  ^  irait  avec  une  armée  de  Franks  au 
secours  de  Pépin  ^  car  on  parlait  alors ,  avec  plus 
d'inquiétude^qjupjfimiûsy  d'une  grande  armée  arabe 
prête  à  passer  les  Pyrénées  *. 

*Lotliaire  partit  en  effet  d'AuiStrasie  avec  des  trou- 
pes frankesy  et  fit  balte  à  Lyon ,  où  il  eut  une  con- 
férence avec  son  frère  Pépin,  11  ne  voulait  pas ^ller 
plus  avant  sans  s'^sur^r  si  ies^  reoforjtiS  qju'il  com- 
mandait étaient  vraiment  n^c^essairesaux  Pyrénées, 
où  il  parait  qu'il  avait  peu  d'envie  d  aller  comba|;jtre« 
Pour  avpir  des  re^^sejgnements  tindessus:^.  il  avait 
envoyé  un  messager  chaîné  de  lui  en  rapporter  de 
prompts  et  de  ceijta^n^.  Le  messager  le  servit  selon 
ses veeux;  il  revint  annoncer  qu'Abd  el  Rabman  avait 
effectivement  mis  si^r  pied  une  armée  très  nom- 
breuse y  que  cette,  armée. avait  été  un  nKttqeiit  en 
iparche.  vers  kGiiule,  mai^  qu'elle  aviél  dû  rétro» 

(1)  EsioliarU  Aimai,  loc.  cit. 

(s)  Thcgui.  dcGes|îiIpii49yr    :     .  j    1  *  1 
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désormais  plus  rien  à  craindre.  Et  le  rapport  était 
exact  :  Abd  el  Rahman  était  prêt  à  passer  les  Py- 
rénëes,  lorsqu'une  sédition  des  plus  graves  avait 
éclaté  à  Mérida  et  à  Tolède,  et  il  lui  avait  fallu 
mener  contre  ses  sujets  rebelles  une  armée  qull 
avait  levée  contre  les  chrétiens.  Lothaire  revint 
promptement  à  Aix  avec  les  troupes  qu'il  avait 
conduites  jusqu'à  Lyon,  et  s'en  retourna  en  Italie  K 
A  dater  de  ce  moment ,  Abd  el  Rahman  et  Louis- 
le^Débonnaire  furent  occupés  chacun  d'aCGaiires  plus 
personnelles  et  plus  urgentes  que  la  guerre  Tun 
contre  Tautre.  Cette  guerre  continua,  mais  avec 
moins  de  vigueur  que  par  le  passé  et  aveô  de  bea^i^ 
coup  plus  longs  intervalles  d'inaction.  De  8^28  à 
838  il  s'écoula  dix  ans,  qui  ftirent,  par  te  fidt,  dût 
ans  de  trêve  entre  les  deux  peuples.  Il  y  eut  pro- 
baUement;  sur  la  frontière  des  hostilités,  mais  des> 
hostilités  isolées  et  loeales  qui  ne  décidaient  dé 
rien. 

Du  reste,  rbonneur  et  les  avantage^  de  cette 

dernière  lutte  furent  pour  les  Arabes.  Comme  il 
était  facile  de  le  [H^oir,  ce  furent  eux  qui  recueil- 
lifent  léê  fraks  de  la  révolte  d^Aizon.  Non-seuFe- 
ment  ils  gardèrent  toutes  les  places  qu'ils  avaient 
mâé  k  nAielle  à  prendre  ;  mais  ils  s'emparèrent,  k  ce 
que  l'on  peut  présumer,  de  tout  ce  qu'il  avait  con- 
quis sans  leur  secours,  lis  recouvrèrent  de  la  sorte 

(i)  Esinbirt  AimiL  —  Gondfl^  lo»«  E  4i. 
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it  peu  piès  lainoilié     lêrrttoîre  que  les  chrMens 

leur  avaient  enlevé  au-delà  des  Pyrénées-Orientales} 
Mi  lipiinin* Mlve  aotm  toule  letendue  de  pàyè 
deRiupoD  et  d'Ausofie  à  la  Sv^re.  11  ne  resta  ijiiore 
Mp.<:bcéiien8  que  la  plage  de  Girone  à  Barcelone , 
mmflmÊiéÊrtiAmivuM»  àpmim  mf  pst^êèmn  îiMcàt 

qu'ils  ne  rentrassent  dans  une  contrée  qu'ils  avaient 
fMàii^i^pMlquet  joilra. 

-^"•I  le  pire  de  cette  défection  du  Golli  Aizon 
B?Aiiit  .pas  quelques  places  désertes  ^  quelques 
ehamtni^iimdtiM  raMkift  mx  MusuIitianB^  é^étarit  là 
icvélfrtiou  faite  par  l'événement  même  de  la  facilité 
aiwe  laquelle  Idtf^  koitiHîe  entrëprènauty  inlresti 
duii  (•(  i  lain  pouvoir  dans  les  pays  d  ancienne  do- 
mination gothique,  eu-deçà  comme  au-delà  des 
aoofits ,  parviendrait  k  soustraire  ces  pays  k  l'obéis- 
sance des  successeurs  de  Çharlemagne.  * 

Maiftlananrt,  pour  terminer,  conformément  à 
mon  plan  ,  le  tableau  de  cette  période  du  règne  de 
Louis^le-Ûébonnaire  comme  empereur,  il  me  reste 
à  fHrlav  de  ses  guerres  contre  les  Bretons;  ee  sera 
une  occasion  de  reprendre  Taperçu  de  la  lutte  de 
te  reste  viraee  des  vieux  Gdtes  CN>ntre  les  Franks. 
ie  Tai  laissé  à  la  prise  et  à  l'occupation  des  villes 
jk  ftennes  et  Vannes  par  Pépin;  il  s'agit  de  le  con- 
duine  #un  trait  jusqi/à  Fépoque  où  nous  en  som* 
mes  du  règne  de  son  petit-fils. 

Charlems^gM  laiasa  long-temps  les  affiûres  des 
Franks  avec  les  Bretons  au  point  où  Pépin  les  avait 
amenée!^  PirobaUement  encouragés  par  les  guerres 
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lointaines  de  cet  empereur,  les  BretoQsfirent  en  786 

un  mouvement  dont  le  but  est  obscur;  peut-être 
voulaient-ils  reprendre  VaDOies  etlbeniies..Mais,quel 
que  fût  l'objet  de  leurtentitive,  ilsry  échouaient^ 
Treize  ans  plus  tard  (en  799),  le  comte  Gui,  qui 
commandait  alors  dans  >la  Marohe  de  BreftagM^ao» 
compagne  de  tous  les  officiers  de  cette  Marclie,  fit 
une  grande  expédition  contre  les  BretonSf.tmxersa 
et  soumit  tout  leur  territoire,  et  présenta  à  Gbar- 
lemagne,  revenant  de  Saxe ,  les  armes  de  leurs 
diefs  prisonniers ,  avec  les  noms  de.ces  chefsrgEÉ* 
vés  dessus  ,  entendant  livrer  ainsi  au  monarque  la 
terre  et  le  peuple  de  chaïQun, d'eux  ^  >; 

La  Chronique  où  cda  est  rapporté  ii^ate>quel-* 
que  chose  d'assez  curieiML,  :  a  Alors,  dit-elle,  la  pro- 
vince entière  des  Brelow  fiitf  subjuguée  par  .les 
Franks,  ce  qui  n'avait  jamais  été  auparavant*.» 
Çette  ^ou)[)[^ssion  dura  si  peu  qM'il  Q^a  paalieu  à 
regretter  de  ne  pas  savoir  #n  quoi  elle  fut  plus  com- 
plète ou  rnoio^  illusoire  que  les  auties.  £n  81 1  il 
fallut  envoyer  contre  les  Bretons  une  armée  pour 
punir  leur  perfidie.  £n(in  ,  Tannée  même  de«la 
mort  de  Cbarlemagoe^  devenus  plus  hardis  par 
cette  mort,  ces  peuples  élurent  pour  souverain 
unique  un  certain  Jarnithiui  qui  mourut  deux  ans 
après,  et  fut  remplacé  pàr  un  autre  chef  du  nom 

:   (i)  Aiiaid.'Fraiieor.  «dan.  7S6«  «-.'SslDhtrtiAMial. 

(2)  Tota  Britannorum  provincia,  quod  nunqoam  antè  k  Francis 

•  * 

I 
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de  Horvan ,  la  troisième  année  du  règne  de,  Louis- 

le-Débonnaire. 

Le  portrait  que  fait  des  Bretons ,  à  cette  ëpoque, 
un  auteur  contemporain  qui  avait  vécu  parmi  eux, 
peut  être  chargé  dans  quelques  détails,  mais  il  est 
vrai  au  fond,  et  d*un  grand  intérêt  historique,  en 
ce  qu'il  aide  à  comprendre  pourquoi  ce  peuple  ai- 
mait tant  et  fiiisait  si  souvent  la  gtienre. 

a  C'est  une  nation  superbe,  menteuse,  revéche 
«  et  méchante.  Tout  ce  qu'elle  a  de  chrétien  » 
«  c'est  le  nom  ;  elle  n'en  a  ni  la  foi ,  ni  le  culte ,  ni 
«  les  œuvres.  Là,  personne  ne  prend  soin  de  la 
« yeuve,  de  l'orphelin,  ni  des  églises.  Le  frère  et 
a  la  sœur  s'unissent  ensemble;  le  frère  enlève  la 
«  femme  de  son  farère;  tous  mènent  une  vie  indbs» 
'  «  tueuse  et  criminelle,  lis  ont  leur  domicile  dans 
«  les  buissons,  leur  gite  dans  les  bois,  et  se  réjouis- 
«  sent  de  vivre  de  rapine,  comme  les  bétes  sauva- 
«  ges.  Là,  la  justice  n  a  point  de  cour  où  rendre  ses 
«  arrêts;  là,  personne  ne  sait  ce  que  c'est  que  ju- 
«  gement  écrit  ^.  » 

(i)     Gmilla  quidem  m«ndu,  tapolia,  rebcUis, 

Hactenùs  existit,  et  boDÎUte  carens. 
CbriftUcolùm  retinet  UDiummodo  perfida  nomen, 

Kamqne  opm  ei  caluu  suot  procalatqne  fide». 
Gimi  pnpilloniiD,  Tidiue,  sive  eodesianm 

NulU  manet  :  coénnt  firater  et  ipM  aoror; 
Uxorem  fratris  frater  rapit  aller,  et  omnes 

Incestu  vivunt,  atque  nefanda  gerunt,  etc.,  etc. 

EnuDldiisHisdltis  de  rebut  geitUl4idofidnL  ver,  4),  sqq. 
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Le  même  écrivain  décrit  avep  amz  de  détail  f 
tion-seulement  la  guerre  de  Louis-le-Débonoaire 

contre  Morvan^  mais  les  autëcédenU  de  celte  guerre; 
et  la  plupart  de  ces  détails  y  bien  que  fiiusséa  par 
fois  par  des  trails  de  rhétorique  barbare^  parais&eot 
saisis  d'après  iiatur9  et  consolent  passagèfment 
de  Taridité  et  des  foroiules  abstraites  â€;s  chro- 
niques. , 

Dans  un  plaid  de  Tannée  818,  à  Aix-Ia-Cbapelie, 
Lantbert ,  commandant  de  la  Marche  de  £retague , 
interrogé  sur  l'état  de  cette  contrée ,  apprit  à  Tasp- 
semblée  que  ces  peuples  Tenaient  de  se  donner  un 
roi  nommé  Morv^n  (le  ^rand  chef),  qu'Us  refu- 
saient aux  Franks  toute  marque  de  soumission  et 
d%  tribut ,  et  persistaient  à  dévaster  la  frontière. 

Un  nioine  frapk,  oomiQé  Pitcar»  ^  trouvait  par 
hasard  dans  rassemblée;  homme  pieux,  sensé,  ami 
de  la  paix ,  et  qui  de  plus  connaissait  le  roi  breton 
Morvan ,  son  monastère  ayant  des  propriétés  dans 
son  voisinage.  Ce  fut  lui  que  l'empereur  chargea  de 
porter  à  ce  roi  ses  griefs  et  ses  demandes.  Le  bon 
moine  accepte  la  mission,  monte  à  cheval,  et  prend 
sa  route  d'Aix-la-Chapelle  vers  la  frji^tiàfe  de  la 

■ 

Bretagne. 

Au  bout  de  quelques  jouinées ,  il  passe  cette 
.  frontière,  arrive  a  un  vaste  esçmœ  enclos  d'un  côté 

par  une  belle  rivière,  et  de  tous  les  autres  par  des 
forêts  et  des  marécages,  par  des  haiçs  et  des  fossés  ; 
AU  milieu  de  cet  espace  se  trouvait  une  grande 
liabitation  :  c'était  celle  de  Morvan}  et  ç'éta^t  dans 
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des  lieux  de  cette  espèce ,  fortiiiés  par  la  nature , 
que  ce  chef  se  plaisait  et  se  trouyait  en  sûreté  K  En 
arrivant  dans  cette  habitation  du  roi  breton,  Ditcar 
la  trouve  pleine  de  soldats ,  ce  roi  ayant  sans  doute 
pour  lors  quelque  expédition  guerrière  en  vue.  Le 
moine  *est  iptroduit  déviant  liji 9  en  s'annonçant 
pour  h  messager  dé  l'empereur  des  Franks.  Ce 
titre  trouble  d'abord  le  Breton,  qui  s'empresse 
toutefois  de  cacher  son  émotion  sous  un  air  de 
bienveillance  et  d'allégresse  qu'il  impose  à  ses  com- 
pagnons. Après  les  premières  salutations ,  toucî  les 
serviteurs  de  la  maison  sont  écartés;  le  chef  reste 
seul  avec  l'ambassadeur  |  celui-ci  prend  la  parole 
pour  exposer  le  sujet  de  sa  viission- 

Les  plus  vraisemblables  des  propos  que  lui  prête 
en  cette  occasion  rhistori^n  yersificateur  ^  rédui- 
sent au$  suivants:  il  débute  par  exalter  la  grandeur 
et  la  puL$swçe  de  l'empereur  Louis  dont  il  est  le 
député  et  continue  par  des  plaintes  ;  il  se  plaint  de 

ce  qu'occupant  une  terre  qui  appartient  aux  Franks, 
Morvan  refuse  non^eulement  d'en  payer  ^  çjeuix-ci 
le  juste  tribut,  mais  encore  leur  fait  la  guerre  et  les 
traite  d'une  manière  injurieuse,  Pitcar  l'avertit 

(i)     Est  locoi  liinc  silvisy  bine  flumine  cindiu  amoenoj^ 
Sapibus  et  sulicis,  atque  palnde  sitas. 

lotus  opima  domus,  hioc  indè  recorsant  armis: 
Ford*  yepletna  ernl  mtUu  sea  fvic^ 

Jf!à  eer|9.  qui^,  ejt  lom  «ptn»  ent. 

SriQoldus.I^içelU  Jfl»  vcgr*  9%»  M}^ 
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charitablement  et  en  sôn  propre  nom  du  danger 

de  sa  position ,  danger  d'autant  plus  sérieux  que 
lui  et  son  peuple  seront  moins  ménagés  comme 
suivant  Pancien  culte  de  leurs  pères  païens.  Il  n^ 
a  pour  lui  y  pour  sa  famille  et  ses  sujets  qu'un 
moyen  de  salut;  c'est  de  vivre  désormais  en  paix 
avec  les  Franks  et  de  se  réconcilier  au  plus  vite 
avec  Pempereur  Louis,  d'aller  le  trouver  et  de  lui 
rendre  ce  qui  lai  est  dû.  Il  liiî  parle  de  la  clémence 
de  l'empereur  y  qui  probablement  lui  laissera  la 
jouissance  de  son  royaume  actuel  ou  peut-être  lui 
en  donnera  un  plus  grand.  Enfin  il  cherche  à  le 
convaincre  que  c'est  folie  de  se  faire  Tennemides 
Franks  y  invincibles  à  la  guerre,  mais  pacifiques, 
pleins  de  religion  et  d'humanité ,  et  ne  prenant  ja- 
mais les  armes  sans  regrets. 

Morvan  écoutait  ces  discours  avec  attention, 
l'œil  attaché  à  la  terre  et  la  frappant  du  pied  de 
temps  à  autre.  Ditcar,  concluant  de  son  air  et  de 
son  silence  qu'il  avait  déjà  fait  impression  sur  lui, 
essaie  aussitôt ,  par  de  nouvelles  raisons  plus  per- 
suasives encore  que  les  premières ,  de  confirmer  et 
de  décider  l'effet  de  celles-ci* 

II  croyait  y  avoir  réussi;  mais  un  incident  irapré- 
Ttt  vient  compromettre  le  bon  effet  de  ses  paroles  : 
c'était  l'heure  ou  l'épouse  de  Morvan  avait  coutume 
de  paraître  en  sa  présence,  avant  de  se  rendre  à  la 
couche  nuptiale.  £lle  arrive,  avide  de  savoir  quel 
est  cet  étranger,  ce  qu'il  vient  faire,  ce  qu'il  a  dit, 
ce  qu'on  lui  a  répondu,  et  prélude  aux  questions 
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par  des  agaceries,  par  des  caresses;  elle  baise  les 
genoux,  les  mains,  k  barbe,  le  visage  du  roi ,  s'é- 
loigne un  moment  d'un  air  inquiet  et  soucieux,  et 
MvieÉitiaÉMaUèt  d'un  air  plus  itendrb  et  plus  èiii* 

pressé,  témoignant  par  des  caresses  plus  liardies 

Wfééflv^'qu'iaUe  ^  de  rester  seule  avec  son  époux. 
Elle  regardé  <f  un  air  importuné  lé  boh  motne  qui 

n'a  point  encore  quitté  la  place  et  s'adresse  enfin  à 
MoaiUMn:  «Oiroi,  gloire  des  puissants  Bretons!  toi 
dont  les  exploits  ont  porté  le  nom  jusqu'au  ciel', 
cher^f^^ux,  d'où  vient  cet  étranger  et  qu'apporte^ 
tMT  Est-wk  paix ,  est-ce  la  guerre?»  Déjà  vaklcu 
pgi^.^.  ajgjAçeries  de  sa  femme,  Morvan  ne  trahit 
poàrlMtt«ciCQre  qu.'une  partie  de  eon  secret  :  «<Get 
étranger,  lui  répond-il  avec  un  sourire,  est  un  en- 
vof éidea  Franks;  mais ,  s'il  apporte  k  guerr^  ou  k 
paix,  c'est  l'affaire  des  hommes.  Toi,  mon  épouse, 
contente-.toi  de  ton  oiiice  de  femme.»  ^  i 
-'  lA' dessus  IMtcar,  s'aperœvant  qu'il  est  contre^ 

carré,  s'adresse  de  son  côté  à  Morvan  :  «O  roi,  dit- 
il,  il  est  temps  que  ie  m'en  retourne;  dis-moi  quelle 
réponse  je  dois  porter  de  ta  part  à  mon  souverain. 

Laisse-moi  ç^tte  nuit  pour  en  délibérer ,»  lui 
iépoiML4iua.air  irrésolu  le  chef  breton. 

Le  matin  venu  Ditcar  se  présente  de  nouveau  à 
Morvan  pour  avoir  sa  réponse;  il  ie  trouve  déjà  de- 
bôiït,mkf'i«li<^  dettii  ivre  èt ^lèin  (ï'àutiy 
sentiments  que  ceux  de  la  veille.  Plus  Bretonne  que 
lui,  son  épouse  avait  usé  de  tous  ses  arti^ces  pouip 
lui  persuader  de  ne  point  céder  aux  Franks,  de  ne 
nr.  6 
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point  leur  payer. tribut.  U  lui  fallut  faire  quelque 
efibrt  sur  lui-mâQiey  ëtourdi  et  dianoelent  oonune 
il  l'était  du  vin  et  des  plaisirs  de  la  nuit,  pour  dire 
à  Ditcar  :  «  Aetoutne  à  ton  roi ,  et  dis-lui  de  ma 
part  que  ma  terre  n'a  jamais  été  la  sienne  et  que  je 
ne  lui  dois  rien,  oi  tribut  ni  soumission,  Qu'il  rè-^ 
^e  su»  les  Vnnks^Moi  jfs  vègne  suv  les^peMw; 
S'il  veut  m'apporter  la  guerre  il  me  trouvera  prêt 
%  la  lui  rendra»  •  Lscflessus  ûilç^  se  retira  «veo 
quelques  me^iiaoea  dont  Hprmi  m  ^épmxmate 
point. 

De  retour  auprès  ^  LoiiisJe-Débonnaîre,  Ditear 

lui  rend  compte  de  sa  mission ,  sur  quoi  Tempe- 
leur  envoie  à  toutes  ses  troupes  Tordre  de  mareber 
pour  86  rendre  à  Vannes  et  se  met  lut-ménie  en 
route  pour  cette  ville   Les  forces  qui  se  réunirent 

(i)  Quelle  est  précisément  la  ville  à  laquelle  je  donne  ici  le 
nom  de  Vannot?  C*«ft  point  sur  lequel  il  y  a  quelque  diC^i)lté. 
lie  biosnpba  uironoaie  <)•  t<oais-l«-DéboiiBaif e  dit  ffffi  les  tm- 
ftê  fruikes  de  Texpédition  fiute  en  8x8  contre  les  Bretons  se  |réa- 
airent  dans  one  ville  qu'il  désigne  par  le  nom  de  Fenedis^  sans 
ajouter  aucune  explication ,  de  sorte  qu'il  semble  parler  de  l'an- 
cienne  ville  des  Yénètes,  aujourd'hui  Vannes.  Ermoldus  nomme 
Feneda  la  ville  où  Ijoiiis4e-Débonnanre  avait  Sxé  le  randet-v«iis 
de  son  afméfy  et  dit  tspveasémeat  oette  ville  était  aimée  sur 
la  c6te,  précisément  à  remboachnre  de  la  Loire.  S'il  a  jamais  evsté 
là  une  ville  de  ce  nom,  c'est  une  ville  qui  a  disparu  depuis  long- 
temps; il  semble  pins  facile  de  croire  à  une  méprise  géographique 
de  la  part  d*Ermoldas  ({u'à  une  ville  perdue  :  toutefois  cet  écrivain 
décrit  l'expédition  de  Loois-le-Débonnalre  en  Bretagne  en  homme 
bien  informé  des  localités,  et  ce  qu'il  4it  de  la  position  de  petto 
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toiilM  laspopuIatioiMide  rfimpire  firauik,  4'Aileiiia- 
nes,  de  Saxons,  de  Thuringes,  de  Burgondes  et 
d'Aquitains,  sans  compter  le»  Fjanks  ni  les  Gallo- 

^Y4P^  péné^f ^  ^p^iiepoeot  en  Bretagne  Tem- 
pavur  wulut  £^  ^w  derrière  ti^nt^ativ^  ppur 

amener  Morvan  à  des  sentiments  pacifiqqes  ;  il  dé* 
ppclia  m  s^QQd  4i^u|é  dlitrp  4^  l^i  proposer  de 
poii?«iau  4^  1^  reçQpoi4tre  pqur       y9mlj  d'a- 

bandopaer  le  cuUe       déo^Ui^     4p  prQfe$£iiçr  )e 

cbrirtiaiHipift.  JttprvaA  r^f^se  dç  PQifv^^p  çes  pro- 
positions; son  épouse  le  maiptiept  dan$  les  senti* 
MUqifiÇu^  qq'eUe  |ui  a  ip^piré^  ;  il  appeU^ 
aux  9ri|ie#  lou^  les  Bretoosi  fait  des  i^aibii^ 
C44p*  «1  *e  tiept  pvét  a  tout  évé^^a^ept, 

^nr  derniers  refi|s,  }ea  fr^ul^s  çopf  avan- 
cés; ils  coiment  le  pays;  ils  traversent  les  forêts, 
r^WpJiss^pl  les  catop^gnç^ ,  e|;  cbj^rçb^nt  4^  tous 
c6tés  les  provisions  et  les  richesses  4e  toilte  espèce 
qqç  Jes  liaji)ijapt^  opt  partout  enfouies,  et  1.^^  bati- 

t^pt^  m-w^nu^.  qui  partout  oQt  f^i  et  sç  90Dt  ca- 

çUéii.  Ilii  fouillept  le^l^pi^,  çt  1^^  O^WS}  vont  çuet- 

Void  ce  cnrienv  pa&sage  4t  ion  ouV^^i^  : 

BM  «rbs  fiia  nifirt,  t^igeris  qu6  Spuiiu^oiida 
JEqnar  «Ml  ktè,  ingreditiu^  fiyw, 

^^^^  ^^^B^ff^fa  ^P^f    4mfl^W  ^  i^n^  flp^ 
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tant  de  toutes  parts^  sur  la  terre,  la  trace  des  fossés 
qui  y  ont  été  creusés;  rien  n'échappe ,  font  est  dé* 
couvert.  Du  fond  des  bois,  des  repaires  souter- 
rainsy  des  taillis  écartés,  on  amène  des  hommes, 
des  troupeaux,  des  provisions^.  Les  édifices  ne  sont 
pas  épargnés^  les  églises  seules  restent  ddx>ut;  le 
reste,  maisons,  dhaumières,  cabanes,  tout  est  lin^ 
aux  flammes. 

Quant  aux  Bretons  armés,  les  Franks  n'en  trou«> 
vent  point  dans  les  campagnes  ouvertes ,  partout 
où  aurait  pu  se  développer  une  masse  compacte  de 
combattants.  Us  les  rencontrent,  éparpillés  par  pe- 
lotons peu  nombreux,  à  l'entrée  de  tout  déiilë,  sur 
toutes  les  hauteurs  dominant  les  chemins  et  les 
sentiers,  partout  où  des  hommes  pouvaient  se  ca- 
cher, se  blottir  et  attendre  le  moment  de  se  mon^ 
trer  à  Timproviste.  Ils  les  entendaient,  du  miGeu 
des  bruyères  et  des  fougères,  poussant  des  cris  ai- 
gus pour  s'avertir  les  uns  les  autres  ou  pour  épou* 
vanter  l'ennemi. 

U  parait  que  la  plupart  des  troupes  légères  qui 
attaquaient  ainsi  les  Franks  de  forêt  en  forêt,  de 
rocher  eu  rocher,  étaient  des  hommes  de  guerre 

(x)     Itar  obiqnè^  liu  populis  dat  aitfa  ranolM^ 
Blilite  Frandsoo  rars  repleta  nMnent 

Qoerunturque  dapes,  lustriaque,  palude  reposUe, 
Atqae  tolo,  snlcis  iogooioiiae  dlate. 

&«■  qaoqùeimlfa  iMftl^  n<te  ItteÂra  doli. 

£rinold.  r^igellua.  m.  v.  343.  sqq. 
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que  le  chef  du  pays  avait  levés  à  ses  frais  et  pour 
son  compte,  pour  le  terme  d'une  année ^.  Elles 

étaient  cjb^rg.ëei!i  çle  délendre  le  pajs  entre  Vannes 

el«  jA^demauite.  royale ,  de  Monmi  ;        déjà  elles 

avaient  été  repoussées  de  poste  en  poste  jusque 
d^ti^  séjour  de  cçli^Hîi.  Le^,l?;i;^4ts 

élmëntvdéjà  à  Tenlrée  des  bois  épais  qui  formaient 
l'^^à^Vutç , de  cette  demeure ,  et  Morvau  ne  s'était 
paittt«*eacoseMmis  en  mouvement  aveç .  l'éUte ,  de 
guerriers  qu  il  avait  autour  de  lui.  Mais  à  Fappro- 
i^d^  ^];fj^^em^^  ^ppell^  sa  ^ewpie  .et,  ,m  f^oj^es- 
tiques ,  et  leur  dit  :  «  Défendez  courageusement 
f^^^^meuve  et. ces  bois;  moi  je  vais  marcl^er  en 
a^aolrA^eq  U9^  petit  nombre  d!bpf9m.e9i  agp,  d^ 
rallier  mes  troupes;  après  quoi  je  reviens  et  non 

.  4  Ayant  prononcé  ces  mots,  il  ^  l'élite  de 

Sies^çojtnpJ^n^ns  de  guerre  de  s  armer,  fait  liariia- 
pti««f,jBm,^eir^9  ^ine  jiui-roém^,  pre^d  un  U:ait 
-de  chaque  main,  se  lance  à  cheval,  dit  tendrement 
lidi^^à,,w  feoMjaç,  fis  ses  enfants  et  ^  ses  domesti- 
ques, leajjffl^rja^se  ^  et,  >ra^  les  traits  qu'il 

(j)  Ermoldos  met  duii  k  boiicbe  ét  MorvMi  OU  dlsflom  fort 
animé  pour  exciter  les  siens  à  résister  ans  FraDka  <jnl  o«  déjà 
forcé  leurs  positions  ;  les  qaatre  vers  suivants  font  partie  de  ce  dis* 
«oun: 

Gemitisen  miseros  siWis  con&dere  cives, 

Nec  canspis  audftnt  iMstilmi  arma  dare. 
NmqaMi' lato  fid«:  obi  MBfepvomisiâptfaanBm 

.        ;  l^çpld.  Ni^eU. m.  Y.  399. 
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iieiit  à  là  màiti  :  «  Chète  ëpôuisé,  dlbni,  tii  ^i^ 
aimée,  écoute  ce  que  je  vais  le  dire.  Ces  traits  que 
tu  mè  vois  braùdlr,  à.  itia  confiancè  ne  me  trompé 
pas ,  je  ië  lèÉ  rapportë  aujotinfhui  mèihé  tèttats  dH 
saÉigcles  Pranks,  et  j*espère  que  ni  l'uri  hi  Tauttè 
n^àûrdiit  été  eù  vÂin  dans  les  maiùs  de  Morrinl, 
JLdiéu,  femme  chérie,  adieu.»  En  prononçant  ces 
mots  il  |>éiièt^'ey  suivi  des  siens,  à  travers  Tépais^ 
éeur  dé  là  tàtèt  ét  É*^Ûcë  k  rèndMtrè  dftl 
îrànks. 

lis  étâiènt  d^à  ](^à^<6iit$  iitiè  ^Mïâé  pèûttltà  db^ 
vrait  les  champs  voisins,  ilne  autre  avait  pétiéfi^é 
dans  les  hoU  qu'elle  éxplorait  ét  battait  avec  fracas, 
t'empérètii",  ëtiloUf*é  dé  Félite  dé»  dens,  fenAit  léà 
chemins  battus.  ^ 

Étonné  de  leur  multitude  <fài  énvahit  et  dévoré 
rapidetrient  tout  lé  terfàlil  ëiivîronnantj  voyant  les 
sieiis  dispersés ,  qui  fuient  de  toutes  parts  et  né 
tfôàvéfit  pôiilt  dé  tépàitè  mèi  pf^fbnd  ^nt  iTjr 
cacher,  Morvan  ne  sait  quoi  faire.  A  la  téte  des  plus 
dévoués  d'entre  leâ  âiens ,  pléili^nt  de  rage  et  de 
douleur,  il  se  rue  sut*  ïesFranks,  comme  pour  les 
firappeir  tous  k  la»  iois.  Tantôt  il  se  jette  au-devant 
dès  peliUDB^  hi  pi«s  a^«n^»  ^  ki  fSMPoe  à  reculer  ; 
tantôt  il  se  lance  à  la  poursuite  de  ceux  qui  fuient, 
et  partout  il  combat  en  furieux;  des  honunetf  tôtù^ 
bent  partout  sous  ses  coups. 

Peut-être  taot  de  courage  allait-il  rétablir  le 
combat,  peut -être  les  Fmfiks  étaient-ils  sur  le 
point  d'être  arrêtés  dans  leur  marche ,  lorsque 
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Morvaii^  s'abatUiit  sur  un  détachement  de  Vâtméé 
finodke,  y  mmarque  un  gueffrtef'HiMtfli^i'IÎË 
Frank,  sur  lequel  il  s'élance  au  galop  de  son  cheval; 
mMmmlm^4»  la  selon  raDtiqne  uêafi&  deé 
^errîers  cèllés  ?  <  f^ràirk,  Mi  dlUil,  je  WiMrAiirè 
mou  premier  présent,  uu  présent  que  je<te  réser- 
ntte^^ëfMriii'^ràjptl&mps  doot  j'espère  quèitll 
gaideras  |^  mémoire.  »  En  disant  ces  paroles ,  il 
kaof»  aux  sèn  adversaire  mà  4nàt  dfib  ^étoÎM  refoià 
Mf^tm  boticliefi  tf^l^i^fdie^ifK  Bretm ,  liii  répclnd 
tiers  le  Frapky  j'ai  reçu  ton  présent;  c'est.à  moi 
liilijbtMMM  k  WAàNI  lë  ÈoiéfVJ  )l>Bi»|if«Mnçdifl  mi 
mots ,  Cossus  pique  des  deux  et  pousse  son  cheval 
iiMliNliQi^l'qûif  )i  que  0M^ert4'iiii»liirUi 
cotti^  de  itiâillë,  tioûibe  méini      hmÊj^  4e  piifiA 

Le  vainqueur  n'a  que  le  teipps  de  descendre  de 
dhmli  délié  MOipèr  h  tétë,  hsI  tsnteiliii^diéMi 

happé  à  mort  par  un  des  jeunes  guerriers  de  Mor- 

licH  iliiiM  liMnnaMpuniihi  kwi^à^UM^ M/a^mtm^ 

d'un  coup  ÉiWmirVr^Mf  )M  ?'\]\  r,  '^li(f.lnol>-»T  «iol'ij;< 

Cependant  le  bruit  se  ^épand  de  tous  côtés^  dans 
■mAoM' Aaalnr^  que  Mo#v»^eà«  mmt^iqmi  a» «éle 

a  été  tranchée  de  son  buste,  et  aussitôt  une  mnlti- 
ntâo'dt^nyaka  sev^p^d  soi*  le^champ  de.batfill»| 
l'on  relève  et  l'on  se  passb 'dennaib  èn  tliain  «lie 
téte  sanglante ,  horriblement  déchirée  par  le  gk^ve 
qui  lhiflé|Értéeduoôk  Ditctrest  appelé  ponr  la^teil» 
et  dire  si  c'est  celle  de  Morvan  ;  mais  celui-ci  est 
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juster  un  peu  Ja  chevelure  avant  de  déclarer  que 
c'est  celui  de  Morvan. 

'  La  nouvelle  se  répand  à  la  fin  piurmi  les'Bre* 
tons  :  toute  résistance  est  dësorniais  impossible, 
la  veuve  y  la  Tamille,  les  serviteurs  de  Morvas 
courent,  se  présentent  à  Louis-le-Débonnaire ,  slo 
ceptent  toutes  les  conditions  qui  leur  sont  ini|k>* 
sëes;  les  Franks  se  retirent,  et- la  Bretagne* esl  de 
nouveau  censée  leur  tributaire.  •    .     -  . 

Ce  récit,  qtie  j'ai  abrégé  beaucoup  en  n'en  pve* 
nant  que  les  traits  qui  m'ont  paru  les  plus  vrais  et 
les  plus  caractéristiques,  est  précieiix  en  ce  qu'il 
peut,  en  quelque  sorte,  servir  de  complénient<iii 
de.  correctif  à  ceux  de  presque  toutes  les  e&piédi^ 
iMHis  des  Franks  en  BréCagne,  tek  qu'ils  se, trou* 
vent  dans  les  chroniques.  Il  servira  à  montrer  quel 
genre  de  guerre  les  Bretons  faisaient  d'ordinaise 
pour  léur  défense ,  et  l'on  concevra  que  ce  modè 
de  guerre  put  être  toujours  très  iq^nunode  et  quel* 
quefois  redoutable  à  des  armées  .acooutunéesè-^ 
'  mouvoir  et  à  combattre  par  grandes  masses.  On 
concevra  comment  les  victoires  pouvaient  être  fort 
meurtrières  pour  le  vainqueur  et  les  défaites  très 
peu  pour  le  vaincu.  On  voit  que  ces  guerres  dé-» 
plaçaient  tonte  là  masse  des  populations  désarmées^ 
et  qu'en  définitive  des  hommes  pauvres  comme  les 
Bretons  avaient  plus  à  gagner  qu'à  perdre  par  -le 
fiShugei  Des  cabanes  en  bois  étaient  bientôt  rebities 
quand  elles  ixyaieat  é(é  incendies.  Si  habiles  <|ue 


l'on  suppose  les  Franks  à  la  fouille  des  vivres  et 

grande  partie  de  ces  vivres  et  de^eeSfiiehessds  de- 

YM^^^i^é^h^yj^^Kf^^kG^^^  qui  étocut  ruinés  par 

propres  aux  représailles  de  cette  invasioni  Le  clergé 
breton  ,  mal  qf,i^mm  R^iP^^,,,n(wfe^lÇVW5,.  n  ayaat 
d'existence  que  dans  les  villes  principales ,  n'avait 
aucune  prise  sur  la  masse  encore  païenne  de  la 
jrnpwtiitirTi  des  campagnes  et  ne  pouvait  avoir 
qu'une  influence  très  bornée  pour  le  maintien  de 
la  paiju. 

On  ne  sait  quel  était  le  nouveau  chef  qui,  sous 

le  nom  de  \  iiioniarkh,  commanda  aux  bretons  après 
la  oaoFt  de  Morvan;  mais  il  fut  encore  moins  paci- 
fique que  celui  -  ci.  En  San  il  (févasta  par  le  fer 
et  le  ^iji.  Ipute  la  frontière  des  Franks.  Le  comte 
Guido ,  commandant  de  cette  frontière,  prit  sa  re- 
v^cliCi  la  même  année,  sur  les  terres  des  Bre- 
tons ;  l'année  suivante,  Vuiomarkb  recommença  ses 
ravages  dans  la  Marche  franke,  et  prit  le  titre  de 
rf^^j^[!^pendant;  de  sorte  que,  en  824,  Louis-le- 
Débonnaire  fut  obligé  de  faire  contre  les  Bretons 
iifjftj^^p^dition  aussi  forte  qu'en  818,  et  de  ravager 
de  nouvwi  toutes  les  parties  du  pays  que  put  par* 
courir  son  armée  divisée  en  trois  corps.  Vuiomarkh, 
^y^OCTyjg^n^  dfi  quelques  autres  clieis  de  sa  nation, 
parut  en  8^5  au  plaid  de  Louis-le^Débcmnaire  et 
fut  renvoyé  absous  de  vsa  révolte  passée;  il  n'en  fut 
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que  plus  insolent  et  pluà  superbe  par  la  suite.  Lé 
Mmté  de  ià  Marche  frahke ,  Lattibert,  le  (ilrit  et  M 
tM  dAtis  M  pnipi^  bablfatioii.  Ce  fdt  àlbr^  qûé 
LoUis-le-DéboDDaire  donna  le  gouvernement  géné- 
Hd  d«  lé  BHmgtte  à  on  BMdn  dii  iléiii  dé  Nbminotf; 
le  plus  habile  et  le  plus  célèbre  des  chefs  nationaux 
âèè  BréUaA.  Tea  ret>arléiai  ailiëtirâ. 


XLV. 

ÎUITE  DtT  RÈGIfE  DB  LOUIS  -  LE  -  DiB01f«  AIlW  COMMX 
EMPEEEUH.  ^  O&IOIHB  £X  PAOGBàs  DES  Di60&DBCt 
ta  tf'sSIlPllâ!.  — ^  AiTOL'rÉS  Dtft  VtLft  ni  LOUttHUEk 

BÉBOimAlHE  GOITTRE  LEUR  PÈRE.   DERNIERE  RES* 

DE  L^QUITAIJ^E.  — ^  MOAT  DE  LOUIS  «IB- 


»   

1»; 

LohKpi'èB  ratihé«  Sitt  Louift<>k-DéboDiiÉm  nmiw 
cArâr  contre  leftr'  BretOM  ^  laraneEnnMigarde  le  sui- 
vit josqii  à  àjQgers.  kcoàbiié^  de  la  fatigue  du  voyage 
ét  dès  long-temps  souiBranle,  elle  ne  put  dler  pltB 

loin.  Obligé  de  suivre  ses  hommes  de  guerre,  Yeu^r 
fermthk  laiàsa  là  maladie  |  à  aoii  rétovur  il  la  troitVa 
iiiovntmte  el  partil  vmf  d'Angers  an  ttom  d'oetd- 
bre.  Le  mieux  instruit  de  ses  biographes  donne  à 
entendre  qu'il  eut  alors,  un  moment,  le  projet  de 
se  démettre  de  l'Empire  pour  embrasser  la  vie  re- 
ligieuse, mais  qu'il  se  laissa  persuader  par  les  plus 
intimes  d^entre  ses  leudes,  de  prendre  une  seconde 
femme  et  de  ne  point  abdiquer^.  Vers  le  miheu  de 


(j)  Yitâ  Lodov.  pu.  ^XXÏII. 
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gai        Lojro-&B-iiÉM>inriiaie  mnaunrR. 

Tannée  suivante  il  avait  épousé  Judith  ^  fille  du 
comte  Welp,  illustre  chef  bavarois,  et  issue  par  sa 

mère  de  Tune  des  plus  nobles  Êimilles  saxonnes^. 

La  nouvelle  impératrice  était  dans  la  première 
fleur  de  k  jeunesse  et  âune  beauté  fmr  hcfo^ ^e 

ne  devint  que  trop  famedse.  Aux  charmes  de  la 
persosmeretvdesriHaDiam  elle  joignait  ceux  du  car 

ractère,  reiijoucment,  la  douceur  et  la  boiite.^ljn 

«mii6<G0iitemparaiAPa«^  «^lainsé.sui'n^iiMiers 

eji4l«eâèbre^  le  talent  avec  lequel  elle  jouait  de  la 
hai:|>e^  Ja.gi-acje.de  ses  propo$^,^ît.ett.gé^rî(ikçul^ 
«BMiide  MB  xispiit^.  iPeiiy^tce.  seiileowwk  ^ .  ccis^  ai- 
mables qualités  se  juignail-il  un  peu  de  léggi'e.té  ou 
de  faiblesse. 

Les  joies  de  ce  second  mariage  ne  firent  point 
oublier  k  Louis-]te4)ébonnaire  qu!il  avait  des  fils  en 
Age  d'éms  aussi  mariés.  £b  8a il  donna  pour 
femme  à  Lombaire  Hermangarde,  iilie  du  comte 
iiogo^4ioÉnaef  tfliaafirt  «S  tf  iia^  iprilMB^^ 

ciers  du  palais  impf'ri.d^.  L'année  d'après  Pépin 

f^pousa-la  biJle  de/ilukMiebertymnit»-d^ 

iêfiwOè  db>€bari0S^lhfrllÉ^.^i}|rfin ,  pour  joindre  ici 

à  ces  traits  .de  la  vie  domestique  de  Louis46-Dé»* 

'     :.M<»n  nu  ♦r'T.^li,  Un    np  ini):;  -'.^f^ 

(2)  Est  ratione  potens,  est  cum  pietate  pudica, 

^  Dulcis  amorc,  valens  animo,  serinone  faceta. 

La  pièce  est  de  ^Valalried  Strabo,  et  se  trouve  dans  le  tome  VI 
du  Recueil  des  historiens  de  FrartéÉ  «  |^  ^*^*  >  -  i  >  i 

(3)  Eginluurti  AiumL  an.  8fto. 

(4)  D'après  une  note  de  VeiQltaîrM  .12l|Mdkrt«..mpl9  de 


DÉSORDRES  DE  l'eMPIRB.  ^ 

bonnaîre  un  autre  événement  du  même  genre  et 
qui  's'en  rapproche  aussi  par  la  date,  j'ajouterai 
qu'il  lui  naquit,  le  i3  juin  823,  de  sa  seconde 
épouse,  un  fils  auquel  il  donna  le  nom  de  Karle, 
et  qui,  dans  l'histoire,  a  pris  celui  de  Charles-le- 
Chauve. 

Les  relations  ou  les  affections  nouvelles  que 
Louis-le-Débonnaire  s'était  faites  par  son  union 
avec  Judith  n'eurent  d'abord  aucune  influence  sur 
ses  idées  de  gouvernement;  elles  ne  changèrent  en 
rien  les  plans  déjà  adoptés  de  partage  et  d'organi- 
sation de  la  monarchie  franke,  et  il  ne  voulut  pas 
même  que  l'on  pût  douter  de  ses  dispositions  à  cet 
égard.  Au  mois  de  mai  821  il  tint  à  Nimègue  un 
plaid  général  dans  lequel  il  fit  relire  solennelle- 
ment la  constitution  impériale  du  mois  de  juillet 
817,  et  la  fit  approuver  de  nouveau  sans  la  plus  lé- 
gère modification*. 

Cinq  ans  se  passèrent  encore,  durant  lesquels 
ce  même  acte  continua  à  être  maintenu  comme  la 
loi  suprême  de  l'Empire.  Ce  n'était  que  dans  un 
avenir  assez  éloigné  que  cette  loi  pouvait  amener, 
heureux  ou  funestes,  des  changements  notables, 

Madrie  (entre  Évreux  et  Roaen),  était  fils  du  duc  Childebrand,  le 
fràre  de  Charles  Martel,  et  par  conséquent  neveu  de  ce  dernier. 
Du  reste ,  c'est  Nithard  qui  a  noté  cette  particularité  importante 
de  Talliance  de  Hugo  avec  la  famille  impériale.  Histor.  I. 

(i)  Partitionem  regni,  quam  inter  filios  jam  dudùm  fecerat 
recitari  fecit,  et  à  cunctis  proceribus,  qui  tune  affuére  confîr" 
mari. 
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Ën  tant  qu'elle  était  actuellement  exécutaj^lç  et 
eÊàaaiéê  il  n'en  résultuit  rien  de  hasardem  ni 
nouveau  ;  le  mode  de  gouvernement  établi  était,  à 
peu  de  chose  près,  le  même  que  celui  institué  par 
(ïarlaBiagne,  Les  relations  qu'il  y  avait  entre  Louis^ 
le-Débonnaire,  en  sa  qualité  d'empereur  et  depèrcy 
et  ses  fils  considéré^  cpBunç  |v>i^ ,  étaient  tes  méipes 
que  Charlemagne  aTait  établies  entre  lui  et  ceux  de 
ses  enfants  poqr  lesquels  il  fiYfût  créé  des  royaur 
mes.  Ce  mode  4a  gouvernement  avait  ses  inoonvé* 
nients;  mais  il  n'y  avait  personne  qui  ei^  demandât 
ni  peut-être  qui  en  conçût  un  meillenr,  et  i'fim^ 
pire,  paisible  au  dedans,  respecté  au  dehors,  con- 
tinuait à  prés^t^'  à  p^|i  pi^ik  les  métfi^s  apparço- 
oea  de  vigueur  f t  d'édajt  i|Vi'ii  avait  pfTert^  saus 
Charlemagne* 

âana  doiMe^  è  ïv^nrdmr  fia  pli|ftIV«ff  »    jr  avait 

dans  un  Empire  aussi  factice  que  celui  des  Franks 
des  larmes  de  discpri}^  e(  de  divif ioi»  if^érçnts  à 
aes  principes  mtoes,^  qi4  ne  pouvaient  manquer 

d'avoir  un  jouf  leur  développement  et  leur  elTipt* 

^ua^uUci  néanmoins  tm%  péril  ft  cet  ég^4  4^it 

core  vague,  éloigné,  évitable  pour  un  çhef  énergi-r 
que  et  habile  ou  seulement  heureux.  Mais  il  y  eut, 
dans  la  destinée  peisonneUe  de  XmitsfJkhPaboiiv 
naire,  des  incidents  qui  devaient  mettre  brusque* 
ment  en  jeu  toutes  les  causes  générales  d'agitation 
et  de  trouble  répandues  dans  l'Empire,  et  i!  n'avait 
pas  en  lui-même  la  forcç  nécessaire  pour  contreba- 
lancer ou  atténuer  Taction  de  oet  causes. 
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Pçut-étre  Lpuis-le-Déboop£^rç  eut-^il  d'abord  le 
projet  4^  laisser  Charles,  son  dernier  fils,  sans 

héritage^  sans  pouvoir,  |)lutût  que  de  troubler  le 

PMtHppil^fMi^  <|ii!il  ayai^,  déjà  fait  de  iput  ÏSm-r 
pire  entre  ses  trois  fils  d  âge  viril;  mais  il  lui  aurait 
(ll^g,,  pour  persister  dans  ce  pi'pjet,  vé&i&tSV  àWL 

mô^rfa^i  1«  jrafie  knpérairioet  soUioitant  pouii  ee 

dernier  fils  une  portioq  de  la  monarchie  et  ia  sol- 

lif'tiUttW  wlii  àm  Mm0m  usages*  U  n'avait  pas 

ee  courage,  et  U  fut  ré^lu  que  Charles  auml  sa 

.^Ite  part  ocmYell^  ne  pouvait  %e  priçt  ni  sur 

l'Aquitaine,  ni  sur  la  Bavière,  déjà  trop  restreintes 

W0Éil«i<«mi  V^i  <^  4t4i^  é^haea^  il  iailait 

la  prendre  >sur  l'héritage  de  Lothaire,  et  la  chose 
4|||pt  au  d^^Y^j^tiSf  personnel  de  celui-çi,  c'était 
p^ticuliereppnt  <a¥eo  lui  qu'il  fiiUait  né^siciep  et 

s'accorder.  Lotliaire  reçut  mal  la  proposition  ;  il 

ÎMnMW%)tt^'pWgl4^ic  ipaisy  oMaptàia  fin  aux 
inalmoea  du  son  père,  il  consentit  à  ce  que  l'on 
prit4U§tfa  portion  territoire  Trank  xle  quo^  ^ti 
fium^  i«Me^è>Gipiai^  il  s'engagea  par^em 

meni  k  ^V\ïl'  Û^.  défenseur  et  de  tuteur*. 
s*fitt  JipqppÉttlillsli^f  on  M>sait  pas  bien  auj^^ 
qUélli^époque,  mais  probablement  dans  tes  pie* 
iliwi  <  ljl^Qi&  dç  i  année  629,  Louis  convoqua  à 
Hlifms,  pom  .k  mois  de  juillet  de  efftte  même 
année,  un  plaid  général  auquel  assistèrent  ses  trois 

(i)yithsy)li«erii>ilkL3. 
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fib*  A  ce  plaid  il  proposa  et  fit  approuver  uue  con- 
stitution nouvelle ,  par  laquelle  il  admettait  le  petit 
Charles  au  partage  de  TEmpire  frauk,  lui  assignant 
pour  sa  part  de  cet  empire  TAlIemaniey  la  Rhétie 
et  quelques  cantons  de  la  Burgondie*. 

Cette  constitution  n'ét^  qu'une  modification  de 
celle  de  817  ;  elle  n'en  détruisait  pas  le  fend,  elle 
n'en  altérait  point  les  dispositions  capitales.  Ellie 
ne  changeait  rien  aux  relations  établies  entre  le 
frère  aîné ,  à  titre  d'empereur ,  et  ses  plus  jeunes 
frères  en  quaUté  de  rois;  elle  laissait  encore  au 
premiw,  sur  ceux-d,  une  grande  supéricmté  en 
forces  matérielles, 

Enfin  elle  était  peut-être  ce  queLoins-le-Débon» 
naire  pouvait  faire  de  moins  mal  dans  la  nécessité 
de  fiiire  quelque  chose.  Cependant  ce  nouvel  acte 
eicita  des  mécontentements  plus  vifs  que  celui 
de  8172. 

U  est  fort  probable  que  plusieurs  des  chefii  de 

l'ordre  ecclésiastique  qui  avaient  rédigé  et  fait 
adopter  la  constitution  de  817  vivaient  encore  en 
Sag.  n  existait  d'ailleurs  dans  la  minorité  du  clergé 
gallo-frank  une  tradition  permanente  des  idées  sur 
lesqueUes  - était  basée  cette  constitution,  et  cette 
minorité  ne  put  qu'être  alarmée  de  voir  Louis-le- 
Débonnaire  retomber  dans  les  errements  germani- 
ques et  exposer  à  une  première  atteinte,  qui  poi^ 

(x)  ThfiSini  ^«  G«itit  JiBdofid  piL-«  Nitliaid.  lo^ 

(2)  mthud.  liK  L  3.-^Aiioii.  AMM.TIIS  tod.  Tî,m. 
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▼ail  deveiiir  le  signal  et  le  prétexte  de  plusieurs 

autrt'S,  ce  projet  d'organisation  de  l'Empire  qui 
était  son  ouvrage.  Louis-le-Débonnairê  pouvait 
avoir  d'autres  cnfiuits  ;  d'autres  partages  pouvaient 
devenir  nécessaires^et  chacun  de  ces  partages  de- 
vait altérer  en  quelque  diose  la  constitution  à  la- 
quelle on  tenait  si  fort  et  en  mettre  les  résultats  en 
péril. 

D*un  autre  côté,  des  leudes  puissants  de  Louis- 
le-Débonnaire  avaient  été  tout  récemment  disgra- 
ciés par  lui;  ils  avaient  perdu  leurs  offices ,  et  il 
n'y  avait  point  de  tentative  dont  ils  ne  fussent  ca- 
pables pour  se  venger  et  recouvrer  les  honneurs 
dont  ils  étaient  déchus.  11  fiuit  se  rappeler  ici  ce 
qui  était  arrivé  en  817,  à  l'époque  de  l'alliance  du 
rebelle  Aîzon  avec  les  Arabes*  Des  renforts  de 
Franks avaient  été  envoyés  à  l'armée  d'Aquitaine, 
sous  le  commandement  des  comtes  Hugo  et  Mal- 
fried;  ceux-ci,  par  la  lenteur  de  leur  maixîhe, 
avaient  donné  à  l'ennemi  le  temps  de  commettre 
d'épouvantables  dégâts  sur  Jie  territoire  de  Gironne 
et  de  Barcelone,  et  avaient  été  condamnés  l'un  et 
l'autre,  pour  cette  lâcheté ,  à  la  perte  de  leurs  em- 
plois et  de  leurs  bénéfice  ^. 

Matfried  et  Hugo,  long-temps  liés  par  leurs  rela- 
tions dans  le  palais  impârial,  le  fîurent  plus  étroite- 
ment encore  par  leurs  ressentioients  communs.  Les 
mécontentements  causés  par  l'espèce  de  révolution 


(1)  Anoa.  Atlrou.  Vila  Lud.  pii.  XLiX. 

IV.  7 
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que  faisait  dans  l'État  Fadmissioii  de  Cliarles  au 
partage  de  l'Empire  éclataient  à  point  pour  leur» 
projets.  Ils  employèrent  tout  leur  crédit  sur  Lo- 
tbaire  à  lui  iaii'e  honte  et  peur  de  la  légèreté  avec 
laquelle  il  avait  cédé  une  partie  de  ses  droits  à  son 
jeune  frère  Charles;  ils  lui  démontrèrent  avec  quelle 
fitcilité  il  pouvait  se  mettre  tout  de  suite  en  pleine 
jouissance  du  pouvoir  et  des  privilèges  qui  lui 
étaient  assurés  par  le  partage  de  8i  7. Leurs  paroles 
ne  furent  pas  perdues;  ils  obtinrent  l'adhésion  de 
Lotliaire  au  plan  conçu  par  eux  pour  le  porter  à 
l'Ëmpire,  après  en  avoir  écarté  son  père^. 

Déjà  puissants  parleur  nombre  et  par  leur  posi- 
tion élevée  dans  l'État,  les  mécontents  intriguaient 
encore  en  secret  pour  se  donner  de  nouveauxadhé- 
rents.  L'empereur  connaissait  leur  inimitié,  leur 
humeur  ambitieuse  et  turbulente;  il  soupçonnait 
leurs  complots 'y  et,  voulant  se  donner  un  appui 
contre  eux,  il  éleva  au  premier  poste  du  palais, au 
poste  de  camérier,  le  duc  de  Septimanie,  ce  même 
Beruhard  dont  il  a  d^jà  été  question  plus  d'une 
Ibis,  mais  qu'il  importe  de  mieux  connaître  au 
moment  de  le  voir  engagé  dans  une  situation  de 
sinistre  augure  pour  r£mpire  et  pour  la  race  de 
Charlemagne. 

(1)  Nitbafd.  Hialor.  L  3. 

(a)  Quod  paUvm  mttremqut  lairfwè  Ittatt;  te  pcrhoebiac 

indè  quod  pater  statuerai,  Lodharius  diruere,  et  si  non  maDifestè 
occulte  atudebat.  Nithard.  loc.  cit. 
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Beriihard  était ,  comme  je  l'ai  dit  ailleui*s ,  uo  des 
trois  fils  et  probablement  l'ainé  du  ducGuilkmne, 
de  ce  célèbre  champion  des  chrétiens  d'Aquitaine 
dflfli  lftiOT|[Wfn*fffi  contre  les  Arabes  andalouûens. 
Ses  deux  autres  frères  se  nommaient,  le  pMMnier 
jgt^^îJi^ji;^^  qui  se  distingua  clans  plusieurs  expedK 
tioDS  oontre  les  Sarrazins,  eLl'autre  Gotzelm,  dont 
il  sera  question  par  la  suite.  Il  avait  aussi  deux 
SfmM^ii  liLéiinberghe  elGerbej*gbe ,  dont  Tune,  mais 
on  ne  sak  pas  bien  laquelle ,  fut  mariëeà  Wala, 
personnage  iameux  dont  j'aurai  tout  à  Theure  à 

Bernbard  était  lu'  a  Toulouse,  dans  les  premières 
amjié^;4u. gouvernement  de  son  père,  et  avait  été 
temi  «ur  les  fonts  baptismaux  par  Louifr-le-Dëbon- 
nsâr^>  alors  roi  des  Aquitains^.  Il  est  probable 
qii%fiqiiand  ce  dernier  Tint  d'Outre4iOire  à  Âix 
pi  entlre  possession  de  l'Empire ,  il  y  amena  avec 
luVM^P^'^9  iilleuly  encore  à  la  fleur  de  1  âge. 
Yemii'jy  lorsque  la  Septimanie  (  dès  lors  plus  sou- 
vent nommée  Gothie)  fut  délacliée  du  royaume  d'A- 
quitaine pour  former  un  duché  séparé ,  ce  duché 
fut  donné  à  Bernhard.  Trois  ans  api  es,  Béra,  comte 
de  Barcelone,  ayant  péri  victime  des  soupçons, 
qu'avait  fiiit  naître  sa  conduite,  ce  fut  eacdre  Bern- 
bard qui  obtint  le  comté  vacant  par  la  mort  du 
Gothinfidèle^. 

£n  824^  il  se  maria  dans  le  palais  impérial  et 

<*'  i  •     .      *■■>  »  ■  ■  '        -  '  ' 

(  I  )  Theganas  4»€IM9  Lnd.  pii. 

(ft)ADOD.  AstroD.ViU  Lud.  pii.  XLIII.*— Annal.  FuU.  an.  Sai. 
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prit  pour  femme  Dodaue,  qui,  d après  des  docu- 
ments malheureusement  un  peu  équivoques,  au- 
rait été  la  fille  de  Charlemagne.  Ce  qui  n'est  pas 
douteux,  c'est  que  Dodane  était  une  personne  d'un 
sang  illustre,  d'une  piété  et  d'une  gravité  de  mœurs 
exemplaires,  et  d'une  instruction  peu  commune  à 
cette  époqite,  même  parmi  les  hommes^. 

Les  quatre  ou  cinq  premières  années  qui  suivi- 
rent son  mariage,  fiernhard  les  passa  dans  son  du* 
ché  de  Gothie  ou  dans  le  comté  de  Barcelone, 
guerroyant  contre  les  Arabes  avec  autant  de  con- 
stance que  de  bravoure.  II  était  encore  au-delà  des 
Pyrénées  en  829,  lorsque  Louis-le-l)ébonnaire  le 
nomma  camérier.  On  ne  sait  pas  précisément  quel 
était  son  âge ,  mais  il  ne  pouvait  guère  avoir  moins 
de  trente-cinq  ans. 

L'ensemble  de  ses  actions  donné  l'idée  d'un  est* 
ractère  énergique  et  remuant,  joignant  la  ruse  à 
l'audace,  avide  d'honneurs  et  de  pouvoir,  mais  ai-* 
mant  aussi  la  gloire  et  la  £itigue  de  le&  conquérir. 

(i)  Mabîllon  a  publié  la  note  suivante  écrite  de  la  maiu  de  Do- 
dane sur  un  livre  de  dévotion  qui  lui  avait  appartenu  et  dont  elle 
fit  présent  à  Guillaume  l'iui  de  ses  Sis  : 

AMio,fiAîcîl0r,  Chrislo  pfopilîo,  XI,  Dtmiiio  oottro  Ladovioo 
qnondMi  falgente  in  Aquisgrani  pdatio  ad  menm  dloainam 
taumqae  ganitorem  Bernardum  legalis  in  coojugio  accessi 
uxor. 

Cest  dans  une  autre  apostille  à  la  fin  de  ce  mèmê  ttu,  que  Do- 
dane ut  qualifiait  de  aour  de  .Lottî*-le-Déb*uiiire;.  nais  celte 
apostille  11  été  lut  divfliMMU  par  1er  éiiidita.    -  ' 
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Quelques-unes  des  imputations  el  des  injures  de 
ses  ennemis  ecdésiastiques  donneraient  lieu  à  Im 

^uppos^r  uue  certaine  élégauce  de  goûts  et  de 
9K|MKqui  «'murait  rien  eu  de  snrprenant  danis  nn. 
honiiiie  qui  avait  eu  de  fréquentes  relations  avec 
lei|.4^ll^4*&ppgue.  ;  .  l 

On  a  nuMns  de  données  peur  juger  du  >earaelèM 
des  cliets  de  la  iaclion  opposée  à  Louis-le-Dtboii- 
oaiéiii'jjwii  ilinien  est  pas  moins  importont^detsar 
voir  ce  qu\  ii  dit  riiistoire,  ne  fût-ce  que  les  noms 

Bes  meneurs  de  eette  faction,  les  uns  apparte-i 

iiaie^^^ji^  l'ordre  eçciésiaslique,  les  autres  ét^açut 
hlfinffï  nt  fir  la  caste  guerrière  ou  des  leudes.  > 

A  la  téte  des  premiers  lij^uraitce  méme^V  ala  que 
]!fu^j(llo|iini^  tout  kriieure.  il  était  petit-fik  de  Cihar- 
les  Martel  et  cousin-germain  de  Oiarlemagne,  dans, 
le  palais  duquel  il  avait  rempli  divers  emplois. 
R^a}»[yid  «yeg.  mal  vu,  mieux  traité  ensuite  et  jouis-: 
smti  la  fin  d'une  considération  qu'il  avait,  pour 
aii9s|.^4Û^  étaitrun  des  principaux  per- 

sonnages de  la  cour  impériale.  Il  y  avait  probable- 
ment eu  autrefois  des  mésintelligences  entre  lui  et 
L^Of^ÎA^le-X^lminaiie;  car  celui-ci  allant,  après  la 
mort  de  Charleni^igne,  prendre  possession  de  l'Em-^ 
pire,  avait  témoigné  ime  vive  inquiétude  au  sujet 
êè  Vf  À  êt  èraitit  qudque  opposition  de  ^  part  ^. 

'(i)  Timdtatiir  coim  ifuàm  mazîmè  1^*1''»  mminè  apud  Carm» 

lu  m  impeiratoreiii  habîUis.loci ,  ne  forte  aliquid  sitiîstri  coiUffà 
imperatoiem  moliretar.  Anon.  Astrou.  ViU  Liai.  pii.  XXI. 
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Un  moment  calmés^  ses  soupçons  n^avaient  pas 
tard^  à  renaître ,  et,  sans  qtie  Ton  sache  bien  pour* 
quoi,  H  avait  traité  avec  beaucoup  de  rigueur  Waia 
eiBemaire,  un  dé'ses  frères,  qu^il  avait  exilés  tous 
les  deux.  Il  s'élait  de  nouveau  réconcilié  avec  l'un 
et  Tautre,  et,  simulée  ou  réelle,  la  bonne  intelli- 
gence entre  eux  avait  duré  jusqu'au  moment  où 
nous  en  sommes. 

Il  y  avait  déjà  quelques  années  que,  dégoûté  du 
monde  et  des  traverses  qu'il  y  avait  éprouvées, 
Wala  s'était  fait  moine  dans  le  monastère  de  Cor- 
bte,  'dônt  il  devint  abbé  à  la  mort  .d'Âdelhard ,  son 
frère  ainé,  qui  avait  occupé  long-temps  cette  dignité. 
En  8^9,  Louis-Ie^Débonnairè  avait  tiré  Wala  de  son 
cloître  pour  Tenvoyer  en  Italie  comme  conseiller 
on  directeur  de  son  fils  Lotliaire,  et  c'était  dans 
celle  situation  que  Wala  avait  contracté  les  rela- 
tions et  s'était  formé  les  idées  qui  décidèrent  de  sa 
conduite  dans  les  troubles  qui  allaient  éclater.  G'é- 
tait  un  homme  d'un  caractère  élevé  et  fort,  qui,  en 
passant  de  la  milice  dans  l'église ,  avait  épousé  les 
intérêts  de  celle-ci  avec  l'énergie,  mais  peut-être 
aussi  avec  l'orgueil  et  l'âpreté  de  la  première*. 

Après  Wala ,  les  deux  eedésiastiques  les  plus  in- 
fluents dans  la  même  &ction  étaient  Hildouin'  et 

(i)  La  plupart  de  ces  particularités  sont  Urées  de  la  vie  de 
WaUy  par  Paachaie  Badbert,  aoo  disciple»  opuacole  d'une  gnuide 
i»portaiioe  pour  rbisco^  des  Irooblea  du  règoe  de  Louie-le- 
Débotmaire^  et  que  j'aurai  fréquemment  FoeoMioii  de  citer. 

('jt)  Flodoard,  Histor.  £ccl.  Remous. 
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ÉUsakliar.  Le  premier  était  abbé  de  Saint-DeuiS| 
archi-diqielaiD  du  palais  impérial,  et,  en  cette  qna- 

lité,  riiomme  le  plus  puissant  de  TEmpire  dans 
r^ocdse.sacejcdotal;  le  second ,  abbé  de  Ceu  tulle , 
exerçait  pris  deTempereur  les  fonctions' d'archi- 
chancelier,  fonctions  presque  aussi  émineules  que 
eeUea  di'aKohi<»obapelain,  et  donnant  me  prise  plus 
immédiate  sur  les  affaires  politiques^. 

Les  évéques  ne  pouvaient  manquer  dans  un  pai  ti 
eà^éunent  entrés  des  ecclésiastiques  de  ce  rang; 
aussi  y  en  avait -il  plusieurs.  Les  plus  connus  sont 
Jesiérf  éréque  d'Afi^MMà^î  Élie,  évéque  de  Troy^s; 
Agobard,  évéque  de  Lyon ,  célèbre  par  des  écrits 
que uou&avons  encore;  Bernard ,  évéque  de  Vienne; 
IkpAoki  d'Auxerre,  Barthélemi  de  Narbonne^.  A. 
0mL«là  il  faut  en  joindre  encore  un,  que  j'aurais 
jWMpnmer  avant  tous  les  autres ,  Abbon,  évéque 
de  Reims,  si  fameux  dans  l'histoire  de  l'église  par 
lejT^ie  qu'il  joua  dans  les  troubles  politiques  dont 
je  Yais  parier  Peut-être,  pamu  ces  évéques,  y  en 
a-t-il  quelqu'un  qui  ne  prit  point  part  à  ces  trou- 
UeS'dès  leur  origine ,  mais  il  n'y  a  point  d'incon- 
^nie&t  à  nommer  ici  ensemble  tous  ceux  qui  y 
intecvinre^i  n'importe  en  quel  moment. 
«.  iiQuânt  aux  leudes  ou  guerriers  djji  parti ,  j'en  ai 
déjà  signalé  les  deux  principaux,  Matfried  et  Hugo.; 

(i)  Ajiod.  AitroD.  Titi  Lnd.  pii.  XLY. 

(là)  Flodoard.  Hislor.  £ccl.  Rem. 

(3)  EU»  pitriâ  lVaiiiriieB«iitif  et  Gwmanicut.  Id,  loc.  dt^ 
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mais  il  me  reste  à  en  nomizier  d'autres  presque  aussi 
puissants  qu'eux  :  le  ocmÛBandaitl  de  la  Marobe  de 
Bretagna,  le  fameux  comte  Lantbert,  dont  j'aurai 
plus  d'uue  lois  dans  la  suite  roccasiou  de  re- 
parler; Bemaire,  le  frère  de  Wah;  Borgarit,  le 
maître  des  chasseurs  de  l'empereur;  les  comtes 
Godfriedy  Aginbert  et  Richard^.  Ces  hommes  oc» 
cupaient  tous  de  grands  offices  dans  le  palais  impé- 
rial ou  dans  TËmpire,  et  passaient  pour  ce  qu'il  y 
avait  alors,  parmi  les  Franks  de  la  Gaule,  de  plus 
noble,  de  plus  brave  à  la  guerre,  de  plus  habile 
au  gouvernement;  en  uo^mot,  de  plus  capable 
de  soutenir  la  gloire  et  la  puissance  de  la  race. 

Une  fois  au  poste  de  camérier,  le  duc  fiernhard 
ne  laissa  pas  aux  conjurés  le  temps  de  se  renforoer 
davantage;  il  les  attaqua  rudement;  mais^  avant 
.  d'entrer  dans  les  détaik  de  la  lutte ,  il  est  ^  je  pense^ 
à  propos  d'expliquer  en  quoi  consistaient  les  fonc* 
tions  de  camérier  et  quel  était  en  réalité  le  genre 
de  pouvoir  attaché  à  ce  titre. 

L'office  de  camérier ,  dans  le  palais  des  rois  kar- 
lovingiens,  était  un  de  ceux  inistitués  ou  dont 
l'institution  avait  été  modifiée  par  Charlemagne. 
La  police  des  environs  du  palais ,  charge  de 
certaines,  parties  de  l'approvisionnement,  le  soin 
des  ornements  royaux  et  l'emploi  des  dons  annuels 
faits  par  les  hommes  de  guerre,  telles  étaient  les 
fonctions  ordinaires  attribuées  à  cet  office ,  fonc- 

(i)  Waîsc^ila. 
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tions  quiy  du  reste ,  u  etaieut  point  exclusivement 
dévolues  au  camper;  il  y  avait  pour  chef  l'impé"* 
ratrice  elle-même ,  dont  il  n'était ,  pour  ainsi  dire, 
jPH|||l4iwft^ri^DtêubordoDB  . 

If  n'y  avait,  comme  on  «voit,  dans  ces  fonctions 
rii^U^de  poiilique ,  ni  pur  conséquent  riea  à  raison 
dindfMiimJni  ^ui  lea  edérçalt  dût  nécaéMiiremttit 
intervenir  dans  les  grandes  aflaires  dei  iiinpire; 
ariilig|jfnii|»jitttdegcireon6tanceéactaeUe8,  ce  litre 
de camérier  n'exprimait  ni  la  situation,  ni  ]»tftobe 
du  cejui  à  ^ui  on  le  conférait.  Ce  que  lierxxhard 
ainukiîàiiliiay  ce  n'était  rien  moins  que  de  proléger 
Louis-le-Débonnaire  contre  ses  ennemis,  de  niain- 
iemu  l'fnf^  par  lequel  il  s'était  iait  ces  ennemî|i  f  par 
lequel  Charles  avait  été  admis  à  l'héritage  de  VEva^ 
piie  en  violation  de  la  constitution  de  817.  Or,  le 
pbwittMr^qu'exigeait  .  une  telle  tâche  était  un  pou«» 
voir  absolu  ,  discrétionnaire,  illimité.  Dans  ce  sens 
^l^dfpcMiaiCàs.  particuliers^  roOice  de  camérier  coo» 
rèspondait' assez  exactement  à  celui  de  mairàiiu 
palais,  sojjs  les  Mérovingiens  fainéants. 
<^i£t9lèfimppro<Aiement  ne  serait  pas  démenti  qwr 
l'usage  que  liernhard  lit  de  son  autorilé.  11  expulsa 
cta^len^fs^joffîfiis  et  de  leurs  comtés  les<leudes.susr 
peots,  et^^néral  les  plus  di^tiDgués?4''iSnti|t  1  Ub 
iiranksy  qu'il  remplaça  par  des  hommes, /i  sa  dé- 
iMioni4fpiBr  dès^tiiènibres  de^saîCuniUe  ou'ide  ôeUé 
de  riuipéralrice  *.  Il  n'épargna  pas  plus  les  ecclé- 
siastiques que  les  laïques ,  ét  parmi  déuX'  des  pve^ 

(  i)  Nilhardi.  His'or.  1.  — *Anon.  Aslron.  VitaLuii.  XLIII. 
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uûers  qu'il  dépouilla  de  leurs  emplois  on  nomme 
l'ardii- chapelain  Hildouiiiy  qui  fut  remplacé  par 
un  simple  prêtre.  Il  semblait  ne  vouloir  ou  ne  pou- 
voir maintenir  l'autorité  impériale  que  par  lanéan- 
tissement  de  raristocratie  franke.  U  y  avait,  dans 
tout  cela,  quelque  chose  qui  ressentblait  fort  à  un 
retour  Violent  de  la  lutte  depiiis  long-temps  mitigée 
et  comme  suspendue  entre  les  rois  et  leurs  leudes. 

Ces  violences  de  Bernbard,  en  fournissant  aux 
conjurés  de  nouveaux  motifs  de  se  rallier,  de  crier 
à  l'oppression  ef  de  se  plaindre  de  l'empereur,  ne 
fireet  qu'accn^tre  leur  animosité  et  leur  force.  Ils 
cherchèrent  d'abord  à  'dëpopulariser  leur  adver- 
saire par  des  accusations ,  par  des  rumeurs ,  ab- 
surdes dans  leur  ensemble,  bien  que  peut-être 
vraies  dans  certains  détails.  Ils  allaient  de  toutes 
parts  disant  que  Bernhard  vivait  dans  iiné  intimité 
criminelle  avec  l'impératrice,  que  son  dessein  était 
de  l'épouser  et  d'usurper  l'Elmpire.  Pour  cela  il  n'at- 
tflidait  plus,  sdon  eux,  que  d'avoir  fait  mourir 
l'empereur  et  ses  trois  fils.  S'il  échouait,  il  devait 
s'^enfuir  en  Espagne ,  chez  les  Goths  ou  diez  les 
Sôrrazins,  avec  l'infidèle  épouse  de  son  maître  K 
...Vrais  et  faux,  ces  bruits,  semés  et  propagés  par 
dn  «piètres,  par  des  moines ,  par  des  hommes  eo 
crédit,  produisaient  leur  effet;  ils  rendaient  Bern- 
hard «odieux  et  suspect  à  la  multitude,  et  augmen- 
taient pour  lui  le  péril  de  sa  position ,  déjà  si  vio- 
lente et  si  difficile. 

(i)  PaschaM  RAcLbcrt,  Vie  de  WaU.  past. 
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Si  foris  qu*il8  fassent  par  eux-mêmes  ^  les  congu- 
rés  ne  pouvaient  cependant  se  passer  de  Tappni  du 
roi  d'Aquitain^ ,  et  il  y  avait  qMelque  diiiicuité  à  le 
gagner ièileur  oàase.  Péfin  a!?ait<  teas^  dcMite  ou 

croyait  avoir  de  bonnes  raisons  pour  se  plaindre  de 
son.  peEie<$âl.lui  était  généralement  tpos  p«a  somiis 
etloi  d<MMMcUiil  Mtils  scrupulé'm^éë  qui  touchait 
les  aifaices  d'Aquitaine.  Mais,  d'un  autre  côté,  la 
tatei  opposée  i  fiernhard  el  à  rempeveiifim  taoC 
qu'elle  agissait  dans  un  intérêt  général ,  agissait 
pour^liaBBii^tien  pur  et  simple  du  partage  de  di  7, 
ièMÉiiafc^Jiie^  en  (kvear  de^fiOtlitRre  etu  détriment 
de  Pépin ,  qui,  à  raison  des  anciens  usages  et  de 
rsMÎaiirdroîty  ponvait  prétendre  è  un  pdrUge  égal 
de  l'Empire  et  du  pouvoir  paternel. 

11  n'y4iy«it  pour  les  coDspirateurs  qu'un  moy^n 
d'apilMNr  ebs'diffioult^^  fis  le  prirent  ;  ils  firent 
espérer  à  Pepiu  un  agraudissemeut  de  son  royaume 
proportionné  an  zèle  et  aux  forces  qu'il  emplc»emit 
contre  ce  Bernhard,  qu'ils  lui  peignaient  comme 
.  le  âéau  de  lifimpke^  comme  l'ennemi  commua  de 
t9èÉApM»ftv<dé  ses  fils  et  des  vieux  Fraiiks.'  G^t» 
espérance,  et  peut-être  aussi  la  vanité  de  jouer  le 
premier  rékbéaniB  nn  gradd  événement^  décidèrent 
Pépin  à  iaire  cause  commune  avecies  conjurés.  Il  ne 
HUinquaitplu&dès  lors  à  ceux-ci ,  poiu*agiry  qu'une' 
ébMkstt  ^fii¥onAle  :  elle  ne  se  fit  pas  attendré^^. 

(1)  NitlMrd.  Hitt  I.  3.*àd.  AHm.  Vit.Iiiid.XLIIL-*Wal» 
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J'ai  parlé  plus  lia^ui  de  la  mort  de  Vuioiiiai4di , 
de  ce  chef  breton  tué  on  assassiné  par  le  comte 

Laiilbert.  U  parait  qi^e  ce  meurtre  occasionna  en 
IketagM^itWiiOulèyemênl^Dé^  dont  il  nà» 
trouve  aucun  indice  danfr  ks  clironiques  jusqu'à 
lajui^  Jikruhard  fit  adoptei; ,  cette  aiioé^  ^  au 
ftM,  •  fé&énlvd^Âtii  1»  vésehriidir  ^iiW^rtÉido 
expédition  contre  les  rebelles.  Toute  expédition  eu 
ifWlagB^fétak'dcpi^is  ioog<Nt»mps;devte«q^Qa»)0tHM 
vée  militaire  des  plus  onéreuses  pour -fcs' ftcaiiks 
afi.le&jGaUû-Fi^DL$,  et  celle-ci  excita  plus  damur^ 
■Mwes  rqùe  fimlle  aiiti^,  devant  airbir  :lîfi#  eiit^i^ 
rème,  à  une  époque  de  Taniiée  encore  rigoureuse, 
«l:fia9tifiiiU^reMiiat  (destiné^  à  Ja  ipri^ra»et^ii»  aotea 
de  religion  *. 

.  C'était  donner  beau  jeu  aux  conjurés  :  ils  firent 
et  dirent  tant,  ils  exploitèrent  si  bien  les*  méeon^ 
tentements  populaires,  que  non-seulement  ils  em* 
péobârënt  les  miMces  réunies  pour  l'expédition  de 
Bretagne  de  marcher  à  leur  destination,  mais  qu'ils 
en  débauchèrent  une  partie ,  à  laquelle  ils  donne- 
rant  rendez^vous  à  Paris.  Pépin  se  trouTail  prêt  à 
seconder  ces  mouvements  ;  à  la  téte  des  forces  de 
f Aquitaine^  il  passa  la  Loire  à  Orléans ^  d'où  il 
ohâésa  en  passant  le  comte  Odon ,  créature  et  pa«« 
rent  de  Bernhard,  pour  y  rétabhr  Matfried ,  desti* 
tdé  jMr  oe  dernier  K  Pépin  s'avança  sur  Paris,  où 

(i)  Acta  eiaoctorationia.  Lad.  imper.  —  Ad.  Astr.  Vila  Lad. 
|pu.XUy._Kitlittd..Hialor.I.  * 
(a)  Aoon.  AsUhb.  Ioc.  cil. 
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il  se  renforça  des  milices  que  les  conspiialeui^s  y 
avaient  rassemblées ,  et  se  rendit  à  Vernoeriesv  ré- 
sidence  royale  sur  la  rive  droite  de  TOise,  à  peu 
(le  Gompiègue  '     ■    *  '  '  '  • 

mt  où  Louis4e*DébonDairé  fotiûformé 
de  la  rébellion  des  milices  commandées  pour  Tex- 
pédjtioD  Ayelonne  et  de  l'édat  deiarOon^Mnitiony  il 
venait  de  quitter  Aix,  où  il  avait  laissé  l'impéra^ 
i  et  se  trouvait  déjà  avec  Bernhard  et  quelques 
budesvatSdés  sur  la  côte  de  l'Océan^  au  moment 
de  s'embarquer  pour  la  Bretagne ,  011  il  devait  re* 
joindre  ses  milices  et  où  il  ne  pouvait  se  rendre  par 
tetre,  souflfifant,  comme  il  Tétait  alors,  delà  goutte: 
U  n'avait  pour  le  monieul  aucun  moyen  de  résister 
aux  x)QB}in:és^  ou  l'idée  ne  lui  vint  pas.  d'en  faire 
usage,  il  permit  à  Bernliai  d  de  se  sauver  où  il  pour- 
i»ytif^. celui-ci  y  frauchissaot  les  Pyrénées,  courut 
à  'Blworféne ,  où  il  était  bien  sûr  que  ses  ennemis 
ne  viendraient  pas  le  troubler.  11  fallait  pourvoir 
■nSMtèiin  «iïreté  de  Timpératrice  :  Louis-le-Débon* 
naire  crut  la  mettre  à  Tahi  i  de  lout  péril  i  n  IVu- 
voyaniiians  un  monastèie  de  la  forte  ville  de  Laon  ; 
a^iésiipiei  il  prit  la  route  de  Compiègne ,  c'ést-à* 
dii^e  qu'il  alla  se  jeter  prisouuier  entre  les  mains 
daè^omjum.^. 

11  était  probablement  déjà  arrivé  à  Compiègne  y 
loBMpie.Pepiny  informé  que  Timpératrice  Judilb 

(1)  id.  ibiti. 

(2)  AsCfoo.  loc.  cit.— r^Uhard.  1. 
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était  à  Laon,  y  envoya  un  détachement  armé  qui 
Teolevfi  force  de  son  monastère  et  l'amena  aux 
chefs  des  conjurés.  11  y  a  de  rincertilode  snr  les 
détails  de  la  conduite  de  ceux-ci  envers  elle  j  mais 
il  suffit  de  saveur,  ce.  qui  est  constaté,  qu'ils  la  con* 
traignirent  à  prendre  le  voile  et  renvoyèrent  à 
Poitiers,  au  monastère  de  Sainte-Radegonde ,  où 
rile  devait  rester  sous  la  garde  de  Pépin  K  Quel- 
ques-uns de  leurs  adversaires  tombèrent  en  leur 
pouvoir,  entre  autres  Conrad  et  Rodolfe,  les  deux 
frères  de  Judith,  et  un  des  frères  de  Bernhard, 
Héribert^  Celui-ci  fut  condamné  à  perdi*e  les  yeux; 
on  se  contenta  de  tonsurer  les  deux  autres  et  de  les 
enfermer  dans  un  monastère.  Ces  événements  se 
passèrent  aux  mois  de  mars  et  d'avril  83o  K 

Tout  cela  n'était  encore  pour  les  conspirateurs 
qu'une  opération  accessoire  et  préliminaire;  leur 
vrai  but,  leur  but  définitif,  c'était  de  dépouiller 
Louis-le-Débonnaire  du  pouvoir  impérial  et  d'en 
revêtir  Lotbaire.  Jusque  la  ils  étaient  d'accord  et 
semblaient  pouvoir  se  flatter  du  succès  ;  mais  que 
faire.de  l'empereur  détrôné  ?  Là-dessus  se  manifes- 
tèrent quelques  embarras  imprévus.  Les  conjurés,  . 
comptant  sur  la  faiblesse  de  caractère  et  sur  les 
penchants  religieux  deLouis-le-]>ébonttaire,avaient 
probablément  espéré  qu'une  fois  déposé  il  pren* 
drait  de  lui-même  le  parti  de  se  faire  moine;  mais 

(i)  /</.  loc.  cîf. 
(a)  Jd,  loc.  cil. 


Digilized  by  Google 


DisOBDBES  DB  L*fillPIBV.  III 

il  n'en  voulut  rien  faire.  Us  lauraient  tou&u«^  de 
force  et  jeté  prisonnier  dans  quelque  monastère 

bien  siir;  niais  Pépin,  n'osant  prendre  sur  lui  hi 
rigitppip^iUté  de  cet^ violence,  décida  qu'ilme 
serait^rièn  Ait  la-dessus  en  l'absence  et  sans 
ticipali^n  de  ses  frères,  ils  avaient  été  Tuu  et.l'aulJ  c 
préveMâde  tout  ce  qui  venait  de  se  pas9^  et  il 
n'y  avait  aucun  doute  qu'ils  n'accourussent  au  plus 
vi^jj^Qur  intervenir  dans  le  déoQuçjoieut  dç  celte 
scène  mât>¥ingienne. 

,^^JU)uis  de  Ger^ianie,  le  plus  voisin  des  deux,  dut 
mjwl^r.le.  premier;  Lothaire  n'arriva  qu'au  mois 
de  inai.  L'un  et  l'autre  approuvèrent  ce  qui  avait  été 
i^ij^^A^  convenu ,  le  premier  parce  qu'il  n'y  pouvait 
rien  changer,  le  second  parce  que  tout  avait  été 
fait  de  son  aveu,  dans  son  intérêt,  et  par  une  fac- 
U(Q||i(|tpntles  chefs  étaient  ses  proches,  ses  amis  qu 
ses  conseillers  ^.  Ils  ne  s'accordèrent  pas  si  aisé- 
Jlient  sur  la  uiaiiitre  de  ti'aiter  leur  père  aprè$  la- 
jtSitNéMrtmé.  Lothaire  aurait  peut-être  consenti 
à  le  tonsurer  de  force  j  mais  le  roi  de  Germanie  s'y 
tuypp^  trltrn  le  témoignage  exprès  de  Tua  dps 
chroniqueurs  dévoués  à  Louis-le-Débonnaire.  Dans 
I^Ur  .dÂ^cordance,  les  trois  frères  s'arrclèrenl  à  uy 
parti  moyen;  ils  convinrent  de  confier  leur  père  à 
la  garde  de  Lothaire ,  qui  devait  le  mettre  sous  la 
tutelle  de  deux  moines,  ayaoi  la  consigne  de  lui 
vanter  les  douceurs  de  la  vie  monastique  et  de  lui 

(i)  AsUroo.  ViU  Lad.  fiû  . 
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en  inspirer  le  désir  K  Le  jeune  Charles  ne  fut  point 
réparé  de  son  père. 

'  Voici  maintenant  quela  étaient  jusque  là  les 
sultats  politiques  de  la  conspiration  :  i"  le  pouvoir 
et  le  titre  d'empereur  étaient  transférés  de  Louis» 
le-Débonnaire  à  1  aîné  de  ses  fils  ;  i"  l'acte  par  lequel 
une  part  de  l'Empire  était  assignée  à  Charles-le* 
Chauve  annulé;  3*  celui  de  817,  qui  déterminait 
le  mode  de  partage  et  de  gouvernement  de  ÏKin* 
pire  après  la  mort  de  Louis-le-Débonnaire,  censé 
rétabli  dans  sa  teneur  primitive.  Devenu  ainsi  tout 
d'un  coup  plus  puissant  que  son  père  ne  l'avait 
jamais  été ,  Lotbaire,  loin  de  songer  à  accroître  le 
royaume  et  le  pouvoir  de  ses  deux  frères ,  épiait 
déjà  dans  l'avenir  le  moment  de  les  en  dépouiller. 

11  y  eut,  comme  cela  était  inévitable,  beaucoup 
de  mécomptes  dans  le  triomphe  d'un  parti  composé 
d'hommes  pour  la  plupart  impudemment  ^poistes 
et  avides.  Pépin  et  Louis  s'aperçurent  bien  vite 
qu'ils  s'étaient  donné  en  Lothaire  un  empereur  plus 
puissant,  plus  ambitieux  et  beaucoup  moins  bien- 
veillant que  leur  père ,  et  se  repentirent  de  ce  qu'ils 
avaient  fidt  Otf  laissé  faire.  Beaucoup  de  leudes  d'un 
rang  secondaire  n'avaient  point  obtenu  des  ser- 
vices qu'ils  venaient  de  rendre  aux  parents  et  au& 
conseillers  de  Lothaire  le  prix  qu'ils  y  avaient  mis , 
et  n'attendaient  pour  se  tourner  contre  eux  qu'un 
appel  du  parti  contraire  ;  peut-être  même  ces  cheb 

(i)  AnoQ.  Astroa.  Vila  Lud.  pii.  XLIH. 
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de  Tordre  eocUiiafttû|iie,qiii  avaient  plaqé de  hau- 
tes espëranoes  en  Lothaire,  en  éUiîtilt*ils  dëj)i  h 
c^aiiidre  d  avoir  fait  une  mépri^^/^^^ij  : 
-^trCm^méfùntèD^à  ne  tundèitept  paa  à  se  fiii^e.  des 

confidences  ;  ils  s'eutendirent  et  irouvuieiit  des 
chef^  aeiix«^^gÉgDèr€ptaiséiiient  les 
diens  de  l'empereur,  et  s*bitvrirent  par  eui  à  ce- 
lui-ci d'un  plao  qu'ils  avaient  ai  rété  pgiu'  sa  i:eâT 
laÉviitlM^et'  des:  oonditîomi  'qU'iM  mettafeoft  à  4» 
Miéiljeti.  Propositions  et  conditions,  Louis-le-Dcbon- 
BÙfmv^geésk  tojutet  prit  dès  icMra  iui-iw^iQe  ivii^  par:! 
Ires  actÎT^  aux  manœuvl^  de  tes  libérateurs 

L'essentiel  était  d'avoir  une  armée  à  oppp/sei:J^ 
liSiiMiH»v^<P"'  disposait  alors^  de  touta  la  feroeide 
rniipii  r  Louis-le-Débonnairc  dépêcha  altei  iialive- 
lÉiUll  k^i^i  fils  Louis  et  Pepio:  impp^  imffmé 
fiNintbald ,  Vun  de  ses  geôliers  devenu  son  agent , 
iutl'igaut  habile,  mais  d  une  ambition  qyi  eut  <^^p 
wetÊÊÊrtfxée  dàoa  le  ^hef  militaire  le  plus.^udaâiei|a^: 
lié  moine  alla  et  vint  d'Austrasie  eu  Aquitaine^  et 

élà^efétaipê  euiGertnanie^  iLparfa^*  »4ëomrif4^, 
gua^4bît^r  tout  arranger*^  Louis  et  Pépin  s'en- 
gagèrent à  aider  fortement  leur  père  à  recQUVier  la 
diipMfté  impériale  ;!cekii-oi,.  de.  son  oèté  ,  promît  à 

ses  fib^'  d'ajouter  à  leurs  royaumes  une  certaine 
étandueçle^pays^  V  • 


.  (i)  Viu  V^al»  abbat.   >      ,     '       .  ,  > 

(a)  Nilbard.  HUlor.  I. 
(3)  Id.  loc  cit. 
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"11  parait  qi^e  ^  par  le  seiul  fait  de  ces  arrangements^ 
liOitis^le4)ébonhaire  vecouTra  sa-  liberté  et  l'exer» 

cice  de  son  pouvoir.  Les  historiens  ne  le.  disent 
pètê  y^MMtts^k»  Ml(^  ^mtkêéqmsttU  lenfiontBéteasriire- 
nient  supposer.  11  est  sur,  du  moins,  que,  dès  ce 
moment^  tout  ceiquè^Yaitiparu^l^cidé  ù^Mof 
âMÂÙÊêirê^t  év'SM  ^âdbéMta  fcrt;^  en 
tion.  I  l  ne  nQuveile  lutte  entre  le^  deux  f  actions  ctait 

convenu  qu'elle  aurait  lieu  au  plaid  d automne; 
ellei  se  trouvait  même  engagée ,  d'avance  ^à^propoa 
de  Iff  èIMMHsMëif  lie^  pfaodydnque  jibrti  «jiaÉit 
intérêt  à  en  choisir  le  lieu.  '  '  } 

^^Left-ehefe  dupar^deLothaitc^qai  nqnrésentaiÉÉI 
à^éertains  égards  les  vieux  Franks  de  la  conquête, 

^ 

désiraiettt  que  le  plaid  len  questic»  se  -  tint<  enn^sak 
que>lfe«F^{|tf^^kfrfffanlDe^,paiiee  que  k^ééth  til 
qu'ils  avaient  leurs  appuis.  Loui&>le-Déboiuiaire  et 
l^éiém  VMMélitV<«ii^à«ivèv  qu/tt  aei  ^  en 
Germanie,  où  ils  étaient  sui  s  d'avoir  pour  eux  les 
pog^ttonstdocpaySiet  ie  nM^ Louis tty^eu^su» 
ctf^i>Éft{ii%ë  >sëjM«  (deimnmetiiMd  entre  •  lèsi  deos 
partis  ;  il  fut  décidé  que  le  plaid  d'automne  se  ti^<^ 
èxfÊÊlkit  l^mégttei'â!ndbnoe'vitte>noiiiakie^idateiun^ 
conl^éèrtdttlJè  peuplée  de  I  ranks  ,  mais  sur  les  con- 
fins de  la  Germanie  et  à  portée  des , populations 
d'Outre-Rhin. 

Au  risque  d'être  mal  obéi,  Louis-le-Débonnaire 

• 

(i)  AnoD.  Attr.  Vite  LudoT.  pii. 
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donna  divers  ordres  pour  assurer  la  supériorité  à 
ses  adhérents  dans  cette  rencontre  avec  ses  adver- 
saires. Il  ordonna  à  ceux  qui  devaient  y  venir  de 
ne  s'y  rendre  qu'avec  la  moindre  suite  possible 
d'hommes  de  guerre  Il  craignait  le  comte  Lant- 
bert ,  commandant  de  la  Marche  de  Bretagne  , 
homme  de  tête  et  résolu  :  il  le  consigna  dans  son 
commandement,  sous  prétexte  des  mouvements 
des  Bretons;  il  se  défiait  de  l'abbé  Ëlisakhar,  son 
chancelier;  il  l'envoya  au  comte  Lantbert,  comme 
pour  le  diriger  dans  je  ne  sais  quels  actes  urgents 
de  justice*. 

mois  d'octobre  (83o)  venu ,  chaque  parti  se 
rendit  à  Nimègue  comme  sur  un  champ  de  ba- 
taille. Les  Aquitains  y  accompagnèrent  joyeuse- 
ment Pépin  ;  les  Germains  y  accoururent  en  foule 
de  toutes  parts ,  disposés  à  bien  défendre  Louis-le- 
Débonnaire  par  cela  seul  que  les  Franks  lui  étaient 
contraires  Se  voyant  mieux  soutenu  qu'il  ne  l'a- 
vait espéré ,  celui-ci  fit  quelques  actes  de  vigueur 
qui  lui  réussirent,  L'abbé  de  Saint-Denys,  Hildouin, 
était  venu  au  plaid  en  appareil  de  guerre  et  comme 
pour  la  faire;  il  fut  rigoureusement  repris  par  l'em- 
pereur et  confiné  sur-le-champ,  pour  tout  l'hiver, 
dans  une  station  militaire  aux  environs  de  Pader- 

(1)  Simplici  cornitatUy  comme  dit  le  biographe  de  Louis -le- 
Débonnaire. 

(2)  Juris  reddendi  causa.  Ici.  loc.  cil. 

['\)  Omnis  Germania  èo  coiifluxit.  Asiron. 
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born.  Sous  quelque  autre  prétexte  ou  sans  prétexte^ 
Vàbbè  Wala  tut  renvoyé  et  miseasiirYeiHance  daw 

son  abbaye  de  Corbie  K 

Troublés  de  ces  mesures  et  craignant  de  s'y  voir 
tous  enveloppés  un  à  un,  les  autres  chefs  de  la 
faction  de  Lotbaire  se  rendent  cbes  œlui^y 
nuit  et  aussi  secrètement  que  possible  ,  pour  déli« 
bérer  sur  ce  qu'il  faut  faire;  les  uns  proposent  de 
tenter  siir4e-Ghamp  le  sort  des  aimes,  les  autres  de 
se  retirer  du  plaid  avant  qu'il  y  soit  pris  une  déci- 
sion ;  d'autres  proposent  autre  cbose-,  el  la  nuit  se 
passe  à  trouver  des  inconvénients  à  tout. 

Cependant ,  informé  de  la  réunion  des  conspira- 
teurs,  l'empereur  env(»e  sommer  Lotbaire  de  «e 
rendre  aussitôt  auprès  de  lui.  Déjà  eflfirayé  du  trou- 
ble et  des  irrésolutions  de  son  parti ,  liOibaire  oe 
se  <)roit  [dus  asstz  fort  pour  désobéir;  malfj^  les 
exliortatious  :de  ses  aiuis  qui  l'entourient  ^  le  presr 
sent  et  Je  conjurent  de*  résister  à  Ja  sommation  par 
ternelle,  il  s'y  rend  et  abandonne  les  siens.  Tandis 
que  ceux-ci  se  dispersent ,  plus  agités  .qu'a^para- 
vanty  un  grand  tumulte  s'élève,  un  horrible  mas- 
sacre est  sur  le  poipt  davoix^  lieu.  Des  Frapks  du 
parti  de  Lotbaire ,  a^pi^ant  qub».  c^isi  vÎMjt 
d'être  conduit  chez  l'empereur  et  se  figurant  peut- 
être  qu'on  lui  a  fait  violence ,  s'emportent  en  cris 
et  en  menaces;  des  soldats  aquitains  ou  germains 
leur  répondent  par  des  bravades;  la  fureur  croit  de 


(i)  M  (M. 
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part  et  d'autre.  On  en  Tenait  aux  mains,  lorsque 

rempereur,  ayant  son  fils  Lotliaire  à  ses  côtés,  se 
montre  à  celte  soldatesque  en  tumulte,  lui  adresse 
de»  |Murolés  de  paix  et  la  fait  rentrer  dans  Tordre  ^. 

l^uis-le-Déboiiiiaire,  désormais  assuré  du  Iriom- 
fAie^^ife  arrêter  les  chefs  du  parti  contraire  €ft  les 
traduit  en  jugement  devant  le  sien.  La  plupart  des 
juges  et  les  fils  de  l'empereur ,  sans  en  excepter 
Lothaire  réduit  à  l*humil\^nte  nécessité  de  con- 
damner ses  amis ,  étaient  d'avis  de  les  punir  de 
flfeott.  L'empereur  ne  consentit  poin  t  à  cette  rigueur  ; 
il  se  contenta  de  faire  enfermer  dans  divers  monas- 
tères ceux  des  coupables  qui  appartenaient  à  Tordre 
eedésiastîque  ;  les  laïques  ,  il  les  fit  tondre  et  les 
erivoya  en  exil  en  diilérenls  lieux,  après  avoir  con- 
fiaquéledrs  propriétés,  tant  héréditaires  que  béné«- 
ficiaires^.  Cela  lait,  il  retourna  à  Ai\  pour  y  passer 
i-hi^ier,  emmenant  avec  lui  ses  trois  fils. 

Sa  première  pensée  fut  d'envoyer  én  Aquîtaifiie 
des  agents  chargés  de  lui  ramener  l'impératrice 
tedilb ,  qui  fut  d'abord  relevée  par  Tautorité  eetàê' 
élastique  de  ses  vœux  forcés  de  religion  et  admise 
£n&uit^  à  se  justifier  des  violations  de  la  foi  conju* 
gale  què  lui  avaient  imputées  ses  ennemis.  Lliis^ 
toire  ne  dit  point  quelles  preuves  elle  donna  de 
aon  innocence;  mais  Tempereur  crut  aisément  ce 
quH^  )âfêsirait  avec  feiblesse,  et  Judith  fut  rétablie 

(1)  M  loc  çic 

(a)  Anon.  Attron.  Vila  Lad.  pii. 


Digitized  by  Google 


ii9       Louis-Li«oiBoraAini  niFKaEUB. 

auprès  de  lui  dans  tous  ses  droits.  Les  deux  frères 
de  oelle-ci  furent  de  mémé  retirés  du  monastère  où 
ils  allaient  été  jetés  et  recouvrèrent  leur  première 
fiiyeur.  Aux  approches  de  la  Pâque  de  83i,  rem* 
pereur  renvoya  son  fils  Lothaire  en  Italie,  Pépin 
en  Aquitaine,  Louis  en  Germanie,  et  se  retrouva 
dés  lors  aussi  puissant  que  jamais ,  mais  dans  une 
situation  toute  nouvelle,  qu'il  importe  de  bien  dé- 
mêler. ^ 

Louis-le-Débonnaire  avait  tenu  aux  deux  fils  qui 
avaient  embrassé  sa  défense  contre  le  troisième  la 
parole  qu'il  leur  avait  dcmnée  d'ajouter  de  nou- 
velles contrées  à  leurs  royaumes  respectifs  ;  ces  ac- 
oioîssements  furent ,  à  ce  qu'il  parait ,  assez  consi- 
dérables ;  niais  Thistoire  ne  les  a  point  marques.  Le 
peu  que  Ton  en  sait  se  rapporte  à  l'Aquitaine,  qui 
fiit  agrandie  dé  plusieurs  comtés  de  la  Neustrie, 
entre  autres  de  celui  d'Angers  ^,  et  à  laquelle  fut 
peut-être  aussi  restituée  la  Septimanie. 

Lothaire  fut  rétabli  dans  le  royaume  d'Italie; 
mais  il  perdit  tous  les  autres  droits  qui  lui  étaient 
garantis  par  la  constitution  de  817,  et  prêta  ser* 
ment  de  rester  soumis  à  la  volonté  de  son  père  et 
de  ne  plus  causer  de  trotfliie  dans  rUmpire^.  Quant 
à  Charles-le-Chauve ,  ou  ne  sait  pas  s'il  fut  alors 

(i)  Translaftio  S.  Maurini,  aua.  Oâxm»  abbat.  inter  scriplom 
rer.  franc,  tom.  TL 

(s)  X^dliariuiD  80U  ItaliA  conieotom  eum  paclione  aMre  pcr^ 
misit,  Qt  extrà  patris  voluntatem  nihil  deincepa  in  regno  moliri 
leotaret.  Nithard.  Uitlor.  L 
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l'empereur  •  avaif  certainement  filiis  de  moyens 
^'auparavant  de  laire  à  cet  ^^rU  eu  qu  iWuu4i:ait 
àd  ttà'  qui  plairait  à  l'impërâlrioeé  Aar  rk  <rë6êltat 

iaïuiédial  de  la  dernière  révolution,  il  se  Irouvaii 

iW^tAwîiy  ^pirtw  daDa  dea  rdalioiia  àipw  JM^ 
arbitraires.  Les  principes  d'ordre  îet  de  fixité  qùe 
ion  avait  essayé,  depuis  quelques  années,  d'iutro- 
liiwÉa  rtana  forganisatàoD  de  l'Ëttipitfe  élaienl/iiHié- 

finiment  écarté^,  et  la  coustitutiou  de  81 7  anéantie 

moÈmwtm  éié  firopremetit  ntdae  à  d'^w.  lW*ia  f^k 
de  «0iiHh4eihpbe  dàm^ies  derniers  troubles ,  Louis- 
le«Debonnaire  s'était  constitué  le  délen&eur4f^.i'an^ 
àiàÊifénit^ée  Vmunem  nssL^e  gerananiqiieél,  Mfolêr 
tivement  aux  partages  de  l'Empire^. et  c'était  comme 
ifMiiii^tiigcwiiate»  comme  le  testautàtear  fotwiii^^ 
pntiéipeft  de  l'acte 'de  817,  que  LaÉhaîré  était  dé- 
finitivement devenu  Thomme  de  la  miqoriUj 
clergé  qui  projetait  des  réforoiiBs'fk^tiqu^Si  v,  If  r,  r 
Il  y  a  beaucoup  d'obscurité  sur  les  événements 
qilli  suiTirentJe  reDwi  des.tHiia.fik|fkluimliiéa<d9 
fjMit4iM^iS>oiiiiaire  dans  <  leurs  tojmumes  respecf- 
tifs.  ^itllax*dy  le  plus  judicieux  des  écrivains  qui.  ont 
|HBlé  dia/08Bié¥iéDameot8,  dèone  èjctatendreiquiii 
y  eut  de  t^randes  intrigues  entie  les  principaux 
autaura^de  ia  derniéi^.  jreatauratieQ  pour  fdédder 
}iar«  lequÉlnto  leéquels  «d^tnire  ^éo^senSil  désormais 
dirigé  ce  pouvoir  suprême  que  Louis  venait  de  re- 
couvrer^. Guntbald,  ce  moine  qui  avait  réinpli  si 

(1)  Histor.  I.  .   »^  . 
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habilement  les  fonctions  de  négociateur  entre  Tem- 
pereur  %t  deux  de  ses  fils,  était  Tun  de  ceux  qui 
avaient  le  plus  de  prétentions  au  gouvernement, 
et  il  y  a  en  effet  quelque  apparence  que  ce  fîit  lui 
qui  eut  d'abord  la  principale  influence  dans  les 
afEedres  ;  mais  oette  influence  lui  iut  bientôt  dispu- 
tée par  un  rival  redoutable ' 

Informé  du  triomphe  de  liempereur  sur  ses  ad- 
versaires, le  duc  Bernhard  accourut  de  Barorièae 
pour  reprendre  dans  le  palais  impérial  son  poste 
de  camérierf  mais  il  lui  fedlait  aupara^vant,  selon 
les  mœurs  frankes  y  se  purg^  des  bruits  répandus 
sur  ses  Ijiaisons  criminelles  avec  Timpératrice  Ju- 
dith. H  ae  présenta  an  grand  pksd .d'automne  (83i)y 
tenu  à  Thionville ,  et  offrit  le  combat  à  quiconque 
oserait  soutenir  ces  bruits.  Personne  ne  l'osa ,  et 
Bernhard' en  fut  quitte  pour  un  sennent;  il  jura 
qu'il  était  innocent  de  ce  que  lui  imputait  la  \oix 
publique^.  Réhabilité  dans  son  honneur  y  il  s'a!» 
tendait  à  recouvrer  son  oflSce;  mais  Louis- le-Dé- 
bonnaire,  dégoûté  de  sa  manière  de  gouverner  par 
Fexpérience  qu'il  venait  d^en  fidre,  n'était  guère 
disposé  à  le  lui  rendre.  Bernhard  s'en  offensa  et 
quitta  4e  palais  impérial  avec  one^^rancviie  dont 
nous  verrons  bient6t  les  effets'. 

Cette  brouillerie  de  l'empereur  avec  son  ancien 
Àvori  n'était  pas  k  seule  qui  eàt  éclaté  dans:  le 

(1)  Id.  loe.  dt 

(2)  An.  Astr.  YitaLudov.  piî. 
Çi)  Id,  ibid. 
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palais  impérial  depuis  le  triomphe  de  Nimègue  et 
comme  pour  compromettre  ce  triomphe.  MaJgré  ce 
qu*avait  fait  Louis-le-Débonnaire  pour  reconnaître 
les  services  de  ses  fils  Pépin  et  Louis ,  ceux-ci  n'é- 
taient point  satisfaits;  peut-être  trouvaient-ils  que 
leurs  royaumes  n'avaient  pas  été  sufTisamment 
agrandis;  peut-être  chacun  d'eux  s'était -il  flatté 
d'obtenir  pour  lui-mémequelques-uns  des  privilèges 
qu'ils  avaient  disputé  de  concert  et  fini  par  enlever  à 
Lothaire  ;  peut-être  enfin  s'apercevaient-ils  déjà  de 
la  partialité  toujours  croissante  de  leur  père  poui- 
Charles-le-Chauve.  Quoi  qu'il  en  soit,  Pépin  et  Louis 
de  Germanie  étaient  plus  brouillés  que  jamais  avec 
leur  père  avant  la  fin  de  l'année  83o,  peu  de  mois, 
peut-être  peu  de  semaines,  après  l'avoir  remis  sur 
le  trône. 

Pépin  fut  le  premier  à  manifestei*  son  méconten- 
tement par  des  actes;  son  père  lui  avait  enjoint  de 
se  trouver  au  plaid  de  Thionville,  il  ne  s'y  présenta 
que  le  plaid  terminé*.  Louis-le-Débonnaire,  pour 
punir  cet  insolent  délai,  retint  son  fils  auprès  de 
lui,  l'emmena  à  Aix,  où  il  se  proposait  de  le  garder 
indéfiniment.  Il  le  garda  jusqu'à  Noël;  mais  alors 
Pépin,  ne  pouvant  supporter  plus  longuement  cette 
demi-captivité,  s'évïida  et  retourna  en  Aquitaine, 
acte  de  désobéissance  équivalent  à  une  rébel- 
lion 2.  La  colère  et  l'embarras  où  celte  évasion  jeta 

(1)  Annal.  Berlin,  an.  83i. 

(2)  Annal.  Beit.  an.  832. 
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rempereur  auloriseraieat  à  soupçonner  qu'il  avait  ^ 
pour  retenir  Pefnn  auprès  de  lui,  dts  raisons  autres 

que  celles  qu'il  donnait.  U  convQqua.^9.cQnfi€illei[S 
pour  délibérer  avec  eux  sur  le  parti  qu'il  eonvenail 
de  prendre  à  ce  propos  ;  Taffaire  fut  ajournée  à  un 
plaid  solennel  qui  devait  se  tenir  aubmois  de  ^p^- 
tembre  (83^)  à  Orléans,  et  auquel  furent  appelés 
Pépin  et  ses  deux  frères.  Mais,  avant  1^  jour  fu^é 
pour  k  tenue  de  ce  plaid ,  bien  d'autres  soucis  at- 
tendaient Tempereury  tous  plus  graves  que  celui  du 
moment. 

Au  mois  de  mai  de  8S9  on  lui  annonça  que  son 

fils  Louis  était  en  rébellion  ouverte  contre  lui ,  et 
s'avançait  à  la  iéte  des  Bavarois  et  des  Slaves  pour 
envahir  l'Allemanie  et  la  joindre  à  son  royaume.  Le 
bruit  public  lui  prétait  même  des  projets  plus  vas^ 
tes  :  il  ne  se  proposait,  disait-on ,  rien  moins  que 
de  passer  le  Rhin  ,  de  pénétrer  dans  la  Gaule  franke 
et  d'en  enlever  ce  qu'il  pourrait  k  son  père  K 

Louis-le-Débonnaire  convoqua  aussitôt  à  Mayence 
les  Franks  austrasiens  et  les  Saxons,  qui  s'y  ras- 
semblèrent avec  empressement.  Là  il  passa  kRbûÉi 
et  s'avança  à  la  rencontre  des  Bavarois  et  de  son 
fils.  GeujMi  occupaient  déjà  tooiie  la  partie  de  ia 
Germanie  franke  située  en  face  de  Worms,  qu'ils 
avaient  de  leur  mieux  pillée  et  ravagée ,  et  peut-être 
le  jeune  roi  Louis  sonj^eai^il  à-  passer  en  Gaule, 
lorsqu'il  apprit  que  son  père  était  en  marche  contre 

(i)  Aooal.  Berlin,  an.  832. 
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lui  avec  plus  de  troupes  et  des  troupes  plus  dé- 
vouées qu'il  ne  s'y  était  attendu.  Ne  se  trouvant  pas 
en  état  de  lui  tenir  téte,  il  se  retira  en  Bavière  par 
le  même  chemin  par  lequel  il  était  venu  ,  mais 
abandonné  de  beaucoup  de  ceux  qui  Pavaient  suivi 
jusque  là  et  qui  se  déclarèrent  alors  pour  l'empe- 
reur 

informé  de  la  retraite  des  Bavarois  et  de  son  fils, 
Louis-le-Déhonnaire  les  suivit,  mais  lentement, 
mollement,  et  comme  s'il  n'avait  aucun  désir  do 
les  atteindre.  Il  poussa  jus([u'au  Lekh ,  frontière  de 
l'AlIemanie  et  du  royaume  de  Bavière;  là  il  fit  halte 
et  manda  son  fils  auprès  de  lui.  Celui-ci  n'avait  plus 
d'armée;  il  lui  fallut  obéir  à  la  sommation  pater- 
nelle, obéissance  qui,  du  reste,  ne  dut  pas  lui  coû- 
ter beaucoup.  Il  connaissait  son  père  et  savait  bien 
que  sa  rébellion  lui  serait  pardonnée  à  la  simple 
condition  de  jurer  d'être  paisible  et  fidèle  à  l'ave- 
nir. Il  le  jura  et  fut,  en  effet,  renvoyé  aussitôt  après 
en  Bavière.  De  son  côté  l'empereur,  ayant  licencié 
ses  Franks  et  ses  Saxons,  se  rendit  à  Saltz,  sur  la 
rive  droite  du  Rhin,  où  il  rencontra  l'impératrice 
Judith,  avec  laquelle  il  descendit  le  fleuve  jusqu'à 
Mayence.  Là  ils  trouvèrent  Lothaire,  qui  arrivait 
d'Italie  pour  assister  au  prochain  plaid  d'Orléans , 
et  firent  avec  lui  une  halle  de  quelques  jours,  du- 
rant laquelle  l'empereur  reçut  des  nouvelles  d'A- 
quitaine 2. 

(1)  Ann.  Bcrt. 

(2)  A.n.  Asd'on.  Vila  Lud.  pii. 
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11  venait  de  se  passer  dans  ce  pays  des  éxén^ 
ments  importants  que  les  historien»  n'ont  pas  fai^D 

démêlés.  On  a  vu  tout  à  Theure  que  Pépin  ^'était 
évadé  d'Aix  vers  la  fin  de  83 1  pour  retourner  en 
Aquitaine,  iniilgré  les  ordres  et  contic  les  projets- 
de  soD  père.  Cette  désoi^éissaoce  n'était  que  ie.pné* 
lude  d'une  rébellion  déclarée  ,  à  laquelle  Pépin  étnt 
poussé  par  ses  mécouteutemeiits  personnels  et  par 
les  insligaâons^des  «Aquitains,  4fttiv^fMrofifiuil^4eiia 
faiblesse  et  de  Tanarcbie  toujours  croissantes  du 
gouveruemeut  de  Louis -.le- Débonnaire^  j^com^ 
mençâiènt  à  lutter  contre  les  Franks.*   )i  «  r^r-M  f 

Le  duc  Bernhard  venait  de  se  mettre  à  la  téle  de 
ee  parti  de  Tindépendanoe  aquitaines  Neiséilma- 
vant  plus  assez  bien  accueilli  par  Louis-le>Débon- 
iiaire  et  ne  voulant  pas  d'un  poste  subaUecne. là 
ou  il  avait  été  le  premier  ^  il  était  venu^  tè Air  am» 
alliance  et  son  appui  à  Pépin ,  (^ui  les  avait  accep- 
tés; et  son  influence  en  Aquitaine  n*avait  pas  tardé 
à  se  manifester  par  l'attitude  bostile  et  séditieuse 
du  pays  vis-à-vis  de  Louis-le-Débonnaire,  et  dont 
•celui -ci  parut  s'alarmer  comme  d'un  commence* 
ment  de  défection.  Ce  nouveau  trait  de  Thumeur 
indocile  des  Aquitainsi  et  de  leur  roi  fut  -  il  le  motif 
sincère  du  changement  que  l'empereur  résolut  alors 
de  faire  en  Aquitaine?  On  Pignore;  mais  il. est 
permis  de  soupçonner  qu'il  n'en  fut  que  le  pré* 
texte. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Louis-le-Débonnaire  ne  fut 
pas  plus  t6t  informé  des  mouvements  de  l'Aquitaine 
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qu'il  doima  à  ses  leudes  Tordre  de  le  reodie  au 
jriaid  d'Orléans,  dont  l'époque  approdbait,  en  équi- 
page ^  jeu.  cortège  de  guerre ,  atin  qu'il  pût,  de  là, 
lesiÉMWBr.  oà»  besoin  serak  ^« 
.  Le  plaid tint  au  mois  de  septembre.  11  ue  s  y 
jpMii^  riea^de,  remarquable»  ou^po  mieux  dire, 
on  ne  sait  point  ce  qui  s'y  passa.  Lothahre  fat  pro- 
bablement le  seul  des  iils  de  Tempereur  qui  y  pa- 
«rii»tija«biiaf[Ci^e  astrooomfe  dit  bien  que  Repin  y 
fut  mandé  et  s'y  rendit  malgré  lui  ;  mais  d'autres 
eliroBÎqilea  donnent  k  etniendre  qu'il  mifiarut  point 
alors  «B-deeà'  de  la  Loire ,  et  sur  ce  point  leur  té- 
moignage me  parait  le  plus  vraisemblable. 
/^4jèi|riaiibteiQiiBéy  rémpereur  passa  la  Loire  avec 
ses  Franks ,  traversa  une  grande  partie  de  l'Aqui- 
liiiwÉwOt  y>  jaUa»  tenir  un  noui^eau  plaid  ;à  Juooii- 
diac,  résidence  royale  à  quelques  milles  de  Li- 
mjuiges..l:^iepin  et  Berubai4  y  comparurent  ;  il^'agis- 
^Éhili^e  poetMneer  sur  leur  conduite  récente  en 
Aquitaine  et  sur  le  sort  du  pays.  Be]:phard  y  fut 
Mouaé^'iaidélité  envers  l'empereur  ;;maia  raccu- 
sateuv  ayant  refusé^de^soutenir  son  accusation  les 
Aimes  à <la.  main  contre  lui,  le  duc  eu  fut  quitte 
pou•^lft^^rfte  da  son  duehé.deSeptimaniè  et  de 
sou  comté  de  liarcelone,  qui  furent  donnés  à  bé- 
liwiger^tfits  dct  tUetiri^  comte  de-  Tours  m 
Quant  à  Pépin  ^  l'empereur  s'était  réservé  le  droit 

(i)  An.  Astroo.  ViU  Lud.  pii. 
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de  t#  etiàtm*  paterneUemeiit;  il  ie  fit  |Maiir  soub 
bonne  escorte  pour  Trêves ,  où  il  se  proposait  de  le 

releuir  jusqu'à  ce  qu'il  fût, -corrigé  de  sou  pei^^Q 
req^t  pour  les  ordres'  âm^mm  pêne»  E»  attoodutti 

le  royaume  d'Aquitaine  lui  fut  otc  et  donné  à 
Cbarl6s4e«Chauyey  alor»  âgé  de  neuf  «ans  4^  ^fOtlif 
éfMsMètp  iàt  h  '  siikv>d%iii  aocoHitnodeiMn^«'mr 
Lqthaire  et  d'viu  nouveau  partage  de  l'Empire 
entrii  'delttir^ci  etJéh  jeuiie>6èi^>l«s'détai^ 

parlage  sont  ignorés;  mais  peu  importe,  puisqu'il 
n'eu(  aueiiiie  suite  et  qu'il  '  ne  fot  pas  dpQné  iirn 
cdup'  ii'^pé^^poiir^  le  àÊetmi  k  ^  exéctîtira^ '  •  ^''^  4 
Louis-le-Débonuaire ,  comme  $esprédécesseurS| 
à^oittpter  de  son  aïeul  Pépin  y  avait  ^{kkiiuitiivien 

Aquitaine,  un  parti  (|ui  n'hésita  pas  à  reconnaître 
€barles*l6-Ch^uve  et  à  lui- jurer  iid^ité;  iMÎSi»oc 
parti»iii^lûftt«quitaiif  tétait  pair  iui-niém«  bèihtcoup 
plus  faible  que  celui  du  pays  et  hors  d'jétat  dg  lui 
itésister,  à>  moins  d'être  foffèbientiaQWleQu  pania 
pouvoir  étranger  auquel  il  se  dévouait  ;  et  dans  la 
situation  où  il  se  trouvait  pour  lors^  lÉXMii&4e»Dé^ 
bontmir^^tiepouvait  être  «in  appui  pour  personne, 
'^^âllssitôt  après  le  plaid  de  Jucondiac,  se  ilattaut 
«ftns  dÔMid^voir  inia  le^afibires  d^Acpittakiefmf 

un  meilieur  pied ,  il  licencia  son  armée  et  choisit 
pour  retourner  dans  la  Gaule '^^j^nke  ^airoolniide 

quand  ii  apprit  que  Pépin ,  dont  il  ne  s'inquiétait 
(i)  Nitbard.  Histor.  I. 
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{dus  9  le  croyant  déjà  arrivé  et  bien  gardé.4  Ymes, 

trompant  Wvigilanee  de  son  escorte ,  s'était  évadé 
et  se  ti:ouvait  en  Aquitaine,  dont  il  avait  repris  le 
f^'^Méëêtàéùi  ef»  dont  les  popidations  se  seule* 
valent  de  toutes  parts,  prèles  à  le  soutenir  c^^tre 
sM^re  et'ooaire  les  ¥ranks  K 

Loui$-«le-Déb<MHiaire  'fet'  obligé  de  s'arrêter  à 
Tours  pour  essayer  de  remédierai  ce  désordre.  11 
iëHiXê^Amitd  tous  les  tnoyens  qu^il  erut  capables 
de  décider  son  lils  à  venir  le  trouver,  afin  de 
traitier  ou  d'en.,  finir  de  quelque  manière  avec  lui. 
Ses  invitations ,  ses  sommations  furent  également 
rejetées,  il  lui  fallut  recourir  aux  armes.  U  rappela 
dtMièr  à*l!6âi«  les  milioies  qu'il  venait  de  coi^édier 
a  Jucondiac;  mais  ce  ne  (uL  que  vers  les  premiers 
jéurs  de  notetnbl^  qu'il  les  eut  rassen^léesde  nou- 
veau et*se  ti^owvii  en  élaf  d'entrepren'di^  (juelque 
chose  avec  elles,  li  fit  contre  les  Aquitains  unecam- 
pagne'd«M^'dont  le  biographe  astroiiomé  a  seul 
pailé,  et  en  termes  très  généraux,  mais  suiïisants 

pou^^eiii  donner  une  idée  très  sombre.  «  Ubiver^ 
Â^Uil^^i!,  sef'àiàtiifesta  aviM;  unerigueur  étcessîve  à 
((  Ja  suite  de  pluies  très 'abondantes,  de  sorte  que 
«t^-Veait  étiat  la  terre  •  était  inondée  s'étant  prise>  de 
«gelée,  les  pieds  des  chevau.v  furent  telieiuent 
r  ûndtiniité»  par  la  glace  qu'il  n'y  «ut  iN*esque  per^ 
«^ôitîfire  qUi  pût  faire  ùsa^  de  monturë:  Aussi  Pai^ 
«  mée  étant  accablée  de  Datigue ,  et  dans  c^i  état 

(i)  Anon.  Astr.  Vita  Lnd.  pii. 
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«  s4Hil6iiimt. mal  les  attaques  soudaines  des  Aqui: 
«Uimt  l'empereur  résolut,  de  se  retirer  à  Rest 
«  (près  d'Angers) ,  d'y  passer  la  Loire  et  d'aller  hi- 
a  Vilcr  eu  terre  franke*  Ce  fut  eu  effet  ce  qu*il  ii^ 
«bien  que  la  chose  fût  moins  honorable  qu'il  ne 
«  convenait.  Louis-le-Débonnaire  ne  fut  de  retour 
«  à  Aix  qu'aux  fétts-4e  Noël  de  Tanuée  93%!*^» . , 

La  situation  de  Louis-le-Dtboijiiaire  était  deve- 
nue de  jour  eaj^i^r.plMS  lâcheuse.  U  çemvdiffîi^^. 
de  dire  lequel  de  ses  trois  fils  couronnés  lui  don« 
liait  les  plus  cruels  soucis  ou  croyait  fiy.çir  plus 
de  griefs  contre  lui.  Lotbaire  était  plus  particulièri 
rement  l'homme  de  ses  ennemis,  et  bien  qu'il  ne 
lût  pas  alors  ouverlemei^t  birouillé  ^y/^ç  l^i,^  U,9e. 
dissimulait  pas  combien  il  s'en  défiait,  puisqjii'il 
avait  envoyé  aux  clôtures  des  Alpes  des  troupes 
pour  les  garder,  non  autrement  que  si  ritalîe  aùt 
appartenu  à  un  chef  étranger  et  suspect. 

Quant  à  Louis  de  Germanie  et  à  Pepip,  il  avj^. 
été  obligé  de  leuc^^re  la  guwre  à  tous  l^s  deux 
dans  le  courant  de  la  méoie  année.  Vfunququr  du 
premier  il  lui  avait  fiut  giaoe,  mais  sans  obtenir 
aucune  garantie  de  son  obéissance  pour  l'avenir. 
Vaincu  par  le  second»  il  projetait»  ^e^on  toutes, 
apparence»  une  nouvelle  expédition  contre  lui.  £^ 
tout  l'odieux  de  cette  guerre  n  était  pas  du  côté  ç^es 
fils;  il  y  avait»  chms  la  leolat^ye  4f  ipuis^e-Déhop- 
naire  pour  ôter  à  Pépin  et  donner  à  Cl^arles  le 


(i)  ViU  Lndov.  pii. 
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royauwie  d'Aqiiit«iiie,.iin  eërUla  âir.dt  conplot  et 

de  violence  contre  Je  premier,  de  prédilection 
%T«llg^.I|Qur.iie]  9ecoIld;.  et  la  bontense  issoe  àè 
cëtteilentati^  «n  àiait  mieux  lait' sentir  Timpru- 
deocaetlincûDireiiaDce.  £nfin.les  choses  en  étaient 
▼ennes^BBlre  I^mpereur  et  ses  fila  y  an  pcMiit  on 
ceux-ci  devaient  croire  que  leur  part  de  r£mpire 
•mkiid'iuitaiit  >  moindre  iqve  lèar  père  restemit 
plus  puissant ,  plus  maître  de  faire  sa  volon té . 

.  Dans  un  {mreil  état  de  choses ,  la  faction  de  Lo- 
tiiate  WÊsàA  beau  jeu  pour  pven^  sa  révanche  de 
sa  défaite  an  plaid  de  Nimègue  (83 1).  Elle  eut  bien* 
té^  leadu  de  ikmTéau  ks.fik  plutôt  relàchés-que 
roo^riia  de  la  conspiration  de  '83oy  etentrakia-8éfts 
peine  dans  ses  projets  les  rois  d'Aquitaine  et  de 
Germanie  9  poûr  le  mdment  plus  effiwoucbés  de 
Tarbitiaire  et  de  la  tendance  partiale  du  pouvoir 
de  leur  ,pève  que  dn  péril  plaa  incertain  et  pins 
4Mgné  qu'ils  poinment  omnr  encore  de  la  part 
de  Lothaire. 

.  Leur  plao  était  très  simple;  les  trois  frèm^sui*- 

vis  chacun  de  l'armée  la  plus  nombreuse  qu'il  aurait 
pu  le^er  dans  sourroyanme,  devaient  se  joindre, 
durant  Tété  de  833 ,  sur  un  point  de  la  Gaule ,  cen- 
tral par  rapport  à  la  Bavière  y  à  l'Aquitaine  et  à 
l'Italie  ;  .une:  fiois  réunies ,  les  trois  années  devaient 
marcher  contre  Louis -le -Débonnaire,  et  le  con«> 
traîndre^  avec  1^  mo^ns de  viole|ice  possible ,  à  se 
démettre  du  titre  et  des  fonctione  d'empereun  .  . 
Peut-être,  parmi  les  conjurés,  surtout  paroti 
IV.  •  9 
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ceux  appartenant  à  l'ordre  eoqlësiastique,  y  en  avaiu 

il  quelques-uns  dont  la  pensée  n'était  pas  de  se  por- 
ter du  premier  coup  à  cette  extrémité ,  qui  vou- 
laient seulement  contraindre  l'empereur  à  rétablir 

dans  sa  teneur  primitive  la  constituliou  de  817,  et 
ne  ki  déposer.  qbf6n}«ai»deirefu^  de  'sa  part.  ^  r  ^ 
Informé  à  temps  des  projets- de  ses  adversaires, 
Loui&rle-Déjbçnnaire  vxiiulut  prendre  les  devants  sur 
eux.  Il  coiivoqua  à:li¥6nns ,  pour  le  mois  dè  mai  ; 
tous  les  chefs ,  tant  de  l'ordre  militaire  que  de  Tor- 
dre éacerdûtal,  ies»oc>iiftesf/l^  évéquefc  tl^abb^ 
voulant,  disait-il,  s'assurer,  dan^  les  troubles  pré- 
septSy.de  la  doub|e  défense  du  glaive  et  de  la  pa- 
role. rGèftteoo»voGâtioà  faite^iil  partit,  le  premier, 
avec  rimpéralrice  Judith  et  son  fils  Charles ,  et  ar- 
riva à  iWgvnl^pûifri  ymélébrer  lesifétqs  4etR^Utts) 
Il  avait  péut*êtrofefpéré  ,^en 's'âabliS8ant'flh9iM'»d'é 
graj^des  forces  prèsisdes  lieux  où  J^es  coiyurés  s'é- 
taient donnéf  raftdeMTous  4  desi  ettrayerlèl  empédtôr 
leur  réunion.  L'armée  qu'il  réunit  là  était  en  effet 
.  imposante;  mais  tnc^  frères  n'en  furept  point 
déèènoévté»;  dants  le  coilrailt  de  jùïn'y  ib  se<réii« 
nirent  çur  les  bords  du  {ihiu,  aux  envirous  de 

Chacun  d'eux  ari  iva  sans  avoir  rencontré  d'ob- 
stade.  Lothaii»  fiit^i  il  est  vcaL,  iiaimoment  acrêté 
aux  défilés ,  ouy  'coimtie  6n  disait  ^Am^  'C^^ 
tures  des  Alpes,  pai-  les  troupes  que  rempereur  y 
avait  «envoyées))  maisiili  fleurait  queices  troupitticé*» 
dèrent  sans  résistance  les  passages  qu'elles  avaient 
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la  consigne  de  garder,  et  les  ouvrirent  à  la  somma- 
tion toute-puissante  d'un  auxiliaire  privilégié  que 
Lolhaire  amenait  avec  lui.  Cet  auxiliaire  n'était  rien 
moins  que  le  pape  Grégoire  IV  *. 

L'intervention  du  pontife  dans  ces  étranges  dis- 
cussions n'en  est  certainement  pas  un  des  traits 
les  moins  curieux  et  les  moins  caractéristiques.  Les 
termes ,  dans  lesquels  il  énonce  lui-même  les  mo- 
tifs et  l'objet  de  son  voyage,  sont  à  noter  sous  plus 
d'un  rapport.  11  avouait  son  chagrin  et  son  mécon- 
tentement de  la  violation  de  cette  constitution  so- 
lennelle (de  817),  qui  avait  fixé  le  mode  de  gou- 
vernement et  la  division  de  l'Empire;  il  avouait 
hautement  qu'il  regardait  cette  violation  comme  la 
cause  de  tous  les  troubles  actuels  tant  de  l'Etat  que 
de  l'Église ,  et  protestait  n'être  venu  que  pour  faire 
cesser  ces  troubles,  pour  réconcilier,  disait-il,  le 
père  avec  les  enfants ,  les  seigneurs  avec  les  leudes, 
pour  travailler  à  la  paix  de  l'Église,  à  l'union  des 
peuples  et  au  salut  de  l'Empire 

(1)  Nilhard.  I.  —  Anoo.  Action.  Vita  Ludov.  pii.  —  Thegan. 
de  Gestis.  Lud.  pii.  etc. 

(a)  Voir,  t.  YI  des  Uist.  de  Fr.,  une  lettre  des  plus  curieuses  du 
pape  Grégoire  IV,  eu  réponse  aux  menaces  d'excommunication  que 
lui  avaient  faites  les  évéques  de  la  Gaule.  Voici  quelques  passages 
de  cette  lettre,  dont  tout  ce  que  je  dis  ici  n*est  que  le  résumé, 

R  ....Beoè  autem  subjungilis  memorem  me  esse  debere  juris- 
«t  jurandi  causa  fidei  facti  imperatori.  Quod  si  feci ,  in  hoc  volo 
«  vitare  perjurium,  si  annunciavero  ei  omnia  qua;  contra  unitatem 

et  pacem  Ëcclesix  et  regni  committit  

«  Deindè  dicitis  illam  primam  divisiouem  regni,  quam  inter 


'l3û  .        LOUIS-LE-mteOHFAIRE  BHPHaSITE. 

et  la  valeur  de  pareilles  expressions  :  elles  suffiraient  * 

seules,  ^^MfmAiS9^  m^^^  q"ej;ai 

ailleurs  des  vues  dans  lesquelles  la  fraction  la  plus 
énergique  et  la  plus  é^^e>^4u  (^çr^g 

le-Débonnaire ,  pour  prouver  que  ces  vues  étaieqt 
^<??,^da9f,|p^Bçi^^  ^v^J^l^oiiçue  la  çon- 
stifutioD,  ()b  8 1 7  ,  des  vues  tendant  à  Tunité  4^ 
l'Empire  et  à  riiidéjgeudance  de  l'Eglise.  C'était  1b 

quel  le  pape  Grégoire  l'avait  embrassée ,  se  flattant 

ct3cabreMf.    

Dès  rinstant  ou  Louis-le-Débonnaire  apprit  que 
sjes  Ux>û  fil;^  veoaiçpt  cte  réonir  leurs  foroes  è^ 
vançoient  contre  lui  ^  il  leur  envoya  ^es  an4>assa- 
deurs  poi^rlçur  faire  des  remontranjcef  ^ur  l'injus» 
tioe  et  ringratitude  de  leur  conduite,  pour; les 
horter  à  la  paix  et  les  engager  à  veuir  en  traiter 
avec  lui.  Les  mêmes  députés  étaient  chargé  par  lui 

«  filio*  saos  facerat  imperator,  nunc  juxtà  reram  opporluoiCatem 
«  MM  mutatam.  Qnàd omnino  dnpliciter  falium  est;  ano  'qfàimm 
m  modo,  quia  non  est  opportnnitai»  scd  impoitnnitai,  eo  qnod  ail 
«  oaàaa  et  bngo  eootnrbaliooîa  el  ditaentionis..».  AJdo  ▼«rà  modo, 
«  quia  necduin  scitis  utnim  sit  coramutata,  an  per  verum  regem  ac 
«  domioum  maneat  inlibata.  Ista  enim  commutatio  quam  vos  di<- 
«  dtia  joztà  i^rmn  opportanitatam  lîoîami  indè  GÔgnô«attir  qnod 
«i  non  fiierit  per  Denm^  qnmianllofnm  peocatoran  origo  es- 
«  atitit^.^» 
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de  voir  aussi  le  pape  et  de  lui  demander  en  son 
nom  pourquoi ,  s*il  venait  en  Gaule  avec  des  sen» 
timents  et  des  intentions  conformes  à  ceux  des 
pèÊÊHàê  ms  préàéoeiÈtèùT^j  9  tardàift  êi  Mtg'ÙaBà)p& 
à  se  présenter  devant  rem|jercur.  On  ne  sîiil  ce 
lis  trois  frères  ni  le  pape  répcRkUrent  à  ce 
message ,  nalis  flrémitifitièiieik  4  <^iMiïéë>1eU«g 
du  KUiii?  et  l'empereur  mit  eu  mouvenienl  de 
MMTrtrt ,  -  jlcHir  ^yenir  ail-<iiiÂlèit  #eiliv  Lèi  detiÈI 

années  se  rencontrèrent  et  campèrent'êii  feice  l'une 
diai^iwiiiiiey^aux  environ^  de  Çûfanar,  d^s  une  vasie 
plaine,  dim'iMinàrfele  )chlilfl^rbb^^ 

mais  qui,  de  Ji'évëîïement  dont  elle  devait  être  le 

lliitiii,  iilairjiriîiiirr  Irnnmiilniifamnlî  in  rlf^iy 

,^>'lMta§  les  forces  de  l'Ëo^pire  frank  se  trouvaient 
atnsrMmiiB  dànémj^^k  espace,  dMêtééà^lSf^^ 
partis  nettement  tranchés,  en  attitude  d'en  venir 
MMiamiir  côté  ,  tons  le  c0toimfanéeiii€iAf4é 
l'empereur ,  était  rangée  la  masse  des  Franks,  ayant 
Pfimmrinf  à  se  fondre  dans  oelle  des  GaUo- 
RÉÉtfurfftPg^  l'autre^  w  ^vojbimt;  sobs'  iM^'ikiiM» 
Aé^Môis  fils  de  Tempereur,  les  natious  plus  ou 
iilwniT—inlinfin  aux  Franks  y  et  toujom  ;  pfm  oii 
moins  opposées  à  eux  ;  les  Germains  ukrà-rhénans  ; 
les  Aquitains,  les  Italiens,  de  sorte  q^u'au  prêter 
coup  d^œil  Ton  aurait  pu  s'imaginer  qu'il  s'agissait, 
IMlJjfJilltSbS^VI^^^^  rdft  rficouycer  lç.ur  i|^.(i.(^pç.Mtlai^c.e, 

"  âiiroiL  Viu  Di^ 
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et  pour  les  premiers  de  maioteDir  leur  domina- 
tion. I 

Mais  la  querelle  n'avait  pas  un  objet  si  simple; 
c'était  une  querelle  très  complexe  ^  dans  laquelle 
entraient  pour  quelque  chose  diverses  forces  ^  di- 
vers intérêts  ,  qui  tous  se  rattachaient  à  une 
lutte  principale,  à  la  lutte  de  deux  idées,  contrai- 
res, de  l'idée  germanique  en  faveur  des  parta- 
ges indéfinis  de  TEn^ire ,  et  de  .l'idée,  romaine 
tendant  à  l'unité  de  ce  même  Empire. 

Entre  un  père  indulgent  jusqu'à  la  faiblesse  et  des 
fils  qui  voulaient  sauver  quelques  apparences,  une 
bataille  devait  être  précédée  de  négociations,  de 
pourparlers  et  d'intrigues.  Les  fiU  furent  les  pre- 
miers à  faire  au  père  on  ne  sait  quelles  propositioiis 
que  celui-ci  rejeta*,  en  leur  proposant,  de  son  côté, 
une  conférence  qu'ils  acceptèrent  et  qui  eut  lieu^. 
Louis-le-Débonnaire  y  reprocha  à  ses  enfants  leur 
m^mque  de  piété  filiale  et  leur  infidélité  comme 
vassaux.  Il  les  reprit  aigrement  d'avoir  d'abord  con- 
traint le  pape  à  se  joindre  à  eux  et  de  Tempêcheff 
maintenant  de  se  rendre  auprès  de  lui^  d'avoir  ac- 
cueilli lesleudes  infidèles  qu'il  s'était  contenté  de 
bannir,  pcwvant  les  faire  mourir  en  toute  justioef  il 
se  , plaignit  , siurtoiit  de  l'outrage  que  lui  avait  iait 

(i)  Thegan.  de  Gestis  Ludov.  pii.  XLII. 

(a)  J*ai  extrait  toutes  les  particularités  de  cette  conférence 
dô  1>récietix  opvscale  dePtiquate  Radbort,  moine  de  Girbiè,  «nv 
la  vie  de  Wala,  abbé  de  ce  monastère.  —Toîr  le  recueil  des  histo- 
riens de  Franoey  lom.  YI,  p.  279-9.92.  > 
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Lothaire  en  le  dépouillant. des  fonctions  de  défen- 
Btttm^à'é^jii»'!^^^  pénriiseMéé  lypproprier 
exclusivement.  Les  trois  frères  prélendirenl  n'avoir 
ytiftià  AHtffift  pour  leur  défense^  et  pour  se  mettre 
en  garde  «oebtre  les  eimefliipqui  a^ent  juré  de 
les  perdre  auprès  de  lui  et  de  les  faire  déshériter, 
lik  froiesterent  in'àtoir  d'autre  désir  que  '  de  re- 
couvrer sa  tendresse  et  de  jouir  en  j);u\  des  avan- 
ÎMWtT'  tenaient  de  lui.La'Coniéi^nce  se  passa 
ainsi  récrîminations  '  et^en  j  u  s tifiealibns  ^le- 
nicut  superilues;  il  n'y  fut  poiutjait  de  proposition 
4^Mieoimiiodeinent ,  du  moins  il  n'y  en  eut  pas 
d'acceptée.  Les  trois  frères  se  retirèrent  du  canij) 
impérial,  plus,  offensés  qu'ils  n'y  é,taient  venus ,  et 
il  y  avait  fdus  d'apparence  que  jamais  qu'il  ftodrait 
en  venir  à  une  bataille.  '  '  ï 
:^  dtoidi08es  en  étaient  là  lorsqpte  la  iiisite  désor- 
mais inattendue  de  Grégoire  ÎV  fut  annoncée  à 
iiCliiisrleiDéiMinnairey  et  le  pontife  se  rendit ^  en 
effet  dans  la^enle  impériale^  II»  y  fut  reçu  sans  au- 
cun des  honneurs  el  des  ch^iuts,  sans  l'ombre  du 
eé>éww>trial  acoouiumés  en  pareil  cas^^  L'entr^ue 
fut  sévère  et  froide  des  deux  côtés.  L'empereur  ne 
dissiinula  point  son  mécontentement  et  sa  déhance 
déS' motifs  du  voyage  du  pontife;  celui-ci  protesta 
de  nouveau  qu'il  u  était  venu  que  pour  le  bien  de 
tous  et  le  rétablissement  de  la  paix.  ]!4ais  .Qes  ,pro- 
(i)  Aoqu.^iroq.  ViMi  Lu4oVa  Mpcrift.  XI^VUI. — •  >N^laç  fkhr 
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testations  ne  trouvèrent  point  foi,  et  la  conférence 
de  Louis^lerDabonaaire  avec  ie  pootife  fut  aum 
ifmlUe  qu^  celle  avec  ses  éD&nts.  Grégoire  se  w 
tira,  surpris  de  la  fermeté  qu'il  avait  rencontrée 
dans  rempcàreur  et  inquiet  de  Viêsm  de  cea  fiiDes^ 
tes  démêlés.  i       •  ' 

Ce  qui  donnait  à  Louifr-le-Débonuaire  tant  d'as* 
suranoe  ]i  braver  le  pontife^  c'étaient  les  dispoii*^ 
tions  où  il  voyait  les  évéques  de  la  Gaule,  qui  se 
trouvansnt  presque  tous  dans  son  cunpi  LWrivée 
de  Grégoire  IV  à  la  suite  de  Lothaire  avait  été  pour 
eui:  un»  sujet  de  scandale  et  de  surprise*  Un  écri« 
vain  ecdésiaslique  leur  attribue  le  propos  baidi 
«  qu'il  faUait  d^oser  le  pape  pour  être  venu  en 
Gaule  sans  y  étr^  ajppelé^*  Ce  propos  peut  parafti 
tre  suspect  dans  la  bouche  de  l'écrivain  qui  le  rap- 
porte, très  passionné  pour  les  intérêts  de  Lodiaire 
et  pour  l'honneur  du  pontife;  mais  d'autres  iorvi 
vains 9  aOectionnés  à  iA>uis-le-]>ébonnairey  prêtent 
euMftènies  anxëvéques  franks  un  prdpos  qui  n'est 
guère  moins  sévère  que  le  premier,  dont  il  n'es 
peut-être  qu'une  variante  adoucie  et  plus  vrusem- 
blable  :  a  que  si  le  pape  venut  pour  dkconmnmiery 
ii  s'en  retournerait  excommunié  K  » 

(z)  Imiipw  oonsUiâbtntor  firmaiMt»  (  efMsoopi  ) ,  proh  éoHo^l 
qiiôd  emndABi  Apottolicnaii  quia  nom  voc^tas  veoerat^  depoom 
ddieroit.  Viu  Wal«>  p.  aSS. 

(a)  Anon.  Astron.  Vite  Ludov.  pii  XL VIII.  Dans  une  lettre  fort 
curieuse  écrite  à  Louis-le-DéboDuaire  par  Agobarty  évèque  de 
LyoD,  dans  la  crite  des  tronblea  actoeby  on  trouve  ce  pewage 
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Le  fait  est  que  l'arrivée  de  Gfégoke  IV  en-deçà 

menaces  récij)r()ques  entre  ce  pape  et  les  chefs  du 
iiiHpiÉ  fiii  j  kfifttést  qûé  otoui^  léfiéat  les  pféi» 
miers  à  conseiller  à  Lôuis-le-Dëbôniiaire  diE^ré- 
patt&seiî  les  armes  les  tentatives  de  ses  et  à 
Hjè^t  cétoine  hostile  rintenmiibD  du  pottlifei:  ' 
'^u  reste,  cette  majorité  impériale  du  clergé 
fiik>oài|«ftilait  4$  lanMté  de  diviersesiii|piit«ti6ns 
de  là  minorité  du  même  ordre  (\m  avait  embrassé 
la  cause  de  Lolbaire.  EUe  reconnaissait  que,  par 
ÉMIte  >l6ti|biihi  éroitôi^V;  une  tx^foît  ^s^  ctinl 
sidérable  des  terres  des  ^ises  était  envahie  par 

elle,  un  mal  qu'il  fallait  que  les  ecclésiastiques  toïêl 
rassent  de  bonne  grâce  comme  inévitable ,  comme 
fibîque  moyeà 

TEmpire.  Elle  avouait  que  la  constitution  de  817 
Étiril^éfté  chan^,  malgré  «tons  les  sermènts  prêtés 
de  la  maintenir;  mais  elle  prétendait  que  ce  €kiÊ(ifi 
gemei)t  avait  été  une  suite  nécessaire  et  convena- 
HT  é^^éÉbeiltA  On  veit  pBoe^k  que  les  été^ 
i^fies  attachés  à  Louis-le-Débonnaire  étaient  des 
hommes-politiques  9  moins  préoccupés  de  T^^lisc^ 

«  Qerlè  si  nunc  Gregorios  papa  inratiooabiliter  et  ad  pugnandam 
«  venit,  merito  et  pugnatus  et  repulsus  recedet.  »  C'est  exaclcmeni 
le  même  propos  que  celui  attribué  aux  évéqiies  })artisaiis  de  X^uis  ; 
nais  Agobard  entendait  ce  propoa  dîna  les  intérêts  et  les  vnes  de 
liOthaire. 

(i)  Wabe  viU|  p.  280,       et  pissim. 
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que  de  l'État ,  et  qui^  dans  TÉtat  même,  ne  consi- 
déraieet  que  la  nécessité  du  moment,  abstraction 
faite  de  ses  causes,  sans  idée,  sans  projet  d'un 
meilleur  ordre  pour  Tavenir.  C'était  Drogon ,  évé* 
que  de  Metz,  qui ,  à  raison  de  son  titre  de  frère  de 
l'empereur  y  semblait  être  à  la  tête  du  pai^ti  ecclé- 
siastique de  ce  dernier. 

Quant  aux  forces  militaires  de  Louis-le-Débon- 
naire,  il  paraît  qu'elles  étaient  plutôt  supérieures 
qu'égales  à  celles  des  trois  jeunes  rms ,  et  les  chefs 
qui  les  commandaient  semblaient  rivaliser  entre 
eux  d'ardeur  et  de  fidélité.  L'impératrice  Judith 
était  dans  le  camp,  et  elle  y  était  une  puissance; 
le  désir  de  la  servir  paraissait  animer  tous  les  com- 
battants, depuis  le  duc  jusqu'au  soldat.  Ses  grâces, 
son  affabilité  charmaient  tout  le  monde  ;  ses  in- 
f(H*tunes  passées ,  ses  craintes  présentes  inspiraient 
pour  elle  un  intérêt  général.  Un  des  éeriyains  qui 
ont  parlé  d'elle  avec  le  plus  de  malveillance  et  de 
mépris  avoue  qu'elle  savait  tourner  le  cœur  des 
hommes  à  toutes  ses  volontés ,  et  il  parait  qu'elle 
n'avait  pas  moins  d'empire  sur  les  prêtres  que  sur 
les  guerriers^.  Drogon  lui  était  particulièrement 
dévoué. 

Tel  était  encore  Fétat  des  choses  et  des  esprits 
dans  le  campimpérial,  le  jour  même  oùGrégoirelV 
y  avait  paru.  Cette  apparition  n'y  avait  rien  pro- 

(i)  Corda  virorum  ad  oinnia  quae  vellct  coavertebat.  Valls  viu^ 
p.  288. 


miiORDBBS  DE  l'impies.  lig 

duituirlea changé;  tout  présageait  encore àLouis- 
le-Dâxmnaire  une  heureuse  issue  de  sa  querelle. 

Les  présages  mentaient  :  le  lendemain  Louis-Ie-Dé- 
]s0mill3m^mmt.  ^plus  :  d'armëe;  son  camp  ne  pré- 
sentait plus  que  des  files  de  tentes  désertes,  et, 
d^ssa  teutQ.méniey  il  u,'y  avait  plus  autour  de  lui 
queiodidi  son  épouse ,  son  fils  Charles ,  êbn  ftèee 
Drogon,  et  un  petit  nombre  deleudes  oud'évéques 
%14l(i|^^ut  le  rei^te,  chefs  et  soldats^  prêtres  et 
laïques,  Franks,  Ga1lo-Ronuttnsou<7eriBains>  tout 
aj^;, disparu.  Quelques-uns  des  déserteurs  s'é- 
t^^aDtmtirës  chez  eux;  mais  le  plus  grand  nombre 
avait  passé  dans  le  camp  des  trois  frères  et  s'était 
ces  Italiens,  à  ces  Aquitains,  à  ces.  Baya- 
rois,  à  toiis  ces  peuples  sujets  avec  lesquels  ils 
9,^{^at  jusque  paru  pressés  d'en  \  euiraux  mains. 
Eti^Mtle  immense  désertion  s'était  accomplie  en 
une  seule  nuit,  comme  en  un  seul  flot,  et  sans  que 
rjlîjllipîprj&dise  par  l'œuvre  de  qui  ni  pourquoi  1 

Les^cmains  du  parti  à  qui  elle  profita  n^ont  pas 
l^^^ili  à  la  regarder  comme  un  événement  miracu- 
leux qui  ^testait  la  bonté  de  leur  cause.  «Durant  la 
nuit,  dit  l'un  d'eux,eten  vertu  d'un  juste  jugement, 
la  main  du  Seigneur  s'étendit  sur  tout  le  peuple  (de 
l'empereur),  et  tous  les  esprits  furent  chani^^és,  tous 
furent  frappés  et  ébranlés  de  la  terreur  de  Dieu!... 
Et  ce  fut  un  grand  prodige  de  voir  ceux  qui,la veille, 
étaient  si  forts  et  si  fermes,  si  confiants  dans  leur 
nombre,  dans  les  promesses  de  chacun  d'entre 
eu)r,'daQS  les  conseil^  des  évéques  et  des  leudesdu 
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palais,  devenus  tout  d'un  coup  j|i  variables  et  si 
Gûbicsquey  sans  le  êdusril  de  penoîfein^'tff  ciontre 
l'attente  de  (ous,  laissant  l'empereur  seul,  ils  se 
réfiigiéveiit  auptàs  de  son  Sk  qii'ils  étdeiic  ^enas 
combattre^.»  —      .  .  • ..  . 

Les  auteurs  des  chroniques ,  tous  plus  ou  moins 
famraldhs.à  LouisJe-Débonnaire/Bôfitlôifli  de  voir 
un  i)iiracle  dans  la  brusque  défection  dé  l'armée  de 
éi  deniiet.-Ge  foi, selon  éut,  une  trahison  pure  et 
iftnple,  opérée  fMr  nntrtgû'eet  la  cèmfpfttoii.  Pré^ 
seots ,  menaces ,  calomnies,  promesses  insidieuses, 
tout,  à  leîtir  dire,  fat  employé  poor^djfbatièhcfr  le 
parti  de  Louis-le-Débonnaire.  A  peine  est-il  néces- 
saire d'cJisarver  que  eétte  dernière  Version  de  l'é- 
vénement  est'  beaucoup  plus  hislol*iquè  cfue  la 
précédente On  peut  dire  plus  :  à  tenir  pour  vrai^ 
ce  qoi  0ftt  du  moins  tràft  pfobsble/qtièles  évéqfueii 
du  parti  des  trois  frères  s'étaient  d'abord/ tous  ou 
la  plupart^  rendus  à  l'appel  de  Teiilfiâreur  êt  restë^ 
rentdaftiswn  cainp  jusqu'au 'moment  où  rartoéé'en 
déserta,  on  n'est  plus  èrabarraftsé  à  deviner  les  in- 
^gftleim  de  la  défediOBi  ni  ctelix  qiii  éni  donnêrehi 
^èxempl^;  on  peut  être  sûr  que  ce  furent  ces  évè- 

qnés.  '  "   

:  Malgré  ces  éclairoisseiçents ,  il  reste,  dans  le 

« 

(i)  WallsTita,p.  291. 

(a)  Penè  omnii  popoUu  |#rtiiii  «look  «btUmctnt/pwtlpi  pro- 
aiiatb  Olflctatypartiiii  iniiiii  teiritut.  Anon.  AtÈtan,  Tiu  |4id. 
pu.  XLVni. — PraTis  persaisioniboi  et  f«bis  pronrîssloiiibiit  por 

pulum....  deceperuot.  Annal,  Bertiniani  ad  an.  833. 
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fait  dont  il  s'agil,  quek|Oe  diose  d'étoniiaul  et 

d*ôbscur.  La  désertion  de  toute  une  armée,  repré- 
fentaf|tjl^çqi£|S6e  des  popul^)ûffl|fi  dfija  Gftulg  franke, 
si  elle  pouvait  s'appeler  propr^t^ent  une  trfliî?- 

son,  n'était^pas  du  uioin^  igae  tr^isQa.or^dij3iape« 

«ifément  et  si  généralement  abandonnée ^  iKlalgré 
WHA^tf W  j|)parfBoçe&,  quelq^e^  ç6MM>l^>  ^\  aiaifiire 
(|ue  l'histoire  n'aide  point  siiffisai|iine|it.à  déoon^ 

vriojïiç^^raisj^eaté  de  soupçpnnpr  que  Louis-le- 

^\ec  ses  adversaires,  des  vues  trop  personnelles. 

éAéVf^Mp^^f  TemperQur,  çftst%  Q»CQri».qiielques 
Jours  comme  assiégé  dans  son  oamp  désert  ^  «TCb 
le  peu  d'individus  qui  lui  étaieut  demeurés  lidèles. 
J^eut-âfnçf  îjr  ^sfnqt^il  jim .  lonç-tâto|«i  si  la 
soldatesque  du  camp  opposé  ne  l'eût  menait^  un 
jpHr.^L^lge.i^  tumultu0jusQ4iisqufi.dan8.fid 
tente  ^.  Il  est  assez  prdxilde  que  cette  megftaea  était 
!*Hfi>ÇV^iyifi^^-^^^^  poviTj^ le . décider  à  se  livrer  à 

4w«^<s^i^f  ^  rw^i^nt  un  |^^n[  «lioeèa^  Ëf^ 

frayé  du  danger  qu'il  avait  ou  croyait  avoir  couru, 
il  .en  informa  Lothaire  etsf^^^rçf^i^piçiî  jpriwt  d« 
le  préserver  au  moins  des  outrages  $|  ^^j^nipor*- 
t^a^efl^^de  la  mujititud^j.^^f  fijs  Jyi  réppjQdirent 
^|!engaglBant,à  passer  d^^^.l^r  c^i^^;^  p^  ils  W\ 

promettaient  sûreté  et  les  honneurs  qui  lui  étaient 
4|if«,U  ^cç^ta  ce  parti  avec  ime  résignation  qui 

(i)  Anon.  AMiod.  VitaLud.  pii,  loe,  eN. 
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éittit  désôrinais  son  seol  titre  à  l'intérêt  public  et 

sa  seule  force.  Il  se  rendit  au  camp  ennemi  avec  sa 
femme  el  le  jeune  Charles.  Ses  trois  fiis  vinrent  à 

respect;^  mais  dès  qu'ils  Teurent  une  fois  entre 
learMQaiûti|tibite  viimt  pliïs'en  hn  que  leur-ad- 
versaire politique.  Lothaire  le  retint  sous  sa  garde 
avecde  petit  Charles  ;  Judith  resUi  «^usignée  dans 

Tortone,  où  il  était  décidé  qu'elle  serait  exilée^.  ' 
^.  >iLes  ijelivMfqùefl  w ' racontent  '  j^hit^ce  qui  -Éé 
passa  ensuite  dans  le  camp  des  trois  frères;  mais 
on^en  trouve  ça  et  la  des  indices  positifs  dans  des 
de(»nietytB'^oéliiem  jUpKëhf'if^ 

lennel  des  èvél|Uèéy  Louis-le-Débonnaire  fut  dé-ï 
olaré  éédÉu^a''(Ky«l4oir  hnpérial'^et'Lotba 
cbmè  empereur  à  sa  place.  Ce  jugement  fut  rendu 
lespremier^  joprs  de  juillet  de  Tannée  HSSMljt 

tage  de  l'Empire^  après  quoi  les  principaux  leudes 
d0t  Lothaire  fl^'db^uèrMty  à  eux^et  à'ietllrè'adfaé^ 
rents,les  dignités,  les  offices,  les  bénéfîc^^s  leu- 
ées«d^l4>uis4e-Débonnaii«i  '  '  ' ''^''^^^^  ' 
«l'Gén  scmb  là'léèt 'éëds^^éstACà^'  M^rëH^èMftjll 
constatés  idu  second  triomphe  de  Lothaire  sur  sou 
pè^e.'  A'^ehlé'  (Mt>^  '  refébbnitr  léi  Hoùl^lHètf^réà^ 

^i)  AonaL  Bertio.  — •  Viu  LiidoT.  pU.  clièl.'  AitirdA.  ii-itli^ 
gfuiiify  «te. 

(a)  Wal%  vita,  p.  291. 
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renvoya  chez  eux  ses  divers  auxiliaires,  déjà,  pour 

la  plupart,  iiic'coulents  du  peu  de  fruit  qui  était  re- 
tenu à  chacun  d'eux. de  la  vicloire  commune; 
^  iiC  papé  G¥ég(Àté,'  Vim  des  premiers  à^se  retlÉ^, 
r^j^ritle  chemin  de  l'Italie,  alïiigé  de  ce  qu'il  avait 
1^1  el  ayaért;  déjà  touté  raison  d'appréhender  de 
n'avoir  travaillé  qu'à  un  changement  d'empereur, 
<{BandiU>avaît  cru  agir  pour  une  réforme  de  l'fift- 
pire.  La  minorité  austère  du  clergé  gaIlo-frank,l(fui 
avait  jusqu'alors  dirigé  ou  secondé  la  coiispiiation 
dans  l'espoir  de  divers  avantages  jKiùr  sM^rdi'e, 
fut  indignée  du  peu  d'égards  (pie  les  favoris  de  Lo- 
thape  Avaient  eu  aux  droits  des  églises,  dans  1^ 
paHages  qù'Os  veififàfént^'dè'fairé  des  bénéfices  ét 
des  terres  de  l'Empiie,  partages  dans  lesquels  ils 
ataiMt^rétetaiud  &it  entier  les  rev^n^  'ècclésiastî- 
qU^  appropriés ,  de  force,  à  la  soldef  de^  hommes 

iiéé>i^i(Pèf»mf  et  Lôuis >il'''étâient  guère  pIU^  sa» 
tisfaits  que  les  autres.  Il  y  avait  bien  eu ,  comme  je 
l'ai  dit,  en#eJes  trois  frères^  tkne  nouvelle*  division 
de  l'Empire,  division  par  laquelle  on  est  autorisé  à 
présuma  que  lés  royaumes  d'^âquitaine  et  de  Ba^ 
viAîe^É^A^Kbt ^i^té  àk^iiS  chacun  dé  plhéieurà  coû- 
tés,       la  suite  de  l'histoire  prouve  de  reste  que 

(i)  Sibi  diviserunt  imperium^  non  attendentes  prserogativas 
parentum ,  nec  coaequalitates  magnorum....  non  benè  meritonim 
idio  fideUmn,  non  Ecclesianiiii  (qnod  mya»  est)  disnitatem.... 
VitaTCD.  Val». 
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♦ 

Louis  et  P^pin  avaient  déjà| quelles  qu^elles  fusseuti 
des  ittiaons  d'être  inquiets  et  Bràx>nteiit8* 

Les  plus  compromis  des  partisans  de  Lpuis-le- 
Bébonnairc  u'avident  pas  attendu  que  <^luî-ci  se 
rendit  praonnier  à  ses  fils  pour  se  dérober  aux 
poursuites  vainqueur,  ils  s'étaient  dispersas  au 
plus  yite,  et  la  plupart  s'étaient  retirés  en  Germa- 
nie. Hugo  et  Drogon,  les  deux  frères  de  Tempereur, 
éfeBÔent  de  ces  derqiers^  

Lothaire,  seul  content  au  milieu  de  tant  d*ainbi> 
tieiix  déçus  et  jepei^taj;it^ ^  quitta  le  champ  rouge., 
dierenu  le  champ  du  mensonge  ou  de  la  défectiqn , 
pour  se  rendre  dans  l'intérieur  de  la  Gaule  frank^i 
emmenant  avec  Xy^  eapi|^s  son  père  ^  le  j^pine 
Charles;  il  s'arrêta  à  Mareuil,  résidence  royale 
dans  le  voisinage  de  i^trasbourg.  De  là  il  renvoya 
ses  leudes,  après  leur  awir  donné  imdez-y<;m9» 
pour  le  mois  d'octobre,  à  Compiègne,.et  se  rendit  à 
pissons ,  où  il  s|arréta  de  nou^res^i  pour.  He.dâiar- 
rasser  momentanément  de  ses  deux  prisonniei^» 
U  confina  son  père,  sous  bopne.g^de^  d^ns  le  mo* 
nastère  de  Saint-Médard,  et  enToya  son  frère  à  l'ati- 
baye  de  Prum^.  Libre  alors  de  tout  soin  pénible , 
il  passa  royalement  le  t^p^  qui  l^i^  restait  juf» 
qu'au  mois  d'octobre»  à  chasser  dans  les  fi>réts  voi-^ 
sines  ^ 

(i)  Anon!.  Aatron.  ViU  Liidof*  piû  jUiX. 

(a)   Id.  XLVIU. 
(3)  Id.  loc  cit. 
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Au  mois  d'octobre,  Lolhaire  revint  à  Soissons, 
retira  son  père  du  monastère  de  Saint-Médard,  et 
le  mena  avec  lui  à  Gompiègne,  où  il  se  rendait  pour 
tenir  le  plaid  solennel  qu'il  y  avait  convoqué.  Ni 
Pépin  ni  Louis  ne  parurent  à  cette  assemblée;  il 
n'y  assista  que  des  hommes  dévoués  à  Lolhaire,  ec- 
clésiastiques ou  laïques.  La  tâche  de  ceux-ci  se  borna 
il  peu  de  chose,  à  ({uelques  accusations  contre  des 
personnages  soupçonnés  d'être  ou  d^aytiir  été  par- 
tisans, de  Louis-le-Débonnaire,  et  qui  se  purgèrent 
de  ces  accusations,  les  uns  par  le  serment,  d'autres 
pai:  une  simple  dénégation.  C'était  le  rôle  du  clergé 
à  ce  plaid,  qui  devait  être  grave  et  nouveau*  ! 

Les  nombreux  évéques  qui  y  assistèrent,  sur 
rim'onction  du  nouvel  empereur^  tinrent  un  con- 
cile dont  Tobjet  était  :  i*  d'examiner  quels  abus, 
tendant  au  scandale  de  l'Église  et  à  ]a  ruine  de  l'É- 
tat,  avaient  eu  lieu  récemment  dans  l'Empire; 

d'appliquer  à  la  correction  de  ces  abus  l'office  et 
les  pouvoirs  de  répiscopat. 

Entrant  dans  cet  examen,  les  évéques  reconnu- 
rent a  que  l'Empire  avait  été  agrandi,  pacifié  et  ré- 
duit à  l'unité  par  Charles-le-Grand  et  ses  prédéces^ 
seurs;  que  le  fils  de  Charles,  l'empereur  Louis, 
ayant  reçu  l'Empire  dans  cet  état  prospère,  l'y  avait 
niaintenu  aussi  long-temps  t|u'il  avait  écouté  Dieu, 

(i)  Voir  pour  les  détails  du  plaid  de  Compiègne  l'acte  publié 
dans  le  recueil  des  conciles  du  père  Sirmond,  et  dans  le  recueil 
des  Hiitoritiii  de  France  (  tom.  VL  p.  a43),  sons  le  titre  de  : 
Atita  impie  et  ncfande  eieactorationieLadovid  pii  inpenit. 
IV.  lO 
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imité  les  exemples  paternels  et  suivi  les  conseils 
des  hommes  de  bien  ;  mais  qu'ensuite,  fiiute  de  pré» 
yoyance  et  de  capacité,  il  avait  laissé  ce  même  Em- 
pire déchoie  au  point  d'être  un  sujet  de  tristesse 
pour  ses  adiis  et  de  dérision  pour  ses  ennemis* 
C'était,  ajoutèrent-ils,  en  juste  punition  de  ces  fau- 
tes et  de  cettë  incapacité  que  l'empereur  Louis 
avait  été  tout  récemfiieiit  privé  de  la  couronné.» 

A  raison  de  ces  faits  reconnus  par  eux,  les 
évéques  assemblés  à  Gompiègne  rendirent,  avec  la 
permission  de  Lothaire,  un  premier  décret  relatif  à 
l'emjpereur  déposé.  Jls  décidèrent  de  lui  donner  un 
témoignage  dé  ce  qu'ils  nommaient  leur  gratitude 
pour  les  bienfaits  qu'ils  en  avaient  reçus  Autrefois, 
il  8'a|[[iS8ait  die  lui  adresier  en  députation  queliqués* 
uns  d'entre  eux  pour  l'avertir  de  son  péril,  et  lui 
offrir,  maintenant  qu'il  était  dépouillé  de  toute 
puissance  teitaporeUe,  les  moyens  de  sauver  àa 
moins  son  ame. 

Cette  députation  fut  en  effet  envoyée  à  Louis-le» 
Débonnaire,  elle  lui  fit  en  effet  les  remontt^atibes  et 
les  propositions  dout  elle  était  chargée.  L'empereur 
demanda  quelques  jours  pour  y  népondre  ;  et  le 
jour  fixé  pour  cela,  les  évéques  se  rendirent  tous 
phe«  lui,  lui  dérpulèrent  le  tableau  des  actes  dé  sa 
vie  {iar  lesquels  il  avait  offensé  Dieii,-i(sandàlisé 
l'église,  et  troublé  son  peuple;  ils  lui  remontrèrent 
la  nécessité  d'en  fiiîcct  la  pénitence  qui  lui  serait 
imposée  par  l'église.  Louis-le-Débonuaire  se  re- 
connut coupable  de  tout  ce  qui  lui  était  imputé  pau^ 
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ugoment, 

et  fitj  en  atleiidaut,  supplier'son  fils  Lothaire  de  ve- 
àir  ImitNmim'tsit  rÀxiMiliér  pkià&ÊÊmt  wét 
lui,  afin  qu'il  ne  reMUIplus  entre  eux  une  ombre 
des  ressentiments  paaaéé. 

-  Le  j<M(>^itdirlël  «Vé^  d^f^t  prèifoncer 

leur  jugement,  Louis-le-Débonnaire  se  rendit  dans 
r^gMM  ii^  aaiBt^lWdard  et  Samt-S^basliéti ,  éi  % 
présence  de  Tempereur  Lothaire,  des  évéques 
du  «eoiieile^  des  officiers,  des  leudes  et  des  hoinmes 
du  ptaîd,  êàMÛers^é  éC  Aè  iëût  lé  peuple  du  pays  qui 
avait  pu  trouver  place  dans  l'église,  prosterné  sur 
h  aiÉltw»  dëtadit^ratitel^  il  confessa  à  voix  hanté 
qu'il  avait  indignement  rempli  le  ministère  impé- 
mil-«fc^^^iliis  nùé  infinité  de  iaiites,  en  expiation 
desqMll^il^àei^âFpriitd  pébitéiice  quelëè 

mioi^^  de  Dieu  jugeraient  convenabl^  de  lui 

Les  évêques  l'avertirent  alors  de  prendre  garde  à 
nê'^élmwcaûe  des  fautes  qu'il  avait  comàiises  et  à 
ne  point  se  rendre  coupàf>1e  de  fausseté  devant 
Dieu,  comme  il  était  notoire  qu'il  avait  déjà  fait 
vÉiMif  én  cë  ihêfné  liëu  déCompîègne,  cbiiis  tine 
autre  assemblée  des  Franks ,  oii  il  avait  été  con- 
damoé^en  présence  de  l'élise.  Sur  cette*  admoii^ 
tîon ,  Louis-le-Débonnaire  déclara  de  taouvean ,  et 
d'une  manière  plus  expresse,  avoir  commis  toutes 
UÊÊtÊm^'^ikm  il  ém  repni  p^  les  évéque^  de 
vive-voix  ou  par  écrit.  Là-dessus,  ceux-ci,  comme 
boil^bièfri  fixer  la  valeur  et  la  teneur  àè  son  aVeu, 
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lui  remirent  entre  le$  mains  un  écrit  qui  contenait^ 
en  huit  articles,  tout  le  détail  de  leurs  accusations» 

On  a  un  résumé  officiel  de  cet  étrange  écrit.  Le 
Yoici  résumé  de  nouveau  et  réduit  sur  chaque  point 
à  son  expression  la  plus  simple  : 

1**  Louis  s'était  rendu  coupable  d'homicide  et 
de  sacrilège  en  permettant  de  (aire  moifrir  sou 
neveu  Bernard  et  en  contraignant  ses  frères  et 
d'autres  de  ses  prochesàembrasserla  vie  religieuse* 

2**  Il  avait,  sans  nécessité  ou  sans  utilité  publique, 
entrepris  une  expédition  de  guerre  durant  le  ca- 
rême, et  tenu  un  plaid  général  sur  les  frontières  de 
l'Empire,  au  temps  destiné  aux  solennités  de 
Pâques. 

3°  Indépendamment  de  ces  expéditions  de  guerre, 
entreprises  dans  des  temps  prohibés,  il  en  avait  fait 
maintes  autres,  non-seulement  inutiles,  mais  perni- 
cieuses, dans  lesquelles  les  chrétiens  qui  y  avaient 
pris  part  s'étaient  souillés  d'innombrables  péchés, 
tels  qu'homicides,  sacrilèges,  pillages,  viols,  incen- 
dies d'égUses,  péchés  qui  retombaient  tous  sur  sa 
téte. 

4'  11  avait  exilé  et  dépouillé  de  leurs  biens  pro- 
pres plusieurs  de  ses  fidèles,  dont  le  seul  tort  était 
de  lui  avoir  fait  d'humbles  remontrances  dans  l'in- 
térêt de  ses  fils  et  pour  le  bien  de  l'État. 

5*  11  avait  contraint,  tant  ses  fils  que  le  gros  du 
peuple,  à  se  parjurer  fréquemment  par  desserments 
contradictoires. 

6*  11  avait  manqué  lui-même  à  ses  serments  en 
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violant,  de  sa  propre  et  ilUeite  autoritéy  le  pacte 

juré  entre  ses  fils  pour  la  paix  et  Fiinité  de  l'Em- 
pire, et  pour  la  traa<|iiiUii4  cie  i'E^se.  V  '  i  ' 
H'^^Hifrfmt'  troublé  la  )fi8ix  publiqùè  par  âes  par- 
tages arbitraires  de  T  Empire  et  en  forçant  son  peuple 
à'iiii^jurer  de  marcher  hostilement  contre  ses  fils, 
qu'il  aurait  pu  ^knener  i  la  paix  pâH^sa  seule  autorité 
paternelle  et  par  le  conseil  de  ses  fidèles^,  '''t* 

âMfinfin,  non  <)ontent  d'avofa^Wnc)tiblé,<â^onbl*ë 
et  compromis  TEmpire  par  son  iaiprëvoyance  et 
mi'  iétcapacité,  il  venait  enoore  tout  réceumie&t 
<l'exposer  ses  peuples  à  une  perte  certaine,  dont 
€eux-ci  n'avaient  été  préservés  qu^par  la  miséri.- 
cordè^liiiDieu  et  d'une  façon  toute  niîraeokMMjM^<^' 

Louis-le-Débonnaire  confessa  de  nouveau  devant 
Ibflm^de  toutes  les  iautes  énoncées  dans  cette  ^Kscti- 
sation  sacerdotale,  et  demanda  à  efi  faire  pnbliqué- 
mant  pénitence.  Non  content  djd  cette  ognfessi^o 
efrdaoelle  deàiande  laites  de  vÎTe^ivoi]^  û  reàaSkmoL 
évèques  un  écrit  que  ceux-ci  déposèrenl  sur  l'autel 
«I  ^jiiélâîfint  consignées  'lesmémeSàChoses .  qu'i^  ve« 
«ait  de  dire.^    '  •    •    •  '  ■  " 

w  Cfi^  iaity  il  se  dépouilla .  du  «baudrieiv  signe  des 
limiléiupë-^iiilitairesv  et  le  (poâa*  de  sa .  nudii  •aœ^  i^tu- 
>çl.  Quittant  ensuite  son  vêtement  ordinaire,  il  en- 
^QiMi^tï^iide, pénitent  qu'il  seçut  des  évéques^  avec 

» 

»t{x)i  lo  dinuoaibiu  imperii  ab  eocootrà  GonUBonem  paceà^  et 
ti||ki^  iiBpjV:ii.MloteiD,  ad  libitum  taum  tomer*  factis,  Aela>  exanc^ 
toratiopia  Lfid.  imper,  art  VIL  ^  .    •  .  >  ^ 
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rimposition  des  maios  de  tous  ceux-ci.  li  fut  décide 
q^lepétA^t  mterait  sous  k  gavdadeLolhaifieec 

ne  pourrait  œmmuniquer  avec  personne  sans  la 
|ieiraiis$ion  de  ce  dernier.  Aiosiiut  consomoiée  la  se- 
conde déposition  |le  Louifr4e4)éboiiiifdre^  d'après 
la  relation  que  nous  jen  ont  laissée  les.  auteurs 
tuéme  4e  eette  gneade  machiiiatio»  politique,  rela- 
tion que  je  cfois  exacte  pour  le  fond  matériel  des 
faits,  $i  £^us^e  qu'elle  âoit;^$  d'autres  rapports. 

H  est  aisé  de  se  nK^Mrendré  sut  le  Vrai  oaractère 
d^  cette  intervention  inouïe  du  clergé  frauk  dans 
la  dépositicKi  de  Loui^rie-Débonnaire  ,  et  il  im^ 
porte  de  ne  pas  donner  dans  cette  méprise.  Que 
parai  les  évéques  du  icoocile  de  Compiegae  îi.s'eD 
tffoviAt  quelques-uns  de  disposés  à  déduiMBide  lfeur 
«rojtanceet  de  leur  devoir  comme  évéques  Ip  droit 
^'eittiikitery  àè  fu^r  et  4e  dépoMi*  un  sf^uvcsain 
ppur  sa  induite  politique  et  militaire,  c'est  chose 
possible  et  jnéme  probable.  Msi^  telle  n'ëliiit  oeiv 
Irinement  pas  k  disposition  de 'la  uiejorité  de  oes 
évéques;  les  faits  aotécédents  et  subséquents  le 
prouvent  d'une  manière  incontestable.  Enviiaigé 
comme  un  acte  collectif,  comme  l'acte  propre  de 
oette  majorité,  la  oondaïqnation  deliouta-le^Débon» 
nairé  n'était  doue  point  trae  hardiesse  sacerdotale, 
une  témérité  ecclésiastique,  mais  bien  une  lâdieté 
politique.  Ce  n'était  point  une  tentative  pour  élever 
1  autorité  religieuse  au-dessus  de  Tautorité  royale 
«bns  les  effiôres  teinpofielles,  c'était  au  contraire  un 
abaissement  serviie.de  la  oremière  devant  la  se» 
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ponde.  Si,  ccmime  il  est  probable,  1^  faction  sacer- 
dotale qui  dès  le  principe  avait  conspiré  en  iav^ur 
deLothaire  était  pour  quelque  chose  dançjes  ^ctès 
du  concile  de  Conipiègne,  c'est  une  preuve  (|ue 
cette  faction,  d'auxiliaire  intéressée  dp  Lotliaire 
^'eUe  avait  été  d'abord,  était  devenue  ^n  enclave, 
el  dès  lors  elle  n'existait  plus. 
.  Pu  re^te,  le  motif  des  actes  dpqt  Jl  ^'agit  n'^t 
pas  difficile  à  comprendre.  Les  mécontentements 
que  l'issue  des  intrigues  dij  cbamp  4u  i]uensopge 
avait  excités  de  toutes  parts  donnaient  de  l'inquié- 
tude à  Lothaire  el  à  ses  principaux  adhérents,  )et 
lefiir  disaient  craindre  une  troisièn|fVçstai|raUpn 
de  Louis-leobébonnaire.  Ils  se  flattaient  qu'en  l'hu- 
miliant par  l'aveu  public  4e  se^  faiblessiçs  «  jde  sps 
fautes^  de  son  incapacité  de  gouverner,  qu'ieti  l'obli- 
geant à  déposer  ce  baudrier,  l'orgueil  du  guerrier 
germain  et  le  signe  de  sa  force,  qu'en  Incluant 
de  la  communion  chrétienne,  ils  allaient  le  dépo- 
pulariser tellement  auprès  des  Frapks  que  nul  ne 
<^igIlerait  plfm  tirer  fe  glaive  pour  lui.  Us  se 
croyaiènt  sûrs,  en  effrayai ii  sa  propie  conscience 
sur  sa  conduite  passée,  de  iiii  ôter  fpui  désii*  am- 
bitieux pour  l'avenir. 

L'histoire  ne  fournit  aucune  dpnf}ée  pqur  juger 
sji  Lothaire  eut  beaiiçoup  de  peine  à  gagner  à  s^s  4^s-  * 
seins  les  évêques  réunis  à  Compiègne  ;  mais  les  do- 
cuments fxmtemporains  of&ent  encore  des  vestiges 
des  moyens  par  lesquels  il  en  gagna  au  moins  quel- 
ques-uns. Âbbon ,  larchevéque  de  Reims,  avait  été 
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le  grand  meneur  de  toute  cette  affaire  ;  c'était  lui 
qui  avait  rédigé  Faccusation  épiscopale  contre  Tem- 
pereur  déposé,  etqui,  en  toute  chose ,  avait  le  plus 
cruellement  blessé  tout  ce  qu'il  pouvait  y  avoir 
d'orgueil  ou  de  fierté  d*honime  dans  Tame  de  Louis- 
le-Débonnaire;  et  c'était  pour  faire  tout  cela  qii^l 
avait  reçu  de  Lothaire  l'abbaye  de  Saint- Vast.  Le 
fait  fut  attesté  comme  notoire  au  pape  Nicolas  par 
les  évéques  de  la  Gaule 

A  TexceptioD  peut-être  de  Lothaire ,  tous  ceux 
qui  avaient  assisté  au  plaid  de  G>mpiègne  et  con- 
couru à  ses  actes  s  en  retii  èrent  honteux  et  troublés, 
trouvant  de  toutes  parts,  parmi  les  populations  des 
pays  qu'ils  eurent  à  traverser,  une  tristesse  et  une 
stupeur  qui  n'étaient  pas  faites  pour  les  rassurer 
sur  la  durée  et  les  conséquences  d'actes  aussi  étran- 
ges 2.  Lothaire  se  rendit  de  son  coté  à  Aix,  où  il  se 
proposait  de  passer  l'hiver,  ayant  donné  rendez- 
vous  à  ses  leudes  à  Paris  pour  le  mois  de  mai  sui- 
vant. 11  emmena  avec  lui  les  deux  captifs  dont  il 
s'était  fait  constituer  le  geôlier  pailles  évéques  de 
sa  faction.  Il  prenait  peu  de  souci  de  son  frère 
Charles.  Quant  à  son  père,  il  ne  désespérait  point 
encore  de  l'obliger  à  se  faire  moine,  et  dans  cette 
vue  il  s'ingéniait  à  lui  rendre  la  captivité  aussi  dure 
que  possible,  afin  de  lui  rendre  désirable,  par  la 

(1)  Flodoardi  UUtoria  £cci.  RemeDsis.  scriptor.  rer«  frtncicaiç. 
XI.  p.  ai4* 

(^)  AnoD.  Astron.  Yita  Lud.  pii. 
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comparaison ,  la  solitude  et  la  paix  du  cloitre.  11  y 
eut,  à  ce  qu'il  parait,  entre  Lotbaire  et  Louis  de 

Geriijauie  quelque  pourpaiier  où  celui-ci  conjura 
r«aia^(»' de  >  traiter  leur  p^  àvee  un  peu  moins  de 
rigueur;  mais  ces  prières  furent  vaines.  Lothaire 
s'ét|ut  mis  dans  une  position  où  il  ne  pouvait  laisser 
'k^ééù  iMonimode  prisonnier  la  moindre  ehance  de 
s'évader,  et  tout  ce  qu'il  faisait  pour  prévenir  ce 
péril^  il  )e- présentait  comme  un  devoir  pÀûble  qtd 
KiMn^^m^é  par  l'Église. 

Cependant  le  uiécontentement  et  le  scandale  de 
tdirt^wqtii  était  arrivé  à  Gompiègne  avaient  fait  en 
peu  de  mois  de  rapides  progrès  j  dès  le^  côiiimeu- 
cemenU  de  Tannée  834  il  y  avait  danè  toutes  les 
partMW  l'Empire  frank  des  hommes  prêts  à  cons- 
pirer contre  Lotbaii'e  et  qui  pour  le  faille  n'atten- 
daient que  des  meneurs.  Parmi  les  Neustriens  de 
ce  parti ,  les  historiens  dési^^nent  comme  les  plus 
puîft^uiU  £gbert,  comte  de  Paris,  et  Guillaume^ 
eiiiiité^de4'Ëtal>le.  .En  Burgondie,  les  deuft' iklver- 
saires  les  plus  animés  el  les  plus  redoutables  de 
Loduîpe  étaient  Gotzelm  et  Warin  ou  Gaiin;  ce 
dernier  était  comte  de  Màcou,  homme  de  caracr 
téM>al4ljç>  capacité  que  nous  retrouverons  Inentèt 
jouant  un  grand  rôle  dans  les  grands  événements 
qui  s'apprêtent.  Gotzeiai  était  1  un  des  trois  lils  de 
^6iiillnime4e-Pieux  et  le  fràre  du  fiimeux  Bembard, 
l'ancien  camérier  de  Louis-le-Débonuaire  ^. 

(i)  Aqoo.  AstroD.  YiU  Ladov.  pii.  XLIX. 
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Â  la  tétte  des  dignitaires  ecclésiastiques  restés 
fidèlies  à  oplui7)[;î  se  trouTnieot  lies  deus  fr^e^  otlu- 
rels,  Drogon,  évéque  de  Met*,  et  Hwgo,  abbé  de 
Çl^ipt^îiieDUfi  I  Tuii  et;  Tnutre  néfugiés  en  Q?nM- 
nie  y  à  la  cour  de  leur  neveu  Louis^.  Des  deuk  frères 
l^sés  pt  offensés  par  Lothaire^  Ltoui^  s'était  le  pre- 
i|iier  déeid^  k  se  &ire  justice  per  les  «nuesi  ce  fut 
lui  qui  se  chargea  d'exciter  Pépin  à  prendre  le 
même,  parti,  .Pans  pe  dessein  t  U  lui  fiépUta  son 
oncle  Hugo,  et  celui-ci  n'eut  besoin  que  de  voir  le 
rpi  (d'Aquitaine  pour  rengager  à  faire  cause  com- 
mune i|vep  son  frère  de  Gertminie  ^  U  Ait  convenu 
qpe  chacun  de$  dewL  rois  lèverait  la  plus  forte  ar* 
pQS^nlei.  et  que  ces  dem  armées,  joinles  a 
celle  que  le  comte  Gârin  devait  amenéi*  dé  Bui^n- 
die  y  agiraient  de  concert  et  aussitôt  qu'il  se  poui> 
rait  contre  Lotbaire. 

Celui-ci,  informé  de  ces  larges  menées  et  des  foc-r 
midables  apprêts  dont  elles  étaient  accompli  nées, 
accouru  td'Aix  à  Saint-Denis,  pour  observer  de  plus 
près  les  mouvements  de  ses  ennemis  et  se  mettre 
en  défense^  II.  ne  laissa  pciint  ses  prisoimicn  der- 
fière  jui^  il  les  ^im^^^^  tous  hst  deu^  à  sa  suite  ^  pour 
jeu  diq^Qser  epmme  les  ciraonslalioes  reiigèraient  K 

Arrivé  à  Sâint-Denis,  Lotbaire  s'assura  que  ses 
adverrsaiires  s'ayançai/^nt.à  grandes  journées  et  avec 
àfi  itnoé^  fereftl(  il  mi  bâta  de  fiûre  couper  totts 

m 

(1)  Td.  ïoc.  cit. 

(2)  Id,  loc.  cit 
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les  ponts  et  détruire  t^tes  les  barques  ^  taQt  sui*  la 
Marne  que  sur  la  Seine;  et  sa  booM  foltUne,  le 

^^condmil  à  poiul|  voulut  qi^e  d^ux  i i>itTe:;^  lus- 
lll^lll)^  4é|pN^éi|[^Dt  gro  ^j^s^^iiî09>  de 
sorte  que  Pépin  d'un  côté  et  le  comte  Garin  de 
4'4}^e^.  trouvèrent  touf.  4  jcpup  ^l^ètà»  snr  lu 
rive  opposée  à  Lothaire^. 

Cet  accideiil  donna  a  celui-çi  le  loisir  de  déliht;- 
rer  sérieusement  sur  sa-positif^n;  M  Ir^va  au- . 
dessus  de  ses  forces  ^  et  prit  aussitôt  le  parti  de  se 
)]||^^|^,j^l^^ie  JlijLidi  pour  y  attendie  iet»  év^ufsments. 
il  se  mit  en  marche  à  l'entrée  du  mois  de  Ouatai  et 
ne  s'aiTélajque  sur  les  bofds  du  Khoiie,  à  Viemie, 
lyil^^ffligpye  iitors  très  po]|s^4^fabje  et  doat  )0s  an- 
tiques fortifications  étaient  restées  debout.  H  eut- 
i||ena  avejç  iuji^s  pkuf  comp^o^iis  de  ses  partisans^ 
eodésiastiques  ou  laïques;  mais 41  laissii  «r&lint- 
Denis  j>q^  père  Louis  et  ^pu  jeune  iVère  Cb^les. 
AtMl^îr^y^  dit  rien  qui  poisse  «xpliquei^  ou  moli- 
▼er'Ce  parti  ;  mais ,  quel  qu'en  fût  le  motif,  un  tel 

l^lf       l^j^K'^  d'eiiiib^n^^    de  détresse  K  ' 
>Pepin  ,  Louis  de  GenURfnie^  le  oomièGarin  et 

jLifl^leurs  adhérents  se  renc5^fit|;^rent  ^  S^iin {.-Denis 

aux  pieds  dfii|iOuis-le-Débonnaire^  T^ev^duempef 

reur  plus  inopinément  encore  qu'iK n'avait  cessé  de 

^.'l^tfl^  JU^^julviL  néiu^mp^ns.  être  i?eie,vé  4^  leAj^oi- 
munication  prononcée  contre  lui  dans  le  ooncilia- 

(i)  Ajbod.  AjU>.  Viu  Luà,  pii.—  Anoal.  ficrlio.  an* 834»  j 
(a)  Td,  1o€.  cit. 
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bule  de  Compiègùe  y  et  en  réçut  avec  sa  piété  ordi« 
naire  Fabsolution  des  évéques  fidèles  qui  se  trou- 
vaient là.  Aussitôt  après  cette  cérémonie,  des 
messagers  furent  expédiés  partout  pour  annoncer 
ce  qui  venait  de  se  passer  et  proclamer  de  la  part 
de  l'empereur  restauré  amnistie  de  toute  chose 
faite  contre  lui.  Cela  fait,  Loiiis-le-Débon naire  ren- 
voya Pépin  en  Aquitaine  ^  et  partit  pour  Aix  ac- 
compagné de  son  fils  Louis  K 

Jusque  là  la  seconde  restauration  de  Lpuis-le- 
Débonnaire  avait  été  plus  prompte  et  plus  facile 
qu*il  n'eût  été  permis  de  l'espérer  ;  mais  elle  n'était 
pas  encore  parfaitement  assurée ,  et  tout  danger 
n'était  point  passé  pour  le  trÀne  relevé.  Le.  parti  de 
Lothaire  avait  été  surpris  et  dispersé  plutôt  que 
vaincu  ;  i|  était  encore  debout  et  en  armes  ^  non- 
seulement  aux  bords  du  Rhône ,  mais  sur  divers 
points  de  la  INeustrie  et  particulièrement  dans  la 
Marche  de  Bretagne ,  où  il  avait  pour  dief  le  comte 
Lantbcrt,  le  plus  audacieux  et,  à  ce  qu'il  semble, 
le  plus  habile  de  ses  meneurs.  Ainsi  donc  la  guerre 
entre  Lothaire  et  son  père  n*était  qu'ajournée ,  et 
la  vraie  fin  de  ce  démêlé  dépendait  d'une  victoire 
encore  incertaine.  * 

Louis-le-Débonuaire,  qui  prévoyait  ce  dénoue- 
ment ,  essaya  de  le  prévenir,  mais  par  des  moyens 
qui  trahissaient  à  la  fois  et  la  faiblesse  de  son  carac- 

(i)  A.DOII.  Aatron.  Vita  Ludov.  pîi  LT.  LII.  Annal.  Berlin, 
ad  an.  834.  835. 
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tère  et  le  côté  ftcheùx  de  ses  desseins.  U  envmja^ 
à  Lothaire  un  message  pour  lui  offrir  le  pardon  de 

sa  cop^.uite  passée  etTeugager  à  se  rendi^e  au  plus 
0|i#fipiwo.  ,de  !hii  pour  traiter  d'une  pux  défiaitiÀ 
entre  eux*.  Lotliaii  e  refusa  le  jKtidoii  et  l'invitation. 

U>Mis  répondit  par  une  injonction  £ûte 
au^  véoaloitiiintde  repasser  les  Âipes  sur4e-chanip^  > 
sous  peine  d'être  tenu  pour  rebelle  et  traité  comme 
teL  Lothaire:  ne  tint  aucun  oempjte  de  l'injonction  ; 
il  resta  aux  bords  du  lUione,  et  rincvilable  guerre 
iu^:4^  ipi:s  déclarée.  ^ 
'  Ce  iîit l'empereur  qui  la  commença;  il  envoya 
dans  la  Marclie  do  Bretagne ,  contre  Laiu!)ert ,  une 
nomlMPeuse  armée  fournie  par  les  populations  de 
tout  le  pays  entre  Seine  et  Loire  ,  et  couuiiandée 
p$M:,jOdon,ou  Yodon,  comte  d'Orléans,  par  Guil- 
laume, comte  de  Blois,  et  plusieurs  autres  puis» 
sants  personnages.  Mais  cette  armée ,  peu  aguerrie, 
pm  dévouée  et  mal  conduite,  fut  anéantie  plutôt 
que  baUue  par  Lantl)crl,  et  j)lusieurs  de  ses  clieis 
résident  siur  la  place  ^.  Lantbert  se  hâta  d'annoncer 
par -^u»  message  cette  grande  victoire  à  Lothaire , 
TextiQrtant  à  repasser  au  plus  vite  avec  toutes  ses 
foroes  en  Neustrie ,  où  il  était  sûr  de  prendre  Fèm- 
pereur  au  dépourvu.  Lothaire  n'hésita  pas  à  ré- 
pondre à  cet  appel  ;  il  partit  aussitôt  pour  la  Neus- 
trie,  suivi  d'une  forte  armée  composée ,  à  ce  qu'il 

(1)  ▲anal.Bertinian.  an.  834- 

(2)  Anon.  Ailroii.*--AiiiMl.  Berlin,  loc.  cit.       ...  j 
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patmi,  d'boniiiies  de  toute  râoe  et  de  tout  pays.  Il 
ne  «nxm  de  rérisidioe  qu'à  GMJbDs;  le  comte 
Garin ,  qui  commandait  dans  cette  ville ,  Tatait 
fiât  soigneutemeot  fortifier  et  s'y  était  enfenné  avec 
ynebaye  et  nombreuse  garnison.  Lothaire  ne  crut 
pas  devoir  laisser  intactes  derrière  lui  de6  forcés 
.  hostiles  qui  pouvaient  le  suivfte  cm  lui  couper  la 
retraite;  il  attaqua  Chàlons  et  le  contraignit ,  au 
bout  d'un  assaut  de  cinq  jours ,  à  se  rèridM  par 
capitulation  ^. 

Cette  capitulâtion  fut  violée  avec  une  barbarie 
remarquable  même  dans  ces*  temps  barbares,  k 
peine  livrée  aux  vainqueurs,  la  ville  fut  pillée,  et 
le  pillage  commença  pac  celui  des  églisi^;  le  fèti 
suivit  le  pillage  et  dévora  tout ,  Kèux  saints ,  mai- 
sons et  masures^  à  l'exception  d'une  petite  chapelle 
qui  fot ,  non  pas  épargnée  par  Hneendie ,  mais  qm 
lui  résista. 

Des  cruautés  qui  signalèrent  œlte  prise,  les  chror 
niques  n'ont  mentionné  que  edies  qui  s'exercè- 
rent sur  de  hauts  personnages  f  mais  celles-là  peu- 
vent donner  quelque  mesure  des  auties.  Pkiaietm 
hommes  éminents  du  parti  de  Lou^s-le-Dëbonnaire 
s'étaient  jetés  dans  CUàlôns  avec  le  comte  Gmn; 
decenonibfè  étiiient  le  ètinite  Bfandeltne^  un  autrç 
comte  de  race  visigoihe,  noouaé  Sanila^  et  6oC^ 
selm.  Je  fràni  de  fierahard  lé  càmériér.  Dans  oé 
des  monastères  de  la  ville  vivait  aussi  comme  reli- 

(i)  Astron.  Vita  Lud.  pii. 


giliWCtCtoJagiyte^  une  sosui:  de  ces  demo^ief niers , 
une  des'diiii^liBgg  du  famei»  dve  iwilkMtne.' à 

)]|ip.delme y  à  lâianila  et  à  GoUelm  ^  Lot^iie  lit  irau- 
4NNiJik:lélav  aaiia  daignér  dire  8Qu$^|||j[  jiy^lp/tf^: 
Qnnt  à  Gerbergue,  les  choses  ne  se  paséèreitt  pas 
sifigiplarnant;  on  renierma  \ivanto  dtmiij|y  U^n- 
neau  ^  et  le  tonneau  fut' jeté  danè  b  fiaèÉé;  LMdMt 
Garin  tut  seul  épargné ,  à  la  condition  d&JMrer 
fidélité  à JLothlire  4.  - 

Pressé  de  recueillir  le»  fruits  de  sa  victoire , 
Qfiluinci  part  en  giande  hâte  de  Châl0QSj^,^j|i:iâve  à 
AutMi^  d'oii  il  mmvohe  sur  Ovléane  et  dflà 
Mans^  où  ratteudait  le  comte  Lautbert. 

lut  fi  entne&ites,  Louisi>le»Débaniiair6M  tvtHH 
vait  à  I^ngreSy  tenant  un  plaid  auquel  il  avait  ap- 
pdé Im^  Franks  de  la  Gai^le  et  le&  Germain^d'Outre- 
RMiL^fiè  ftit  là  qu'il  reçut  k  MUVeUede  la  pridèét 
du  carnage  de  Chàlons,  et  de  la  marche  de  Lothaire 
jm^lê^Lmt.  U  paitit  aussitôt  de  Laugres  avee  tout 
ce  qu'il  avait  de  troupes  et  se  mit  à  la  poursuite  du 
liebitUe^i  Celui ci,  déjà  renforcé  des  milices  du 
eowtlÉB  IwMatbwpt,  s'âirança  résoluiuént  âu-detant  dë 
son  père.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  sur  les 
ckla  Loire,  daus  le  vid^iuiigé  de  filois»  el^res- 
tèmit  quatre  jours  en  présence  saM  se  mélër. 
Limpereur  hésitait,  par  clémence  et  par  piété,  à 
livrée  bataille  à      fils  ;  et  eelui^d  s'attehdait,  à  » 

(i)  Anon.  Astroti.  ViU  Lud.  pii. 
{%)  Id.  iHd. 
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qu'ilsembi^à  voir  son  armée  se  grossir  d'une  fouie 
de  partifiMift  ipi'îl  croyait  avmr  dans  odle  de  son 

père,  se  flattant  ainsi  de  vaincre  sans  combat.  Mais 
fS(^  passèrent  bien  4hv&:semem.,>rài^^4ie 
espéré.  LetHfr*le-DéboBaaîf»<œfa^(eBlfe 
fois  abandonné  de  personne,  et  ses  forces  s'accru- 
roQt  fk  celles  de  rAquitaiae^  que  son  fifel^m^lui 
am^ldpâans  cet  intervalle  d'attente  et  d'inaction*. 

D^^  ce  moment  Lotbaire,  se  tenant  poun  vaiaçuy 
ne  soDgea  plus  qu'à  se^umettre  à  son  pèreîM  à 
en  obteijjr.  le  pardon.  11  se  rendit  auprès  de  lui  en 
suppliant^  et  le  résultat  de  leur  entneyiie,  fal^iin 
accord  dont  l'empereur  dicta  toutes  les  conditions. 
Ces  conditions  furent  :  i"  que  Lothaire  repasserait 
les  Alpes  dans  le  plus  court  délai  possible  fa^4;pi^U 
ne  reviendrait  en  Gaule  que  sur  l'ordi^e  exprès  de 
son  père  ;  3"  qu'il  ne  ferait  plus  aucime  leotalive 
pour  s'emparer'  de  force  de  TEmpiré^.  Conformé- 
ment à  cet  accord ,  Lotliaiie  partit  aussitôt  pour 
ritalie,  suivi 4les  chefis  de  son  parti,  réoondiiéft  ou 
non  avec  l'empereur.  Dès  ce  nionienl,  la  restaura- 
tion de  celui-ci  fut  complète^  et  il  put  user  libre- 
ment de  son  pouvoir. 

Le  premier  usage  qu'il  en  fit  fut  de  convoquer 
un  plaid  solennel,  dans  lequel  il  devait  «être  mîlé 
des  affaires  générales  et  du  sort  ultérieur  de  TEui- 
pire ,  toutes  les  conventions  antérieures  étant  oen« 

(i)  Annal.  Bertin.^Anon.  Aftron.  ad  an.  634. 

(a)  Id.  loc  cit. 
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sées  abolies  on  misés  en  question  par  la  dernière 
conspiration  deLothaire.  Il  fut  décidé  que  ce  plaid 
se  tiendrait  au  mois  de  juin  de  Tannée  suivante  (835) 
àCremieux,  dans  le  voisiiiage  de  Lyon,  localité  à  peu 
près  centrale  pour  les  quatre  souverains  qui  de-  • 
vaient  s'y  rendre  des  quatre  extrémités  de  l'Empire. 

En  attendant,  il  fut  tenu,  au  mois  de  novembre 
de  Tannée  courante,  dans  le  palais  impérial  d*At- 
tigny,  un  plaid  plus  urgent  encore,  qui  fut  tout 
entier  consacré  aux  mesures  d'ordre  et  de  police 
que  les  derniers  troubles  avaient  rendues  indis- 
pensables. Le  pillage,  le  brigandage,  Tanarchie  ré- 
gnaient partout;  partout  les  propriétés  ecclésiasti- 
ques de  toute  espèce  étaient  assaillies  ou  dévastées. 
De  tous  côtés  rôdaient  ou  campaient  des  multitudes 
de  voleurs  et  de  bandits,  dont  il  faut  bien  croire 
que  quelques-unes  ressemblaient  fort  à  des  armées, 
puisqu'il  fut  décidé  que  plusieurs  comtes  se  réuni- 
raient pour  marcher  contre  elles 

Ces  mesures  prises,  Tempereur  se  rendit  à  Thion- 
ville,  où  il  se  proposait  de  passer  Thiver.  11  y  fit  ju- 
ger, dans  une  assemblée  tenue  à  cet  effet,  les  leu- 
des  et  les  évêques  qui  lui  avaient  manqué  de  fidé- 
lité à  Compiègne.  Mais  toute  la  peine  qu'il  se  donna 
pour  en  faire  justice  ne  servit  guère  qu'à  mettm 

(i)  Pneccpit  ut  missi  per  «îngulos  comiutus  irent,  qai  imma- 
Diutem  praedonum  ac  latronum,  quae  inaudita  enierserant,  cohi- 
berent,  et  ubi  eorum  major  vis  iacabuerat,  etiam  eorum  comités 
TÎcinos,  et  episcoporum  homines,  ad  taies  evincendos  et  proteren- 
dos  sibi  adsciscerent.  Adod.  Astron.  LIII. 

IV.  II 
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aofo  peu  de  pouvoir  eu  évidence.  Le»  plus  couplé 
bkâ  étaient  absenli  i  He  aveiaot »  comme  je  Tai  dît| 

suivi  Lothaire  eu  Italie,  aus$ii  mal  dispo^^s  que  j^^ 

wmkktmt  À'wf^mêf.ll^  mil  4*09m.*mném^ 

présenta  par-devant  les  juges  du  plaid  fut  Tarche- 
yé^^e  de  Reinm^iU^ii^il  n'essaya  p«^49  ^é^ifiêtir 
êmpd^été  povier  troyiloî»la^afie(m.rU  avoua 

tout  ce  qui  lui  fut  imputé  ,j^^t  déposé  p\  ççRfli^^^ 

monastère  d'OtHre-Rhin  ^. 

Cependant  l'époque  fij^ée  pour  la^wui^dugraDd 
plai44aiCiMllueitt;élaU  amvée.  il  y  a  tout  Ueu  de 

croire  que  Pépin  et  Louis  4  y  4'^udirent,  cbacvy),,j4i< 

aeilNiMli  viaMè*  tMimm^  il  eai^ni^'îL»  iiMt 

M  êififlAé  et  qu'il  y  était  attendu.  Mais,  soit  défiance 
de  raveair.y  eoit  re^ieatiansmi^jia^^^ii^fftfmi^ 

•  ûo nîvint  d'abord,  dai^s  gUid.d^Xr^ii^ieux^ 
sur  quelques-uD^^  mmmeêHM^^fMméijk^im  1 
ses  à  Attigny,  et  quif  feute  de  diligence  et  d'rner- 
gi^  de  la  part  des  cotai/èê^  ^wmnt^ff^^s^^ 
l\rffet  que  ton  Ven  élût  piMHis.  Quelques-uns  de 
eaa  comtes  ué^i^uU  ou  inhabiles  fureqt^^^syùtjiA^ 
oapliiiey^Hrie  iiiioi  rw  ei|.imirjilar«mi|(Wiiif» 

Caire  de  ce  plaid,  qui  était  un  nou\cau  partage  de 
r£mpire.  Ce  partage  se  fit  entre  les  trois  fils  pré* 
stHm  ttë  Vmpêmttj  à  f  ^««bhlMM  'âbi^^  qua- 
trième ^  c'est-à-dire  de  Lothaire  (j^m  n'y  est  pas 

(t}  AAtron.  ViuLucU  I^IV. 
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même  nommé.  L'acte  en  est  calqué  sur  un  autre 
dont  j'ai  déjà  parlé,  sur  celui  par  lequel  Charle- 
magne,  en  806,  divisa  son  empire  entre  les  trois 
fils  légitimes  qu'il  avait  alors;  il  n'en  diffère  guère 
que  par  un  article  particulier  dont  je  parlerai  tout 
à  l'heure  ^. 

A  considérer  cet  acte  de  près,  on  ne  peut  que  le 
trouver  fort  singulier;  plus  on  y  réfléchit,  et  moins 
l'on  se  persuade  qu'il  répondît  au  but  réel  de  l'em- 
pereur, qu'il  en  exprimât  la  véritable  pensée.  Cette 
pensée,  comme  on  s'en  assurera  mieux  encore  par 
la  suite  des  choses,  était  de  faire  à  son  plus  jeune 
fds,  à  Charles,  la  plus  forte  et  la  meilleure  part  qu'il 
pourrait  dans  la  division  définitive  de  l'Empire.  Or 
il  pensait,  et  il  était  vrai,  que  tout  partage  de  l'Em- 
pire ,  faiticontre  le  gré  et  l'intérêt  de  Lothaire,  cou- 
rait plus  que  tout  autre  le  risque  d'être  contesté 
et  annulé  par  quelqu'un  de  ces  brusques  éclats  de 
guerre  civile,  si  fréquents  depuis  la  mort  de  Char- 
lemagne.  Bien  que  vaincu  et  comprimé,  le  parti  de 
Lothaire  était  encore  debout;  il  lui  restait  encore 
des  chances  de  troubler  l'Empire  et  d'arriver  à  ses 
fins,  11  n'y  a  donc  guère  de  probabilité  à  supposer 
que  Louis-le-Débonnaire  se  fut  irrévocablement  ar- 
rêté, d^^is  le  partage  de  l'Empire,  à  un  parti  opposé 
à  toutes  les  prétentions  de  Lothaire;  il  est  beaucoup 
plus  vraisemblable  que  le  partage  dont  il  s'agit  n'é> 
tiit  pour  lui  qu'un  acte  provisoire  par  lequel  U 

(1)  Voir  U  texte  de  cet  acte  à  l'appendice  II. 


ëbetëlmit  i  'fie  nvétiagêr  le  loisir  et  le  mo^n  d^ëà 
conclure  prochainement  un  autre  plus  conforme  à 
â^es  vœux  Secrets.  Soa  plan  était,  selon  toute  ap^ 
parenioè,  VTobliger  Lothaire  à  s'entendre  enGA 
avec  lui  pour  une  division  de  l'Empire  conçuedans 
rintëret  commun  de  ce  dernier  et  du  jeune'GhsUietf* 
C'était  dans  cette  intention  qu'il  menaçait  le  récal- 
citrant de  réduire  sa  part  des  conquêtes  frànkés  à 
Iltàlie,  dans  le  cas  où  il  persisterait  à  se-tefiir  à 
l'écart  et  à  chercher  l'occasion  dé  contrarier  les 
desseins  dé  son  père.      ^     ^         '  *  '  ^1 

L'article  particulier  du  partage  de  Cremîeux,  dont 
il  me  réste  à  parler^  eù  révèle  ,  pour  ainsi-dire;  tout 
1^  secret.  Cet  article  ^limt  éfpié^ 
quelqu'un  des  trois*  frères  co-partageants  se  mon- 
trerait plus  pieùx  ou  pins  sounûs  que  les%utres  el 
se  rendrait  par-là  plus  agréable  à  l'empereur,  celui- 
ci  aurait  le  droit  de  l'en  récompenser  par,  un  sur- 
croît de  territoire  et  de  pouvqir.'Cette  disposition 
arbitraire  n'était  évidemment  qu'un  moyen  que 
Lbuis-le-Débànnaire  s^était  ménagé,  de  revenir  sur 
le  partage  de  Gremieux,  pour  le  modifier  ou  le  re- 
faire quand  il  en  serait  temps,  selon  les  vues  qu'il 
n^étàit  point  encore  en  mesure  d*avouer. 

La  preuve  que  ces  assertions  ne  sontpas^e  sim- 
ples conjecturés,  c'est  le  message  que  Louis-le-Dé- 
bonnaire ,  à  peine  de  retour  à  Aix,  envoya  à  Lo- 
thaire, en  ItaUe ,  pour  l'eidiorter  à  la  paix,  pour  lui 
en  démontrer  les  avantages,  et  rengager  à  envoyer 
enfin  eu  Gaule  des  négociateurs  par  l'intermédiaire 
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idçsquels  ils  pussent,  T^mpereur  et  lui,  s'entendre 
et  s'acûorder  d'une  manière  définitive  K  Un  lieu  et 

une  époque  de  rendez-vous  furent  indiqués  à  ce^ 

et  répoque,  le  mois  ae  mai  de  Tannée  suivante  (836). 
Pour  Louis-le-Dëbonnaire^  (ià^e  de,Hç|4çs.aya^icef>  à 
JiiDtbaiiBeiVp'^taitt  .au  tait,  reconnaître  qu'A  ne  se  te- 
nait nullement  pour  engag%  par  le  traite  de  Cre- 
mieniirft^^'était,  ^l£^lifester  son  ejpapre^sçun^nt  de 
rompre  ce  traité  p#ur  en  conclure  un  npuyeau  plus 
qçi^f^rme  aux  vœux  de  Lot^aire. 
.^rJosqu'à  quel  point  Louisple J)élK>nnair!e  »  agis- 
jSâuit  et  parlant  de  la  sorte  y  agissait  et  parlait  d'a- 
^llllltliaiqonyiçtion  personnelle,  c'est^  qt^'il  ^serait 
difficile  de  dire;  mais  une  chose  hors  de  doute,  c'est 
iPiiifî  ^^vîii^,  dans  conduite.  ^  cet  jéga^d,  beau- 
coup deooaiplaisance  pour  les  désirs  et  lessug^es- 
ti/9n$^ de,  l'inséra trice  Judith.  Celle-ci  poursuivait 
jliMnent  ses  intrigues  maternelles  pour  |}ire  à  son 

fils  Charles  la  plus  brillante  destinée  possible,  d'au- 
tant plus  impatiente  d'arriver  à. J^ns  qu'elle 
voyait  les  forcer  et  la  mté  de  «on  époux  décliner 
rapidement'. 

Sans  s-expliquer  sur  ses  intentions  définitives, 
Lothaire  s'était  engagé  à  envoyer  des  députes  au 
fieàd  indiquéà TUonvîUe  pour  le  mois  de  mai  83^, 

(i)  Missos  ad  LolUarium  direxit....  pacis  illi  co9Cordîam  mul^ 
lî|i|i€îfar  iiiciil<^<^  àjuuL  ]^tiii.  836. 
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t4K      uviMK-iMtÉainrÂM  rfiDMmtr 

U  tint  parole;  il  y  envoya  le  dief  eedësiafttiqiae  de 
sa  faeHbti ,  le  fittictutWala,  abbé  deCàrbfë^;  yûsAè 
cette  mission  n'avança  pas  beaucoup.une  paix  difti- 
bile  éùïtè  deux  {»if  tis  dont  le  plus  fort  àie  tnontrait 
le  plus  pressé  et  dont  le  plus  faible  croyait  de  son 
intérêt  d'attendre.  Wala  se  borna  à  déclarer  que 
Lothaire  était  prêt  à  répôndre  atixiTœtiîcdé  Tèltip»» 
reur  pour  un  accomftiodement,  et  qu'il  passerait 
Volontiers  en  Gaule  pour  en  traiter  lui'-méme. 

Ce  fut  sans  doute  à  raison  d^  cette  déclaration 
qiie  l'empereur  convoqua,  pour  le  mots  de  septem*" 
bre  suivant ,  un  plaid  solennel  qui  deraît  se  tènir 
à  WofmS,et  auquel  Lothaire  fut  de  nouveau  et  plus 
spécialèitocnt  invité.  Pour  l'y  attirer  plus  sùrémetiti 
on  lui  fit  entendre  qu'il  se  trouverait  bien  d'y  être 
venu^  On  ne  péut  dirci  si  Lothaire  aurait  répondu 
cette  fois  à  l'appel  paternel  ^  en  supposant  qu'il  M 
jBÛt  eu  le  pouvoir;  mais  il  venait  de  tomber  grave- 
iuént  maîade,  et  se  contenta  d'enVbyer  à  Wonns 
des  députés  chargés  d'excuser  àon  absence  et  d'en 
expliquer  le  tnôtif. 

L'incident  contraria  béilutiollp  l'ieillpevèuf  ^  lie 
plus  en  plus  pressé  d'en  fmir  avec  Lothaire;  il  ne 
vit  rien  de  plùi  eïtpéditif,  «apimil  «là,  qM  de 
transmettre  tout  de  suite  à  son  tils,  par  des  députés 
sûrs,  les  propositions  qu'il     poifvmi  lui  Oura-i^ 

(x)  Anoiu  ilstron.  —  ADùàl.  BarUn.  tu.  8S6. 

(2)  Quod  si  hetnHf  oonsdltissiiii^  tibl  hCunufi  Miftt.  An. 

AstroD.  LY. 
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iifcoiniiii  M  M!MÊmMM,  têj 

TÎTe  toix.  Cette  mission  fut  confiée  à  l'abbé  Hugo, 
ftère  Dâturtl  de  l'iBiiq^ermir  ^  aiMiMci  tat  acyoîm  un 
cotnte  Adalghfa»r.'  feo»  lilwiUI  ièm  ^ftt  dbeÉ*  wiên  des 
silit^  de  caite  oégociatioDy  et  l'on  ne  çonnalt  au- 
em  doeoment  qui  s'y  rapporte;  H  m^  tmûmÊient 
certain  qu'elle  n'ava^iça  pas  beauçou|^la  paix  eulre 
MliMire  el  VmipêmÊt.  Ce  dernier  j  m  eieMHt  le 
rapport  que  loi  en  firent  ses  messagers,  se  mit  à 
Jever  4  Ja  bâte  une  arinée^àia  téta  de  laquelle  4 
jpiMMM  tieiiteiMvt        «Ueit  deaoeèidiie  wU» 

lie,  pour  y  chàlier  et  y  réprimer  je  ne  sai>  quelles 

'itelÉMei  deloUuHreieontv^  T^f^lise  rosiâniX/oo» 
casiovi  ëtait  on  ne  peut  plus  heureuse  pour  Louis* 
JkhJ>éboBiiaire  :  tout  ei^  reudaot,  à  l'église  tianainef 
«jMMMÉe^oM-a  fiMmélee  glaiKlii^il4rililtAine 
quelque  chose  de  décisif  dans  son  intérêt  perso n- 
mk^M^êO/àL  MikoModre- wflD  fa»  iMiàew#anufils 
iMcitraiit  i  foire  Mt  wloiit4tv  ' 
■^Wl^  les  évéafiE^Qts  ne  H^arohéiyiU  jgya  .a<jloB 
^iffMÊi9iàÊ^  P«LpédHioii  projelie  i^t  point 
lieu.  Lçs  ib|*ces  que  l'on  y  avait  destinées^  il  iàllut 
in  ewpm;ai<^otitrt'iee  Nm  m wili^nuiynaif  |ié  >di 
faire  une  descente  sur  les  côtes, de  Gemià nie,  et 
liOttigil»  l>ébopaaire  lut  obligé  de  reprendre  avee 
Mi  il»laiMde  lengueet  do«te«iie  des  aéfoahtîoDi*. 
Al  lui  députa  donc  deux  nouveaiUL  messagers ,  Foul- 
^ee^  abbé  de  ¥onleiieUef  et  le  cooM  lUehaML  Lm 
peu  que  l'histoire  dit  de  cette  igiaiinin  w  rapporte 
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]68       .  LOUUbLl|^l>MyO|UrMA^  BMjgPlUilUR. 

uniquement  aux  éémiiéê  de  Lotliair»  «if«û le  pape 
Gi^oire  IV,  et  à  l'iaierveati^^  (te  1  jempereur  4aii^ 
MB  dimêàèÊ.  Cette  inAervention  fiit  éon^tée  par 
Lothaire,  qui  resta  de  la  sorte  brouillé  avec  le  papç 
et  avec  son  père.  ^ 

On  a  quelque  peines  à  ex{diquer  ce  peu  d^empres- 
sèment,  pour  ue  pas  dire  cette  rép^gnance  de  Lor 
ihaiie  à  accepter  les  airancee  et  les^  ofir^e^de  Teopir 
pereur^  toute  sa  conduite  £^utorise  à  lui,  supposer  je 
M  fliis  quelle  foi  teaaee  à  eon  partie  je  ve  sata-quel 
espoir  it^entureux  d'obtenir  de  la  force  et  du 
vouement  de  ce  parti  plus  qu'il  ne  pouvait  atten- 
dée-  des  pinmpiep  parlâaleti^  son  père.  Slais  ce 
parti  était  sur  le  point  d'éprouver  un  échec  dont 
M  leMEitirent  lQi.ialéréU;ei  Im  dél^rminalioiw  de 

Lothaire. 

JU^régnait^alors  en  Italie  et  en  d'autres  contrées 
de  TEurope  une  épidéni»  pestilentielle  qui  partout 
emporta,  une  grande  part  de  la  population.  Elle  n'é- 
IMffm  pas  ceux  d«s  adhérents  de  I^otbahre  qui  Tar 
vaient  suivi  en  Italie;  ils* furent  frappés  presque 
«oua;  presque  tous  succonibèrent^  et^de.  ce  nombre 
inrant  Jas  trois  principaux,  ceux  qui  avaient  joué 
le  plus  grand  rôle  dans  les  événements  passés  et 
qui  «vaient  eu  jusque  làle  plua^'influence  sur  tou- 
tes les  résolutions  de  Lothaire  :  c'étaient  Matfried, 
comte  d'Orléans,  Lantbert,  comte  de  la  Uarche  de 
Bretagne,  et  Wal%  abbé  de  Gorbie. 

L'astronome  biographe  de  Louis«Ie-Débonnaire 
ajoute  k  vm  annonce  d^  la  mort  de  ces  hommés  et 
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de  leurs  pareils  une  observation  assez  remarqua- 
Ue.  «  C'éCsttMt  là  f  diUÂl^  les  homines  dont  la  perte 

fît  dire  que  le  royaume  des  Francs,  privé  d'eux, 

«t  destitiié  de  teole-^agesse  ^.  » 

Si  le  biographe  a  voulu  dire  que  lç$  l^ç^ix^^js^ç^ont 
ttfMiiiiiaiiwièétiMiiPi  r  à/h^»fi,.^qque^  ^0ux<  qui 
avaient  fait  le  plus  de  progrès  dans  certaines  idées 
féagfalfo^ie  |K)Utiqu^ de  go^yeviii^ii^tctt.âe  à- 
nflisatîon  9  ceux  ^flÂ  aspiraient  à  établir  dans  l^Em- 
pire  un  nouyçl  .ordre  de  choses  plus  cahj^ie  el  plus 
Ipilpi^  ^W00Q-4^^  peut  fXQir  rai. 

atta| tuais  il  aurait  certainement  tort  s'îravail  voulu 
di^fïf^  ifi^  bauunea  doot^  il  ^',^it  paiir.ies»  vr^ 
veprésMMUa^h  nationalité  ffaoke,  coinine  agis- 
sant dans  jie  sens  prijuitif  la  conquéle.  Soit  à 
llttMMi>  'iditiftvec  ia  cooadfiaee  d&^  qniik 
saient,  ces  mêmes  hommes  s'étaient  précipités  tous 

f 

aiuiatj€>a  fort  <tmiige^  OÙ;  il  a'ag^^iti<de 
fittre  préval^r  des  id^?es  nouvelles  sur  les  vieilles 
.idéi^s  iraakes ,  en  fait  de  gouvernement  et  d'insti^ 
MÉMMhi^fl»  étaient  devenus  les  inatrumenm  d»  la 
minorité  ecclésiastique  qui^  la  première,  avait  conçi^ 
Mi  iid^fls  ^   <  - 

La  ftotion  de  Pimpëratrioe  Judith  pensa  sans 
doute  qu'elle  trion^herait  plus  aisément  de  i'oba- 

(i)  Hi  enim  erant  quorum  reoeiiu  dicebatur  Francia  oobUitato 
«urbaUiy  fortUadine  quasi  oervit  «i|«6iai»  eviiratai  prufi«[iUi^  bit 
nlnnmiibiii  ammUataa  IdVIâ 
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tination  de  Lothaîre  depuis  qij'U  était  piivë40  M 
conseillers  Ic^  plus  babiles ,  et  oontinna  h  s'agiter  «t 

à  manœuvrer  dans  ce  but.  U  fut  tenu  à  AU,  en  837, 

Hfr  plaid  dans  les  modfs  «t  iaa  véanliala  4hiqiieliii 

est  impossible  de  méconnaître  son  action. 

^Dans  eeplaid;  le  pioti^e  de  VEmj^^^mÊtMJl  y 
aWit^MW  afM  kCïefiihHix^  fut  aiÉttolëfiiiuilaimtl 

par  un  autre  :  Charles  était  eacoi^  mieux  traité 
dette  fois  que  les  prëoédeiilea-v  élf  fÊftàf^hÊkéÊim^ 

nait  la  portion  plus  considérable  de  la  (iermanie 
franke,  la  Neustrie  entière,  et  ^divers  oofliiléa4h^ 
PàiisUasie  et  de  la  Slirgotidle'A.%lfiê^%|f^*4iait  afoi 

core  là  ({irun  simulacre,  qu'une  teinte  deparlaffi^ 

auquel  la  hcém  du  jeuM  Gbarlea  im  bttraMK^pii 

sincèrement  ses  projets  ni  ses  vœux  ;  il  ne  devait 
avoir  aucuné  ^uite,  et  c'est  po|]r.^ela.qu?il^5:(»ë«i 
èhfoniques  06  il  n*^  est  tiiillemeiif  <Mt  mintioti^. 

Le  véritable  plan  de  l'impératrice  Judith  et  de 
Èôn  parti  était  toujours  le  mèmê  »  èidtotié» 

s'arrangera  tout  prix  avec  Lothaîre  ;  c'était  toujours 
dans  ce  but  qu'agissait  oe  parti  y^tantèi^df'iMia'M»- 
Ifièfe  dl<¥l^tij  )Étr  dé«f)égociâttons  et  des  promesses 
Mtidant  à  gagner  Lothaîre,  tantôt  indirectement^ 
par  des  partages  simulés,  au  détriment  de  toAailM, 
partagés  que  leurs  auteurs  se  montraient  prêts  à 

révoquer  en  fitteur  de  ^  dersîfi^dM  Vinsltnl^ll 

(t)  Annal.  Bertin.  ad  an.  8^7. 
MMS  âloice.  LIX.  • 
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âoeepterait  lei  èoAdiiiooê  que  Ton  «llèttaik  à  lâ  iré* 

tôcatîon. 

U  parait  que  Loiûs  de  Germanie  assiâta  en  per» 

Pépin  se  borna  à  y  envoyer  des  députés.  L'histoire 

gi^Éinyrtu»^ët»-qwlte  mMière  «e  lierttief  ^pril  kl 

nouvellWlivision;  mais  Louis  et  Lotliaire  s'en  mon* 
Héi»i(it  feti  eoiinxHioéê,  jbomme  ils  itm^M 
miaiij!  sitnës  pour  9#¥(fff^^  éé  MllOèn#f\ (ii  ellf#li4 
(Nhis  les  Alpes,  sur  les  confins  de  leurs  royaumes 

fiqMdlMS  iNijB^Mifëretiee  4aiM  laqueUe  U*  ifaitA^ 

rent  de  leurs  intérêts  communs*.  On  ij^nore  ce 
fi^ilarésokirialL}  mais  leur  résolutioDi  quelle  qu'eiie 

l'ut  inlormé  à  temps  ^  eu  prit  beaucoup  d'ombrage^ 

fM^ttik  ttUêiUèl  en  aieaura  «le  ooMn)»di>«4iMHi 

à  ^ni^'BtiHte^am^  à  kbn  s' excuser  de  toute  im^ 
putalioM  4  cet  égard  ^  et  protester  de  aa  iidélité  à 
yènaî^  ËmA%  lyfa ty  ll^'MSUaa;  il  pMPteaUt  lMt 

ce  que  Ton  voulut,  mais  toujours  décidé  en  lui- 

mémJkimÀÊUt  M  fnmiàfê  oeoaaioft  qui  s'offriiiaiîl 

tAriPepreiulre  de  force  ce  qu'il  croyait  qu'on  lui 
a^téiétlu  sioB. 

'  Raêanrë  de  ce  c6%é  ^  LouMe-Bëbonni^  Wb  PMh 
dit,  au  mois  d  août  ou  de  septembre  ,  à  Kiersi|  où 
àÊmàhûÊméqmi  IMi  plakl  dana-Iequel  il  Mr'^rvp»- 
sait  de  faire  reconnaître  son  jeune  fils  Charles  pour 
roi  des  pays  qui  lui  avaient  été  amgnéa^  l'amiée 

■ 

^  (i)  Annal,  BerUn.  838.— liithtrd.  Histor.  L 
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précédeotei  par  le  partage  d'Aix.  De  ses  trois  ùIb 
dé^k  couronnés.  Pépin  fut  le.  seul  qui  assista  à>  ce 
couroDn^mept     quatrième^^t  ii  (itq^e}que  cbpse 
de  plus  qtt'|i«|ifpistfr44^.i9ypfi9ivm^,^ 
ble,  et  favorisa  de  tout  son  pouvoir  tout  ce  qui  s'y 

fit  en  faveur jjiiB^P'hiww  feéw^rCgmî  /cAy>wîl^»r 
lion  n'était  irraisemblablement  pas4ésiiitéMsséefde 
sa  part;  mais  Qa  ignore  les  moyieos  pa^' Ifftguels 
l4>uisJei4ûlélx>nnainel  Y  décida.  • 

Cet  accord  imprévu  eulre  Charles  et  Pépin  fut 
le  dernier  acte  de  celui-ci  ;  à  ||pijie^jde  piMwh  ^fi 
Aquitaine ,  il  y  tomba  malade  m  mourut  le  ^3  dé- 
cembre (d'autres  disent  novembre). de.cette>mémie 
année  838.  Unechrofuique  rqwésente  os  prl^^ 
comme  merveilleusem^qt  beau,  mais  intempérant, 
débauché,  passant  les  nuits  et  les  joun  àns'ébaftip 
tre  et  à  s'enivrer,  au  point  que,  vers  les  derniers 
temps  de  sa  ¥ie,  il  était  devenu comme  hQbélél«4l 
laissait  deux  fils,  dont  Tainé  se  nonBiait,*«eoiiimt 
lui,  Pépin,  et  l'autre  Charles.  Je  nauraiique  trop 
à  parier  de  ces  deux  turbulents  personifilgea^<du 
premier  surtout,  dont  la  vie  ne  fut  qu'une  suite 
d'aTentures  disparates,  étranges  inéaieà^oetla^por 
q/ae ,  impossibles  à  toute  autre. 
'  Dans  le  même  temps  où  Pépin  se  réconciliait 
amc  son  fi^ère  Charles  au  plaid  de-Kierû,  Louis 

(i)  PififOoiiai  •«  CmMs  |U  f»4flNiliir ,  iiMoliiia»  «(Mu 
dMurdL  Bislor.  L  <^ 

(s)  Cbronic  5a^p..aii  m,  .W?,    .        ...  ; 
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de  Germanie  reprenait  les  armes  contre  son  père 
et  soulevait  de  nouveau  les  peuples  d'Outre-Rhin. 
Lorsque  le  bruit  de  sa  rébellion  parvint  en  Gaule 
il  était  déjà  à  Frankfort-sur-le-Mein  avec  une  armée 
considérable^  et  marchait  vers  Je  Rhin  pour  en 
disputer  le  passage  à  toute  force  qui  serait  envoyée 
contre  lui.  Sur  ces  nouvelles,  Louis-le-Débonnaire 
convoqua  ses  leudes  et  leur  donna  rendez-vous  à 
Mayence.  Ils  s'y  trouvèrent  au  mois  de  décembre, 
prêts  à  passer  le  fleuve  au  premier  ordre  qui  leur 
en  serait  donné. 

Avant  d'en  venir  définitivement  aux  armes  Louis- 
le-Débonnaire,  toujours  abusé  par  sa  malencon- 
treuse indulgence,  voulut  encore  tenter  les  voies 
de  la  conciliation  ;  il  envoya  à  Louis  des  messagers 
chargés  de  l'exhorter  à  la  paix  et  à  la  soumission. 
Les  messagers  furent  renvoyés  durement, et  le  re- 
belle vint  prendre  position  en  face  de  Mayence, 
prêta  disputer  à  son  père  le  tr^etdu  fleuve.  L'em- 
pereur fut  obligé  de  manœuvrer  longuement  et  pé- 
niblement pour  trouver  le  moment  et  le  point  où 
passer;  mais  enfln  il  passa  et  n'eut  besoin  de  rien 
de  plus.  Les  Saxons,  les  Thuringiens,  les  Allemanes, 
que  Louis  avait  pris  à  sa  solde,  ne  furent  pas  plutôt 
en  contact  avec  l'armée  impériale  qu'ils  se  déban- 
dèrent de  toutes  parts  et  désertèrent  le  camp  des 
révoltés.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  d'observer  que  ces 
populations  ultra-rhénanes  étaient  aussi  affection- 
nées à  Louis-le-Débonnaire  qu'elles  avaient  été 
hostiles  à  Charlemagne.  Abandonné  par  elles,  Louis 
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n'eut  rien  de  wieux  à  faire  qu  a  se  réfugier  en  fia-» 

yièr^f  Iviiie  et  ibonlmK  d*av^  échoué  K  iom-mtê 

ne  daigna  pas  le  poursuivre;  il  y  avait  quelque 
d%ofl#  dfi  plii»pr«i««  pour  lui. 

Il  m  trouvait  pour  loro  daiM  um  poillioli  plus 
fiwonEUtIa  que  jjUBai&  pour  arriver  euiiu  à  l'aocoaiY 
pU«i(!iHélll  à$  M  y«H  ^  la  divÎMon  4e  r£mpir«^ 
Un  de  ses  |ils,  P^pin,  venait  de  mourir,  et  il  ^ 

ÇTQjMl  ^^éfmnm  pMmiBWt  libr^  do  diapoMip  k 

^Qn  gré,  et  à  l'ei^clusibn  des  fils  d^  Pépin,  des  pitys 
qui  avaient  composé  le  royaume  d'Aquitaine.  Dé« 

bit  trpU^^  d#  PiHt%  I«ouis  ne  l«i  seiDJbt^t  plus  en 

éji^t  de  1^  contrinrier  prieu^çment,  quelque  gravQ 
mMif  qu'il  pi^t  f II  %mohf  ançort;  eotoi  plw  à  l'aîMi 

désormais  qu'il  ne  l'avait  jamais  été  dans  ses  né^ 

B^^^ialioQft      ix^baire  f  il  pavait  doai»^  à 
négoeifiUfkis  uq  tour  plus  dé^riff  {1  pouvait  faiH 
^  Lotb^ire  de^  i^qdiUons  plus  avani^geu^,  lui 
offipîr  pl«ia  ^  garaiHpyss,  3aiM9Mt  doM  t'ocessÎMi 

il  ^^voy^  k  &on      dfi  nouveaux  messagers  aveo  d^ 

«OMVfdlai»  prppQ^ms,  C^U^s^à  fiif  eut  smm  doota 

agréées,  çarLothaire  promit  de  se  trouva  au  plaid 
qui  d^vftit  ^  tenir  à  Worfus  dan»  la.^ilUQ«ftS  d# 

faonée  courante  (839).  .  . 

(té^  le^  l^epûers  joum  dç.mai,  l'empereur  ét^it 
iH  rfiui^yoMs  »  et  Lpit^eiie  tfmto.pa^  à  l'y  joiih 

dre.  L'entrevue  fut  ce  qu'elle  devait  être  entre  un 

ptfîr»  qui,  ifMlulgfUftt  par  c^ractépe^  Xét^i  Ç^Vê 

i  .  »... 

(1)  JYiOuMniL  Hiiliir.  !•  Ç«—  ÀW»!*  Berlin.  «9, 630» 
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fois,  par  calcul,  et  \in  fils  qui  se  montrait,  bien 
qu'un  peu  tard,  respectueux  et  soumis.  Le  traité 
qui  devait  signaler  et  sceller  cette  réconciliation 
laborieuse  étant,  pour  ainsi  dire,  convenu  d'avance, 
fut  bientôt  conclu.  Jamais  l'Empire  n'avait  été  pai^ 
tagé  plus  facilement  et  avec  plus  d'accord  que  cette 
fois.  On  fit  abstraction  de  la  Bavière,  laissée  à  Louis 
comme  devant  être  à  jamais  toute  sa  part  de  rbéri- 
tage  paternel.  De  tout  le  reste  on  fit  deux  parts  aussi 
égales  que  l'on  put  et  sut  les  faire,  l'une  orientale 
et  l'autre  occidentale,  divisées  par  une  ligne  tirée 
de  l'embouchure  de  la  Meuse  à  celle  du  Rhône.  Le 
choix  fut  laissé  à  Lothaire,  qui  prit  la  moitié  orien- 
tale dont  l'Italie  faisait  partie;  la  moitié  occidentale 
resta  à  Charles.  Le  traité  ne  devait  recevoir  sou 
exécution  qu'après  la  mort  de  l'empereur.  Lothaire 
devait,  en  attendant,  continuer  de  régner  en  Italie, 
et  l'on  devait  faire  à  Charles  un  royaume  dans  la 
Gaule.  Enfin  l'aîné  des  deux  frères  s'engagea  par 
serment  à  garantir  au  plus  jeune  la  possession  de 
tout  ce  qui  lui  était  attribué  par  ce  partage*^. 

Cette  transaction  eut  l'air  de  satisfaire  également 
toutes  les  parties  intéressées.  Lothaire  se  retira 
joyeux  en  Italie,  et  Louis-le-Débonnaire  crut  enfin 
avoir  assuré  à  son  plus  jeune  fils  le  sort  qu'il  travail- 
lait à  lui  faire  depuis  si  long-temps  et  à  si  grands 
risques  pour  le  repos  et  la  fortune  de  sa  race.  Mais 

(i)  Voir  mr  Kmie  «etie  Crani tcUon  \0ê  Annal.  Bertio.,  où  «lU  est 
iK|K>téf  If  phM  ci  avec  le  plus  4e  précision. 
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il  avait  porté  dans  toute  cette  aiïaire  des  vues  et 
des  prédilections  personnelles  qui  Tempéchaient 
d'en  bien  calculer  les  chances;  il  aurait  dû  connaî- 
tre assez  Lothaire  pour  ne  pas  trop  compter  sur 
ses  serments.  11  aurait  dû  soupçonner  qu'ambitieux 
et  vain  comme  il  Tétait,  ce  prince  ne  verrait  jamais 
de  bon  cœur  son  plus  jeune  frère  posséder  paisi- 
blement la  moitié  gauloise  des  conquêtes  frankes 
qui  en  était  la  moitié  la  plus  compacte,  celle  où  la 
race  franke  se  trouvait  désormais  comme  chez  elle, 
d'où  elle  dominait  tout  le  reste  et  la  Germanie  elle- 
même. 

Louis-le-Débonnaîre  aurait  dû  sentir  qu'il  y  avait 
aussi  des  inconvénients  à  laisser  la  Bavière  à  Louis, 
qui  ne  pardonnerait  jamais  à  ses  deux  frères  d'être 
si  incomparablement  mieux  partagés  que  lui  dans 
Théritage  commun,  et  qui  allait  se  mettre  aux  aguets 
de  toutes  les  occasions  et  de  tous  les  moyens  de 
troubler  l'Empire.  Il  aurait  enfin  et  surtout  dû 
comprendre  que,  dans  les  idées  communes  des 
Franks,  idées  encore  assez  puissantes  pour  com- 
mander des  ménagements,  c'était  une  véritable  in- 
justice d'exclure,  d'une  manière  absolue,  son  petit- 
fils  Pépin  du  partage  de  l'Empire. 
*  Les  événements  ne  tardèrent  pas  à  l'avertir  de 
son  imprévoyance.  Louis,  consultant  plus  son  dé- 
pit et  son  ressentiment  que  ses  forces ,  essaya  de 
nouveau  de  soulever  la  Germanie  en  sa  faveur. 
L'empereur,  ayant  aussitôt  rassemblé  des  forces 
pour  réprimer  ce  mouvement;  passa  le  Rhin  et  s'a- 
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vauça  rapidement  contre  son  fils.  Louis  lui  résista 
plus  mal  encore  cette  fois  que  les  précédentes  ;  il 
fut  réduit  à  se  présenter  devant  son  père  et  à  lui 
demander  pardon.  Mais  nous  savons  combien  peu 
il  lui  en  coûtait  de  demander  des  pardons  qu'il 
était  sûr  d'obtenir,  et  de  faire  des  serments  de  sou- 
mission qu'il  croyait  injuste  d'exiger  de  lui.  11  donna 
donc  de  nouvelles  assurances  de  fidélité  pour  l'a- 
venir, fut  de  nouveau  pardonné,  et  retourna  en 
Bavière  méditer  d'autres  révoltes,  sauf  à  s'y  pren- 
dre mieux  pour  les  mener  à  bonne  fin*. 

Louis-le-Débonnaire  repassa  le  Rhin  en  automne 
et  s'arrêta  dans  la  forêt  des  Ardennes  pour  s'y 
livrer  au  divertissement  de  la  chasse;  car  c'était  là, 
pour  un  roi  des  Franks,  l'emploi  obligé  de  l'au- 
tomne. 

Tandis  que  ces  choses  arrivaient  en  Germanie 
et  dans  le  nord  de  la  Gaule,  il  se  passait  en  Âqui- 
taine  des  événements  sur  lesquels  j'ai  besoin  d'in- 
sister, autant  que  me  le  permettra  l'insuffisance 
des  documents.Ces  événements  étaient  d'une  grande 
importance  CQmme  indices  ou  développements  d'un 
nouvel  ordre  de  choses  en  Aquitaine.  On  a  déjà  vu 
tout  à  l'heure,  à  propos  dçs  troubles  immenses  de 
l'Empire,  que,  durant  ces  troubles  et  par  un  de 
leurs  effets,  les  Aquitains  étaient  revenus  à  leur 
ancienne  opposition  à  la  domination  franke  ;  mais 

(i)  Aoon.  Astron.  Vita  Ludov.  LXI. — AoDal.  Berlin.  839. 
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ie  bât  meritie  d'Aire  mi  peu  plus  détatlié^  et  o'm  est 

ici  le  lieu.  '         '     •  .  • 

Deveou  empereur  et  ayant  âtit  eon  fik  Fepm  toi 
d'Aquitaine^  L(n»9-Ie4>flKmnaire  avait  -voula  tenir 
le  jeune  prince  dans  une  dépendance  égale  à  celle 
où  il  avait  été  lui-méaDié  tèdb  par  Cibarléinagné; 
Mais  le  gouvernement  impérial  n'avait  pas  eu  entre 
ses  mains  la  même  gloire  ni  la  même  viguenf  que 
dans  celles  de  son  père.  D'Un  autre  c6t4  Pépin  n'a- 
vait pas  été,  de  bien  s'en  fallait,  un  fils  aussi  docile, 
aussi  sdumiè  qu'il  l'avÉît  été  lui>iaiême. 

Les  désastres  qui  avaient  reodu  l'Empire  de 
Louts4e<-Déb(miia^  plus  où  motias  implipulaire 
partout  l'avaient  surtout  avili  et  affaibli  en  Aqui- 
taine y  ét  les  habitants^  du  pays^  qui  n'avaient  snp* 
porté  la  domination  franke  que  par  Fimpuissanoé 
d*y  résister,  s'étaient  remis  en  lutte  contre  elle  dès 
l'insttent  ou  «Is  Tavalënt  sentie  inccftakie^  divisée^ 
bouleversée.  Les  meneurs  de  ce  pays  avaient  cir* 
convenu,  caressé,' flatté  leur  jeune  roi  Pépin,  et  n'y 
avaient  pas  perdu  leur  peine.  Pépin,  vaniteux,  itià 
.  considéré,  ami  du  plaisir,  avait  céd^,  sans  beau- 
coup de  résiktanèe,  à  l'influmoe  des  mœurs  aqui«> 
taines;  il  avait  fini  par  devenir  Aquitain ,  par  gou- 
verner dans  les  idées  et  dans  k»  intérêts  aquitains^ 
plutôt  que  dans  ceux  de  la  conquête  et  de  la  mo- 
narchie .frankes,  plut6t  surtout  que  dans  les  vues 
personnelles  de  son  père  Louis;  c'est  un  fidt  suffis 
samment  attesté  par  ce  q^e  j'ai  eu  à  dire  de  sa 
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œnduite  envers  ce  dernier,  à  la  suite  du  plaid  de 
Jucondiac. . 

11  s'était  formé  de  là  sorte,  dans  le  gouvernement 
du  royaume  d'Aquitaine,  un  parti  aquitain,  un  parti 
national ,  qui  y  avait  pris  de  jour  en  jour  plus  de 
crédit  et  plus  d'autorité ,  sans  toutefois  y  dominer 
absolument,  il  y  avait  dans  le  pays  un  autre  parti, 
le  parti  frank,  celui  de  la  domination  karlovin- 
gienne,  qu'il  était  chargé  d'y  soutenir  et  dont  il  sui- 
vait toutes  les  phases. 

Que  chacun  de  ces  deux  partis  contraires  fiit  prin- 
cipalement composé  d'hommes  de  la  race  pour  la- 
quelle il  était  censé  agir,  c'est  de  quoi  il  n'y  a  pas  lieu 
de  douter;  mais  ce  qui  est  aussi  certain  et  plus  im- 
portant à  observer,  c'est  qu'il  y  avait  de  même,  dans 
chacun  des  deux,  des  hommes  des  deux  races,  des 
Aquitains  dans  celui  des  Franks,  comme  des  Franks 
dans  celui  des  Aquitains.  Plusieurs,  pour  ne  pas 
dire  la  plupart,  des  leudes  de  race  franke  qui 
avaient  obtenu  des  offices  ou  des  bénéfices  en  Aqui- 
taine y  étaient  naturellement  et  peu  à  peu  devenus 
des  hommes  du  pays.  Nulle  part  ces  leudes  n'avaient 
pu  suivre  si  librement  que  dans  cette  contrée  leurs 
penchants  ambitieux;  nulle  part  ils  n'avaient  eu  de 
meilleures  chances  de  s'approprier,  comme  ils  y 
tendaient  sans  relâche,  ces  terres  et  ces  offices 
qu'ils  iStaient  des  rois,  mais  dont  les  rois  pou- 
vaient les  dépouiller  et  les  dépouillaient  au  moin- 
dre sujet  de  mécontentement.  Ils  n'avaient,  en  un 
mot,  pour  atteindre  leur  but,  rien  de  mieux  à  faire 
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qu'à  seconder  Topposition  primitif  da  pays  aa 

gouvernement  de  la  conquête,  d'autani:  plus  sûr» 
de  tirer  parti  de  cette  opposition  qu'ils  la  dirige- 
raient mieux  et  contribueraient  davantage  à  lui 
donner  de  l'ensemble  et  de  l'unité.  - 

Tel  était,  autant  que  l'on  peut  s'en  &ire  uiaé  idée 
sur  des  renseignements  très  incomplets,  l'état  po- 
litique de  l'àquitaine  au  moment  de  la  mort  de  Pe^ 
pin  I**.  Cette  mort  fut  pour  le  pays  lin  événement 
critique  qui  devait  inévitablement  mettre  aux  pri- 
ses-les  deux  partis  qui  a'en  disputaient  le  gomer- 
nement. 

Le  parti  aquitain  avait  pour  lors  à  sa  téte  Emenon^ 
comte  de  Poitiers,  Bernard,  son  Mre,  et  quelques 
autres  personnages  investis  de  grands  offices  et  que 
l'histoire  ne  désigne  pas  suffisamment  K  Ce  parti 
ne  voulait  pas  recevoir  un  roi  de  Louis-le-Débon» 
naire;  il  voulait  s'en  choisir  un^  el  sop  dloix  était 
bât.  C'était  Pepin  II  qu'il  voulait  mettre  sur  le 
trône,  espérant  trouver  en  lui,  comme  en  son  père, 
un  chef  selon  ses  idées  et  ses  projets,  un  roi  dévoué 
aux  intérêts  aquitains. 

A  la  téte  des  partisans  de  la  domidatioii  franke 
figuraient  Ebroih,  Evéque  de  Poitiers,  Regiuard, 
comte  d'Herbauge,  Gérard^  comte  d'Ârvernie,  gen- 
dre de  Pepin  I*',  et  Radûer,  autre  gendre  du  foi  dé-* 
funt,  et  qui  fut  depuis  comte  de  Limo^^.  Cea 

• 

;  (i)  Adhemari  Cabantaiii  chronîe. 
Jd.  ibid. 
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bommeft^  décidé^  à  suivve~ea  toute  chose  les' ordres, 
de  Louis-Ie-Dëbonnaîre ,  les  attendaient  respec- 
MJliBI^MiSP**"*j  n'ayant  jusque  làriftn  à  iake» 

0)mnie  je  Tai  déjà  indiqué  tout  a  Theure,  leplaoi 
de  Louis-le-Dëbonnaire  était  d'exclure  de  toute  part 
à rfiaipbe Jfi»ideujL  fils  de  Pépia,  et  de  tenir  le 
royaume  d'Aquitaine  en  réserve  pour  son  fil& 
Gbfll^^  ju«q^  au  moment  pr|Ocbain  où  devait^étre 
effectué  le  partage  définitif -xl^  rEmpire  entre  ce 
dernier  çt  Lotliaire. 

.^lUntenant^A  l'aide  et  à  la  suit^^d®  ees  . aperçus 

préliminaires,  on  comprendra  mieux,  je  crois,  un 
pmigt  ir  la  /Vie  de  lx>ttis-le-X)él)aiUiaire  par  l'as- 
tronome anonyme,  passade  qui  arrive  ici  à  sa  place, 
e(,uapQrtant  poui- 1  hisioiie  d'Aquitaine,  bien  que 
les  fiûts  qu^'il  contient  n'y  soient  énoncés  que  d'une 
manière  trè^  implicite  et  jetés  comme  à  l'aventure 

k  Jfcjiriiiift  den ,  raisonnements  ou  des  senti|{le^l!^t)la 
peu  suspects.  L'auteur  veut  justifier  Louis-le-Dé-^ 
hOfmay^^'  parti  .qu'il  avait  pris  d'exclure  Pépin  II, 
son  p^&t4ils^  dii«  royaume  d'Aquileine;  or,  voici  ce 

qu'il  dit  pour  cela;  «  Que  nul  n'accuse  l'empereur 

fi'OTffÎTiiigr  cru^ment  emm^finm  petit4Us  (.Pe»  . 

pin  11);  s'il  le  priva  du  royaume  (d'Aquitaine  c'est 

%|^UM5W.n#iliait,  l^s. it^^KW's. d^  l^biU^ntî^  pays, 
ayant  été  élevé  parmi  eux^;  il  savait' qa^diinnés^»ji 

m^^rele  et  i^^x,  autres  vices,  ils  ont  complètenieiit 

9ttiW94ià  Ja^giATité  et  à  la  çonstanœ^v^î^  ^Miv^ 

quoi,  afin  de  rendre  Pépin  (il)  tel  qu'ils  avaient 
re9d«  son  père  (Pepiu  P'),  iU.Avaie4)U^^HWl^ 
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rAquitaine  presque  tous  ceux  qui  loi  avaient  ét^ 

envoyés  pour  tuteurs  ou  gardiens,  de  même  qu'il 
lui  eu  avait  été  donné  autrefois  (à  lui  empereur 
Louis  )  par  son  pdre  Charles^.  » 

Le  biographe  panégyriste  de  Louis- le -Débon- 
naire était  sans  doute  de  bonne  foi  quand  il  s'expri- 
mait de  la  sorte;  mais  il  aurait  dû  dire  ce  que  Louis 
comptait  faire  de  son  petit-fils  Pépin,  quel  royaume 
il  se  proposait  de  lui  donner  quand  U  Taurait  sous- 
trait aux  pièges  et  aux  pernicieux  exemples  des 
Aquitains  et  «ai-  nurait  &it  un  homme  accompli  et 
digne  de  régner.  11  aurait  du  nous  apprendre  pour- 
quoi Tempereuvy  craignant  si  fort  pour  son  petit- 
fils  la  contagion  des  mœurs  aquitaines,  la  redoutait 
si  peu  pour  son  fils  Charles. 

Biais  en  laissant  de  côté  ces  observations  et  les 
doutes  qui  s'y  rattachent,  je  distingue  dans  le  pas- 
sage du' biographe*  anônyme  qui  vient  d'être  cité 
deux  bits  intéressants; l'un, bien  que  tropimplldte 
et  trop  sommaire,  confirme  néanmoins  ce  que  j'ai 
arvancé  relativement  à  Pépin  V  t  qiie  lés  Aquitains 
en  avaient  fait  un  homme  à  eux,  ou ,  pour  dire  là 
chose  comme  l'entend  le  biographe,  l'avaient  per- 
verti. 

L'autre  fait  est  plus  spécial  et  me  ramène  au 
prnnt  précb  où  j'u  faâssé*les  affaires.  d'Âquitàine.  Ce 
fait,  c'est  que^  du  vivant  même  de  Pépin  I*,  ou  tout 
aussitôt  après  sa  mort,-  Louis-lc-Débonriaire  9(vtà% 

(j)  Viu.LuU.pii.  LXl.      •  • 
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WYoya  .ei)  Aquitaine  des  Iwmmwi  do  oonfianoey 
«ails  doute  des  Franks,  en  qualité  de  gouverneurs 
^u  da.  tuteurs  dù  son  pelit-iils  Pepiii  11^  ou,  en 
40iwies  pluë  approebanitidèr^Diactitude  historique, 

pQil£  •&'<^U4p^rer  du  jeune  homme,  pom*  gquvemer 
4iili  plaoele^rojfÀlimci  d^uitttiify)as^ 

propice  où  Louis  pourrait  eu  disposer  selon  ses 

^^M36ltefnestti*e,  loin  de>prë¥enir  un  choc  entre  les 
deux,  partis  qui  se  disputaient  le  gouvernepaept 
d'iH|uitûné,  n'avait  fait  que^  re0be  oe  dbé<>^lcis 
inévitable.  On  ne  sait  point  du  reste  à  quelle  ëpo- 
'gÉaiprtfëifte  la  lutte  oommenç^^ttiais  oe'dmi^'étre 
en  839,  vers  le  même  temps  oùLouis-le-Dëbonnaire 
passait  le  lihin  pour  aller  rëprimmbaja 'dernière  ré- 
HdKmtdè  son  fik'Louis  de  Germanie.  6e-  lut  prch 
bablement  aussi  alors  que  le  parti  aquitain,  signa- 
liM^idèB  le  'd^but  de  ^celt^  Inîlm  $»  snpéi^iorité  'Sur 
le^parti  frank,  expulsa  d'Aquitaine  les  leudes  que 
r«nq^^ei{mir  ya;«fdt envoyés  pour  gouyerner  Pépin  II. 

fLes^énemests  qvi  siiivireiiticétteesptllèion,  les 
particiflaiilës  du  couronnement  de,  l^epin  II  y  cou- 
fèa—giept  qu'il  hxA  nénemiîteitieBt  «opposer 
ayant  eu  lieu,  tout  cela  est  iucon^u  ^les  chroniques 
m^ieBiàticâiàeut^  n'ea  partent  j^.  Le  biographe 
astronome  dit  seul  quelques  mots  très  vagues  et  des 
plus  sQ^[nbres  sur  l'état, général  du  pa^s..  «  Com- 
bien, s'écrie-t-il ,  combien,  après  la  retraite  de  ces 
hommes  (des  tuteurs  de  Pépin  11),  il  s  éleva  de 
de  toutef  parts,  dans  le  royafime  d'Aquitaine  ,tcde 
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malheurs  ei  d'excès  «nonstrueux,  tant  privés  que 
publics  *  !  c'est  ce  qui  est  attesté  encore  aujourd'hni 

par  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins.  » 

On  ne  peut  pas  attacher  beaucoup  d'importttioe 

historique  à  des  déclamatious  si  vagues;  néan- 
moins  ai^.comme.je  le  supposa  elles  sont  iff  Hirti 
bles  ail  choc  qui  eut  certainement  lieu  en  Aqui- 
taine,  dans  le  cours  de  l'année  840,  entre  les  deux 
partis  qui  s'agitaient  dans  ce  pays,  dlespriouiieréi^ 
que  ce  choc  dut  être  viaient,  accompagné  de  maints 
désordi^  puli^il^  de  mainte  catastrophe  privées  i< 

Tels  étaient  les  événements  qui  venaient  de  se 
pass^  Qutçe-Loi|ae,  et  dont  JLouis-ie*Déboniiaii;e 
reçut  les  nouvelles;  dans  la  foret  des  Ârd^ifacs^ 
tandis  qu'il  ^'yjiivrait  au  divertissement  de  la  chasse. 
Ces  nouvelles,  lui  fiirent  portées  par  i'évéqu8i<de 
Poitiers,  Ebroin  ,  selon  toute  apparence  chassé  de 
son  siège  par  le  parti  aquitain,  et  réduit  autlriste 
office  de  messager  de  sa  propre  défaite.  H  ediorla 
vivement  l'empiereur  à  se  rendre  le  plus  tôt  possible 
en  Aquitaine^  pour  y  réprimer  Finsurreolion  aviuit 
qu'elle  ne  s'appropriât  toutes  les  forces  du  pays*. 

LQ^is-lerI>ébonnairQ  ne  pouvait  rien^oi^ioserà 

de  telles  exhortations;  il  se  décida  à  conduire  aus- 

sit^  l^  jeune  Charles  ^n  Aquitaii]^  ài'^iaire  cou^ 

« 

(i)  FoBt  quoruin  afatceanm  quanu  qmlia  emorserint  nialo» 
mm  et  vidonm  noottra  et  publics  et  privata  in  eodem  regoo, 
moderna  qooqae  pnesentium  studia  represeotant.  Vita  Lud.  più 
LXI. 

('^)  Astfon*  Viu  Lad.  pii.  —  Anatl.  BerL  an.  93f. 
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ronner  et  reconnaître  pour  roi.  Dans  celte  vue  il 
convoqua,  pour  le  terme  le  plus  prochain,  à  Châ- 
lons,  une  assemblée  à  laquelle  il  exposa  et  fit  agréer 
ses  projets. 

De  Cliûlons  il  partit  en  grande  hâte  pour  l'Aqui- 
taine, avec  toutes  les  forces  qu'il  avait  pu  réunir; 
il  passa  la  Loire  dans  Ja  direction  de  Clermont  et 
s'arrêta  à  trois  ou  quatre  milles  en  arrière  de  celte 
ville,  pour  attendre  les  Aquitains  de  son  parti  et 
leur  faire  prêter  le  serment  de  fidélité  à  Charles. 
Ils  vinrent,  mais  en  petit  nombre,  à  ce  qu'il  paraît, 
et  l'empereur  envoya  sous  leur  garde,  à  Poitiers, 
Charles  et  sa  mère  Judith,  tandis  qu'il  marchait,  de 
son  côté,  contre  les  Aquitains  qui  avaient  pris  les 
armes  en  faveur  de  Pépin  II,  devant  rejoindre  sa 
famille  aussitôt  qu'il  aurait  vaincu  les  rebelles*. 

Sa  première  opération  fut  le  siège  du  château  de 
Cartilat  (Cariât),  qui  tenait  pour  Pépin.  C'était  un 
de  ces  sites,  nombreux  dans  le  midi  de  la  France, 
dont  la  nature  avait  fait  des  forteresses  sans  le  se- 
cours de  l'art.  Ce  château  s'élevait  sur  un  roc  isolé, 
de  tous  côtés  inaccessible,  si  ce  n'est  du  côté  de 
l'Est,  par  une  espèce  de  crevasse  qui  avait  été  close 
et  munie  de  fortes  murailles.  L'armée  impériale, 
ayant  pendant  quelques  jours  bloqué  cette  forte- 
resse, obligea  ceux  qui  la  défendaient  â  la  rendre  à 
des  conditions  avantageuses  pour  eux.  Louis -le- 

(i)  Aonal.  Bertin.  an.  839. 
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DébanoBire  s'aTanç»  de  là  dans  ]m  pirtm  inoii- 

tagneuses  du  pays,  où  Tins urrection  aquitaine  était 
w  force  et  eu  bonne  poailion  K 

Le  biographe  anonyme  de  Loui84e-DéboQiiaife|, 

ne  voul^uU.|)^.^yquer/que  l'armée  foai^e,  entrée  en 

trouva  une  ariuce  a(|uitaineen  mesure     lui  résis- 

W  d'arrêter  et  de  punir  quelques  Aquitains  qui, 
bién  ioia^dfiJiul  irewdre  les  homm^es^qu'U^Jlui^iter 

ymm  f^nsifim  en! piltem i è  li«^TiM«iQliér4id^ 

armée  et  taisaient  34r  eUe  Je  butin  qu'Us  po|ir 
Yaient  K  » 

Un  tdl  récit,  où  les  vraisemblaiioes  historiques 
sont  si  grossièrement  faussées,  expliquerait  bien 
mal  la  retnâte  honleasé  et  fiiictidii9û  de  I;.Qiiis4e- 
Débonnaire  ;  mais  heureusement  on^  a  siir  ççtte 
même  ei(péditioii  un  autre  témoignage  un  peu  pins 
sincère  et  moins  absdrde.  Voici^  comment  «'exprime 
cet  autre  chroniqueur  :  «c(A,prè^  le^si^.  de  Qurti- 
lat)  Tempereur  s'avança  dans  le  pays  deTor^ne 
où  s'étaient  reXirés  les  rebelles:  mais,  errant  ^t 
fuyant  de  tous  oôtéa,  oeux-èi,  tant  qoe  dura  l'au- 
tomne et  que  le  soleil  conserva  son  ardeur,  ne  fa- 
tiguèrent pas  peu  Tarmée  de  Tempereur*  Il  y  en 
eut  une  partie  qui,  attaquée  par  une  fièvre  yich 

(i)  AbiiaI.  Bertin.  an.  S39. 

{2)  Viia  Ludov.  pii.  LXU. 
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knte  9  périt  sur  lea  Ueoz;  le  mte^ne  fit  m  retraite 

qu'avec  une  extrême  difficulté.  Contraint  par  la  né- 
rWîiiéf  JL^iiq^giyur.  ooii^édia  oette. partie  de  rarmée 
et  86  ren^t'^Mitièft  |knir  y  pasMir  Phiiiet^e^ 
ËUfiiiCfi  iAUe  fcôst  ce  récit  approche  iqcontesta- 

UMiftDl>  baftMQtip  plttt;de;la;v^té  qoB  celwde 

l'aiilroiioinc.  On  y  voit  clairement  que  les  A(jaitains 
tifpiifMntJ  A'^aiMonéf  fiiwkalegeiu)edeguei)BedaM 
lequel  ils  avaient  4e  Fevanta^e  sur  elle;  Eparpillé» 
(daWJW  pay^^jQontagQewL,  ilâ  y  avaient,  fait  une 
guMte^f  4e  «fhMes ,  é'eaearméudiei&^Mde .  Éiirpriaes , 
luxant  ou  attaquant  selon  leurs  conveuauces^ 
glIÉRIIiliemtJeqackU^     Fraoka,  haraaaéay  évadent 

fini  pei^wccoinber.   

-^.vl4ittift-l^fi)ûboai}air€;  vint  à  Poitiers  rejoindie  sa. 
ftifcliiiiiiV^BOP  rfih;  il  y  alrita  triste  et  soucieux  dev 

Qç^mauvais  début  daus  6ou  eutieprise  d'A([uitaiue, 
ik'iaiinmtéa  agraVées  pav  des  fiiti^ees  tpeK 

dues.  Toutefois  il  se  liaLtait,  le  printemps  venu,  de 

pmmmé!W<&  la;  fftbm  wùq  p^6  de  ^moyens  et  '  j^u^ 
de  fruit,  et  ^se^bèrim,  en^tendant,'  à  divërsés  me*^ 
iîUi'es  pour  le  rétablissemfiut  de  son  autorité  en 
Aquitainepll  priva  de  leurs  offices  les  oomtes  qui 
lui  avaient  manqué  de  iidtiité  et  l^s  lemplaça  par 
éBeihbinitieà  dévoués  à  àai  'càii^i  Banni  •  les  villes 
âuxqueUes-' il  donna  des  comtes  nouveaux  sont 
HOnuuée&i^oitiers^  Angouiéme,  Limoges^  Saintes 

-  r(î}  iii^Éli  £ett40.  aiv.  j[)i9.     *  t     i  I  ; 
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et  Jtordfianz^  c'est  ud  iodiee  que  toutes-ces  .villes* 
avaient  embrassé  le  parti  de  Pépin  ou  tenaient  peu 
à  celui  de  la  monarchie  franke.  Le  pieux  Louis  cé- 
lëbnièJVMtiers  les  létes  de  Noël,  ^s  W^eMl*^ 
tés  desquelles  il  put  quelques  moments  oublier  les 
rades^  épreuves  d^  sa  destinée  d'heffifl9»eb4tefiBH 
pereur.  Mais  le  retour  à  ces  épreuves  fut  brusque  ; 
au  milieu  4e  toutes  les  préoccupations  de  la  guen^e 
à  pouFSUiNrré^  contre  son-pelit4i]s,  il  apprit  que* 
son  fils  Louis  venait  de  se  révolter ^e.  nouveau 
coDtre  lui,  et«. d'envahir ,  pour  la  quâtrîèiai&fofe^' 
rAlji  iuanie.  -  ^  '^^^ 

Cette  nottveUe  rébellion  navra  Louis4d-I>ébaD<p 
naire  comme  si  elle  eût  été  imprévue,  et  son  bio- 
graphe anonyme  affirme  expressément  qu'il  en  re- 
çut une  émotion  pénible  dont  s'agrava  l'état  d^à 
sinistre  de  sa  santé.  Toutes  ses  délibérations  étaient 
désomials  circonscrites  dans  d'étroites^  et  fatales- 
limites  :  laquelle  des  deux  rébellions  était  la  plus 
grave,  de  celle  de  l'Aquitaine  ou  de  la  Germanie? 
Auquel  dé  ses  deux  ennemis  était-il  le  plus  urgent 
de  résister;  à  son  petit-fils  ou  à  son  fils?  11  prit  le 
parti  de  marcher  contre  œ  dernier;  c'est  presque 
un  indice  qu'il  trouvait  l'autre  parti  plus  hasardeux. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  était  de  retour  de  Poitiers  à 
Aix  avant  /les  fétèsf  de  Pftques  de  Tan  84o;  mais  il 
était  revenu  seul  dans  cette  dernière  ville.  11  avait 
laissé  en  Aquitaine  l'impératrice  Judith  et  le  jeune 
Charles,  avec  quelques  forces  qui  leur  étai^t  in^ 
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digpéDsahkft  pour  se  maintenir  daiii     pajBp  itl 

avec<iés  conseillers  franks  pour  gouverner  en  leur 
nom^. 

Aiissilft  après  avoir  célébré  les  fêtes  tlljpPàqties, 

Louis  -  le -Débouuaii  e  reconduisit  ses  i4|^lices 
ip<enmnie  contre  son  fils  Louis.  I^es  choses  sa^p^ 

sèreut  cette  fois  comme  toutes  les  prccédciiles  : 
rara^ée  du  i^eiie  se  dispersa  de  nouveau  devant 
cdle>dÉ^ l'empereur  ;  Louis  gagna  à  la  hâte  ses  lieux 
4CCQuLmnës  de  refuge  eu  Baviéie  ,  et  son  père  se 
remit  en  retraite ,  victorieux,  si  Ton  veut,  mais 
n'ayant  pas  fait  la  moindre  tentative  pour  modifier 
le  fond  d'une  situation  intolérable,  où  les  mêmes 
nécessités,  les  mêmes  calamités ,  les  mêmes  scan- 
dales renaissaieut  sans  relàclie  des  mêmes  faibles- 
ses et  de  la  même  imprévoyance. 

Il  était  de  retour  sur  le  Rhin  vers  la  fin  de  mai 

■ 

et  campait  aux  environs  de  Mayence,  aUèndant  le 
jour  du  plaid  qu'il  avait  convoqué  à  Worms  et  où 
il  devait  voir  Lotliaire.^ij|  prit  ses  quartiers  dans 
une  .petite  lie  du  Rhin,  enlace  de  Mayence.  Sa 
santé,  qui  depuis  plusieurs  années  ne  faisait  que 
déchoir,  était  désormais  empirée  au  point  de  ne 
plus  laisser  aucun  espoir  de  son  rétablissement. 
Ses  deriiiers  jours  ne  furent  qu'une  pieuse  conti- 
nuité de  préparations  à  la  mort.  Il  rendit  le  dernier 

(1)  GmmiMO  Aqnitanonin  Ttgao  Fnmoonnn  ivajorilnis. — 
Ataiit  Gbimiic. 
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soupir  en  prononçant  deux  fois  de  suite,  et  avec 
tout  Teffort  qu'il  y  pouvait  mettre,  le  mot  dehors! 
dehors!  que  son  biographe  suppose  qu'il  adressa  à 
quelque  vision  infernale  qui  lui  apparaissait  à  ses 
derniers  moments  pour  les  troubler.  Il  y  a  cela  de 
curieux  à  noter,  relativement  à  ces  deux  mots  qui 
furent  dits  en  langue  teutonique;  que  c'est  l'unique 
exemple  positif  que  l'on  ait  pour  prouver  qu'en 
84o  les  rois  des  Franks  parlaient  encore  leur  an- 
cien idiome  germanique  dans  l'intérieur  de  la  vie 
privée. 


1 
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DISCORDES    ET    GUERRES    DES    FILS    DE   LOUIS- LE- DÉ** 

BONNAIRE  ENTRE  EUX.  BATAILLE  DE  FONTAîîET. 

  TRAITÉ  DE  VERDUN  ET  PARTAGE  DE  l'eMPIRE 

FRANK. 

* 

A  la  mort  de  Louis-le-Débonnaire,  ses  trois  fils 
se  trouvèrent  tout  d'un  coup  engagés  dans  des 
soins  fort  divers,  à  raison  de  la  position  dinerente 
où  les  laissait  le  dernier  partage  de  l'Empire  frank. 

Louis  de  Germanie,  se  voyant,  non  sans  appa- 
rence de  raison,  mal  traité  dans  ce  partage,  entre- 
prit d'ajouter  à  sa  part  ce  qui  y  manquait  pour 
égaler  celle  de  ses  frères;  il  reprit  dans  cette  vue 
les  menées  par  lesquelles  il  avait  déjà  tenté  plusieurs 
fois,  du  vivant  de  son  père,  de  s'emparer  des.  pro- 
vinces frankes  d'Outre-Rhin. 

Lothaire  fit  en  hate  ses  préparatifs  pour  passer 
les  Alpes.  Il  avait  deux  projets  :  l'un,  arrêté  et  avoué, 
de  venir  prendre  possession  du  siège  de  l'Empire 
et  de  sa  portion  delà  Gaule;  l'autre,  vague  encore 
et  secret,  de  détrôner  ses  deux  frères  et  de  s'em- 
parer de  toute  la  monarchie,  pour  peu  qu'il  y  trou- 
vât de  facilité. 

11  envoya  d'abord  devant  lui  de  nombreux  me&- 
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sagers,  avec  ia  commission  de  parcourir  la  Gaule 
en  tous  sens,  annonçant  partout  sa  prochaine  arri- 
vée, exhortant  les  hommes  investis  des  comman- 
dements, des  emplois  et  des  honneurs  publics,  à  se 
hâter  de  paraître  devant  lui  pour  lui  jurer  fidélité, 
promettant  un  accroissement  d'honneurs  et  de 
bénéfices  à  ceux  qui  s'empresseraient  à  ce  devoir, 
et  menaçant  de  punition  et  de  disgrâce  quiconque 
y  mettrait  de  la  négligence  ou  de  la  mauvaise  vo- 
lonté. En  attendant  d'avoir  quelque  nouvelle  de 
ces  messages,  il  levait  en  Italie  une  armée  pour 
l'accompagner  dans  sou  expédition. 

Le  jeune  Charles  était  aussi  occupé  que  ses  deux 
frères,  mais  bien  autrement.  Loin  d'être  en  mesure 
de  songer  à  agrandir  la  portion  de  l'Empire  qui 
lui  était  échue,  il  en  avait  au  contraire  plus  de  la 
moitié  à  conquérir;  tous  les  pays  au-delà  de  la 
Loire  avaient  déjà  des  maîtres  auxquels  il  fallait  les 
disputer. 

La  Vasconie  qui,  sous  Louis-le-Débonnaire,  avait 
été  sans  cesse  en  lutte  contre  la  domination  franke, 
en  était  en  partie  détâchée  à  Fépoque  où  nous  en 
sommes.  On  a  vu  le  comte  Asinaire  s'introduire  et 
se  maintenir,  malgré  le  dernier  empereur,  dans  le 
gouvernement  de  la  Vasconie  basque  et  des  cantons 
conquis  sur  les  Arabes  au-delà  des  Pyrénées  occi- 
dentales. 11  était  mort,  en  836,  d'une  mort  horrible, 
disent  sèchement  les  chroniques  sans  autre  éclair- 
cissement, et  avait  laissé  sa  seigneurie  à  son  frère 
Sanche-Sanchez ,  qui  Tavait  gardée  en  dépit  de 
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i^^fàn  1",  encore  alors  roi  d'Aquitaine^.  A  dater  de 
ces  événements,  l'autorité  karlovingienne  sur  les 

j^^s  niontagneuses  de  la  Vascouie  n'était  pl^s 
qu'une  iUusion:NLa  Basse-Vasconie,  ayantBordeaux 
pour  capitale  et  des  limites  variables  impossibles 
à  marquer  avec  précision ,  avait  seule  continué  à 
former  un  duché  plus  ou  moins  dépendant  de  la 
«SjOkH^rcUie  iraqke,  dont  il  était  redevenu  de  ce  coté 
la  véritable Marclie  ou  frontière,  comme  ancienne- 
iiienl  sous  les  rois  mérovingiens. 
.  La  Septimanie  ou  Gothie,  tant  en-deçà  qu-au^ 
delà  des  Pyrénées,  avait  été  restituée,  en  833,  par 
.(^i^4e-Débonn^ire  au  duc  Bernhard  qui,  depuis 
lors ,  la  gouvernait  paisiblement.  Ce  due  ne  s'était 
.p9i|:)t,Ç|U vertement  déclaré  indépendant,  maistou^  . 
8e&  actes  démontrent  de  reste  qu  il  voulait  Télre^ 
l'était  en  réalité.  C'était  par  des  motifs  d'ambition 
.«^i4i(^9^i;M;Pf^r&K>nnel,/4N^  parde.vMSr.de 
vassal,  qu'il  eqtr^aait  des  relations  aveeieç.roijs 

.  Paoïr^a^Lquiies^  de  l'Aquitaine  proprement  dité, 

iéU^.se  trouvait,  par  suite  des  événements  anlé- 
ttimnii  M  df^r^ier  psir^age»  au  pouvoir  de  Pépin Ji^  «t 
:  Charles  n'en  pouvait  avoir  que  ce  qu'il  enlèverait  a 
4crnier.  Pépin  11  n  était  qu  uu  enfupt,  peu  re- 
doutable pafl^iHoaéme;  mais  le  parti  qui  s'en. était 
^^iX^struiueut  était  aclii  et  puissant;  c'était  le 

(1)  Annal.  Bertin.  an.  836. 

(a)  Ad.  aslron.  ViU  Lvd.  piu  LVIL  . 

IV.  • i3 
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parti  de  rindëpendanoe  aquitaine.  Le  ducBernhard 
en  était  devenu  le  meneur  du  vivant  même  de 
•Louis-le-Débonnaire,  ou  bientôt  après  sa  mort,  et 
avait  contracté  avec  Pépin  une  alliance  qui,  de  sa 

part,  était  une  véritable  levée  de  boucliers  contre 
Charles^. 

Le  premier  acte  de  celui-ci  comme  roi  fut  de 
lever  toutes  les  milices  de  la  moitié  septentrionale 
de  son  royanme^  pour  les  mener  prendre  posses- 
sion de  la  moitié  méridionale.  Les  milices  passèrent 
k  Loire  à  Orléans  ou  à  Tours,  dans  le  courant  de 
juillet  840,  et  s'avancèrent  en  Aquitaine  sans  ren- 
contrer de  résistance.  Quelques-unes  furent  ren- 
vofées  daim  leurs  foyers  ;  les  autres  fbrent  canton- 
nées à  •demeure  sur  liH>is  différents  points  de  la 
-contrée  pour  les  garder  contre  Pépin  H. 

Une  partie  fut  placée  à  Clermont,  sous  lecom» 
mandement  de  Modoin,  évéqued'Autun,  et  d'Aut- 
bert^  èomte  d^A vallon.  Uti'  Sëcotid  dëtaebémMt 
occupa  Limoges  sous  les  ordres  du  comte  Géraixi, 
beau-frère  de  Pépin  II.  JSnfin  ntt  troiiièfne  corps, 
commandé  par  un  comte  Reinalt,  fut  envoyé  a 
^Angout^e'.  Ces  troupes  <M)cUpaient  de  la  sorte  le 
•milieu  et  les  deux  extrémités  d'unèligMjpiafta^nl 
'dè  Test  à  Touest  TAquitaine  en  deux  moitiés  à  peu 
^pràs  égales,  l'une  septentrionale,  l'autre  méridio- 
nale. 1^  première  de  ces  deux  moitiés  se  trouva 

(i)  Nithftrd.  Hiitor.  m. 

(a)  Lupi  aUMtis  Ferrarieiuis  epistot.  I. 


Digitized  by 


DE  LOUIS-LE-DÉBONNAIRB.  igS 

ainsi  occupée  par  Charles;  clans  l'autre  moitié,  le 
duché  de  Toulouse  fut  la  seule  contrée  qui  se  dé- 
clara pour  lui. 

On  n'aura  point  oublié  ce  comte  Garin  qui  avait 
joué  un  assez  grand  rôle  dans  les  guerres  de  Louis- 
le-Débonnaire  avec  ses  fils.  On  se  souviendra  qu'il 
avait  été  prisa  Chàlons-sur-Saône  parLothaire,  qui 
l'avait  épargné  et  reçu  au  nombre  de  ses  leudes. 
Mais  Garin  avait  repassé  aussitôt  que  possible  au 
service  de  Louis-le- Débonnaire,  par  la  mort  duquel 
il  était  resté  à  celui  de  Charles;  ce  fut  probable- 
ment ce  dernier  qui  lui  donna  le  commandement 
de  la  Marche  de  Toulouse,  dès  qu'il  en  put  dispo- 
ser. Tout  annonce  que  ce  Garin  n'était  pas  un  chef 
d'un  mérite  vulgaire ,  et  nous  le  verrons  bienlôl  se 
signaler  comme  homme  de  guerre  dans  ime  grande 
occasion  ^. 

Pépin  II  occupait  les  parties  centrales  de  l'Aqui- 
taine, le  Rouergue,  l'Albigeois,  le  Périgord  et  le 
Querci.  La  Dordogne  formait  à  peu  près  la  limite 
militaire  des  deux  compétiteurs,  et  jusqu'à  un  cer- 
tain point  peut-être  celle  de  leurs  partis  respeclifs. 
Il  paraît  que  celui  de  ces  deux  partis  qui  se  mon- 
trait le  plus  disposé  à  rechercher  ou  à  souffrir  la 
dominati^  des  rois  franks  était  plus  nombreux  au 
nord,  lî^arti  contraire  au  midi  de  cette  rivière.  La 
Marche  de  Toulouse  ne  faisait  point  exception  à  ce 
dernier  fait;  il  y  eut  donc,  selon  toute  apparence, 

(i)  Niihard.  Histor.  II.  5.  —  IV.  4- 
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quelque  chose  d'aocideotel  dans  les  raisons  qui 

portèrent  ce  pays  à  se  dédarer  d'abord  pour 
Charles. 

Ayant  ainsi  occupé  une  partie  considérable  de 

l'Aquitaine,  Charles  résiciait  à  l'oitiers  ou  à  Bourges 
avec  sa  mère,  l'impératrice  Judith,  il  se  préparait  à 
attaquer  et  à  pousser  vivement  son  rival,  lorsqu'un 
message  inattendu  vint  compliquer  ses  affaires  et 
changer  le  cours  de  ses  projets»  Cétail  un  messagè 
de  son  trère  aine  et  tout  fraternel,  au  moins  dans 
les  termes.  Lothaire  lui  adressait  mille  protestations 
de  tendresse  et  l'assurait  de  son  invariable  disposi- 
tion à  le  traiter,  en  toute  chose,  comme  un  filleul, 
ebmmerwi  jeune  firère  dont  il  avait  juré  d'être  le 
prQieeieur.  Ën  échange  de  tant  d'amitié,  Lothaire 
MgriiétBaaIdaiMiu  une  grâce  à  Cbarle8;.iile  priait  de 
suspendre  toute  hostilité  contre  l^epin  lï,  jusqu'à 
ce^ju'iis  pussent  s'entrebenir  ensemble  à  ce  sujet  ^. 

Ge  fet  probablemènt  à  la  suite  de  ce  taessage  et 
pour  complaire  à  son  frère,  que  Charles  fit  proposer 
à  Pépin  .de  traiter  à  Famiable  de  leurs  affidviesiibnis 
un  plaid  qui  se  tiendrait  le  plus  tôt  possible  à  Bour- 
ge8«  .Les  eheffr  du  parli>  de  Bepin  eurent  l'air,  d' ac- 
cepter la  propositioi))  «t  don  nèrant  léu  rp^iiolef  dè  se 
rendre^  avec leur  roi,  au  plaid  désiré^.  lliGi^t  main- 
tenant^eipliquer  le  vévitabl&senéfeiiSvrf^^fic^ 
messaiîe  de  Lothaire.       ;  tj.îtr?ni^$l?|Lo<f"yUfe*îf 

(i)  M  U.  I. 

(s)  Id.ihid, 
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LiOthaire  avait  passé  les  Alpes  avec  une  nom- 
breuse  armée  d'Italiens ,  et,  grâces  à  l'beiiretix  effet 
des  ^^K^naces  el  des  promesses  de  ses  messagers,  il 
iWto^  peine  eu  le  pied  sur  le  sol  de^fatGautoc^HI 
avait  \  u  les  hommes  en  pouvoir  ou  possédant  des 
bén#fieeft' abbounr  >  de  touteè>  flÉPts  à  kii  et  s  etti-> 

presser  à  Tcnvi  de  le  reconnaître  pour  (  inpereur 
et  p^ur  seigneur.  Çet  accueil  avait  pleinement  eeri^ 
BméLûfâMredsLm  son  projet  éé  s'emparéP^dé  tbuk 
l'Ë^iipire;  mais  il  fallait  dissimuler;  il  fallait  éviter 
dl^âvôîr  affaire  à  ses  deux  frères  à  la  fois^  et  lfrapper 
l'un  des  deux  avant  cju'il  eût  le  loisir  de  s'entendre 
et  de  se  liguer  avec  l'autre.  £n  conséquence  il  avàit 
téieih  Hi\îftii(f uer  d*abord  Louis  4e  QéPÊÊÊktîé  et 
de  gaider  Charles  pour  le  dernier;  c'était  donc 
ptior  {^dorooir'  et  flatter  celui-ci  qu'iki^'lui  avitif 
adresâSë'  en  Aquilaino  le  message  que  l'on  a  vu  Il 
est  très  {»obable  j  bien  que  nul  historien  ne  le  dise^ 
qu'ils aValt  en  même  temps  envoyé  un  autre  iMe!(« 
sage  à  Pépin,  pour  l'exhorter  à  tenir  bou  coiUre 
âuriis-et  lui  promettre  son  appui.  Ces  précau-» 
tions prises,  il  avait  poursuivi  à  grandes  journées  sa 
iBaiMsb^'<>|ifm  le  RbitL 

-  liôuis  ne  fui  pas  pris  au  dépourvu  V  il  avait  d^à 
soulev^l^  sa  laveur  une  partie  de  la  Germanie 
fraïA^flS'SsCkëtts  étàienteii  marche  poUf  venir  à 
sou  secourî>;  eulin  il  avait  aux  environs  de  Wornis 
une  armée  pour  défendre  le  passage  du  fleuve^ 

(i)  NiUiard.  Uistor.  II.  5. 
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Arrivé  à  Worms  et  renforce  dans  sa  marche  par 
les  Franks  d'AusIraaiey  Lothaire  battit,  le  corps  de 
Germaios  qu'il  trouva  sur  les  bords  du  Rhin ,  passa 
le  flsuye^  entra  en  Germanie,  et  s'avança  d'im  tcait 
jusqu'à  Francrort-8iir4e-Mein^;'niai8  là  il  troma; 
couti'e  son  attente  et  à  son  grand  déplaisir^  son 
frère  Louis  à  la  téte  d'une  seconde  armée  de  Bam* 
rois,  de  Saxons  et  d'autres  peuples  germaniques, 
i^près  diverses  marches  et  contreHnarchea^^^iqirès 
avoir  tàtë  son  adversaire  sur  tou6  les  points,  il 
trouva  prudent  de  ne  point  l'attaquer  et  se  décida 
à  repasser  le  Rhin  p^r  se  jeter  sur  les  États  de 
Charles  2. 

.  Le  temps  était  venu  où  devait  se  tenir  k  fioiÉTr 

ges  le  plaid  auquel  Pépin  avait  promis  d'assister. 
Charles  avait  été  e^ct  au  reude^vous,  mais  il  ne 
vit  ^ffriver  ni  Pépia  ni  aucun  des  siens;  leur  pro* 
messe  de  s'y  rendre  n'avait  tlé  qu'une  ruse.  Ce  fut 
là,  et  eu  attendant  son  adversaire,  quc^  Charlefi 
apprit  ce  qui  venait  de  se  passer  au  -  delà  du  Rhin 
entre  Louis  et  Lothaire,  et  la  résolu tipu  où  éU^tjCG 
dernier  de  venir  contre  lui.  t  s 

U  fut  consterné  de  ces  nouvellçsj  hors  d'état, 
dans  sa  situation  actuelle,  de  repousaef^ujewir^^^ 
que  si  imprévue,  il  envoya  à  son  frère  des  remon- 
trances suppliantes  poiu*  lui  r£q>p^qj:«,f9fypj:Qjtest^7 
tions  de  tendresse,  ses  furomesses  de  protofiîwi» 

(i)  Annal.  xBflrtinian.  ad.  an.  841- 
(s)  Annal.  Fnldent.  ad  an.  841* 
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tes  serments  qu'il  avait  faits  devant  Dieu  de  le  lai^ 
ser  jouir  en  pais  de  ce  qui  hii  ^lait^bu  ^es  États 

de  leui;  jp^re.,  J^tliaire  iei^uil  d'éUe  touché  des 
plaintes^et  des  prières  de  son  jeune  frère;  il  lui  £i 
prouiclUe  de  lui  répondre  bientôt  par  ses  propres 
n^9fffg/^,j  eoptinua ,  seulement  ?  ^avfiQ 
plus  de  lenteur  et  d'une  manière  un  peu  plus  cpU'^ 
v^j^^  ^  il  ^chiner  hi  ruine  de  C liai  ies  ^ . .  <  >  S 
Ayant  enfin^  compris  qu'il  fallait  songer  à  sa  ■  dé- 
fense,  celui-ci  s'en  occupa  avec  une  activité  et 
i^JI^ intelligence  au-dessus  de  son  âge.i^ur  le$  noun 
velles  qui  lui  vinrent  que  les  populations  des  pays 
entr^^l^  Seine  et  la  Meuse  se  montraient  iavorai 
Ueisent  disposées  pour  lui,  ii  partit  d'Aquitaine 
avec  le  peu  de  troupes  qu'il  put  réunir  su r^-l^* 
èliiQip^  et  se  rendit  à  grandes  journées  ^  tUeWn 
sur-l'Oise*.  Là,  en  effet,  vinrent  Je  trouver  et  lui 
j^m*^.  |i4^iité  les  lejude;^  de  cç)»  cguli  ées,  eu  gr^^d 
nombre,  non  cependant  tous,  comme  il  Tavail 
4  ç^bord  espéré.  11  eut  pour  lui  les  populations  des; 
plJfl^^«iltué^  au  midi  de  la  Sanibre;  ce  qui?  habité 
au  nord  de  cette  rivière  se  déclara  pour  Lotliaire*. 

^^jÇfj^es  yo}[aii  ainsi  son  parti  s'étendre  et  se  for- 
tifier de  jour  en  jour  à  la  droite  de  la  Seine,  lors- 
qu'il reçut  d'Aquitaine  des  nouvelles  fâcheuses  qi^, 
L'ohligeaiim.à  y  , retourner  au  plus  vite.  Pépin  av^its 
profité  de  son  absence  pour  reprendre  Toffensive 

(b)  Nithard.  HUKor.  U.  8. 

(a)  Id,  loc.  cit. 
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et  envahir  l'Aquitaine  septentrionale ,  menaçant 

pèfrliculièrement  la  ville  où  était  enfermée  Timpé-' 
ratrice  Judith ,  qui  devait  être  Poitiers.  Charles  ne 
éf^^^ft  kSrtAr^  uh  mometil  përtfM  fi^i^N^olëè*^ 
éëeours  de  sa  luère;  il  partit  de  Kiersi^  recommaii- 
âaDt*àkMi  <lealettde8  franks  qbi  venaient  de  se 
déclarer  pour  lui  d'aller  le  joindre  en  Aquitaine , 
da^s  le  cas  où  ils  seraient  attaqués  en  son  absence  K 
4h\e(ùtmi^plm  t(n  qn'ilriie  é^y  àttemlaiè^.4n- 
formé  des  progrès  de  Charles  au  uord  de  la  Seine 
etné  voulant i>a8  lui  laisser  lé  temps  de  les  poostéi' 
plus  loin,  Lolliaire  traversa  la  Meuse,  en  aîppiiâreil 
de  guerre,  et  s'avança  rapidement  dans  la  diréb^ 
tièo  dé  Paris.  Gérard^'oomte  de  èieHè  vBle, 
duin,  abbé  de  Saint-Denis,  n'attendirent  pas  son 
arrivée  ]pônr  se  donner  à  lut;  ils  allèrent  à tta  iM- 
contre  et  lui  engagèrent  solennellement  leurs 
serviees,  au  mépris  de  la  foi  qu'ib  venaient  de  ju« 
ré^'à  son  frèré.  L'exemple  de  ces  dènt  ch«^^ëii^- 
traiua  tous  les  autres ^  et  de  la  Seine  à  la  Meuse 
il  iiè  resta  pas  à  Charles  un  ^ul  partisan;^ tout 
déclara  pour  Lolliaire*.      '  '        .  Kion  lu. 

diarmé  et  peut<4tre  étonné  d'un  pareil  auoeès, 

celui-ci  se  flatta  dès  lors  de  gagner  de  même  à  sa 
cause  les  contrées  de  la  Loire  à  la  Seine.  11  passa 
dènc  ce  dernier  fleuve,  précédé,  suivànt'tfjQlt^Mage, 

d'émissaires  chargés  de  proclamer  partout  sou  ar- 

(i)  ld.Aiii. 
{%)  Id.  ibid. 
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rivée  prochaine,  en  répandant  les  promesses  et  les 

menaces  accoutumées.  La,  comme  ailleurs ,  cette 
laeik|tie  'kiî  'réussiti  De  Paris  à  Chartres  il  ne  ren- 
CÔHtia  point  d'obstacle,  et  il  apprit,  en  arrivant 
dwsMi^Ue  dernière  ville,  que  les  populations  du 
pays  entre  la  Seine  et  l'Eure  avaient  embrassé  sa 
cause  et  que  leurs  chefs  les  plus  puissauts  étaient 
èn^ibait^pour  se  joindre  à  lui  avec  leurs  milices. 
Alors  ses  espérances  n'eurent  plus  de  bornes;  il 
descendit  directement  de  Chartres  vers  la  Loire, 
comme  s'il  avait  eu  le  projet  de  la  passer,  pour  at- 
taquer Charles  dans  son  dernier  reiuge  ^. 
^'Hàn^^è  même  temps  Charles  était  en  marche 
pour  sortir  de  l'Aquitaine.  11  venait  de  disperser 
Tarmée  de  Pépin ,  qui  assiégeait  ou  menaçait  Poi-  ^ 
tiei*s,  et  de  délivrer  sa  mère;  mais,  ne  pouvant  plus 
laisser  celle-ci  dans  une  contrée  où  son  compéti- 
teur se  trouvait  pour  le  moment  le  plus  fort,  il  la 
rameoait  avec  lui  en  NeusUie,  ou  il  revenait  très 
elfipi^ssé  de  se  remettre  à  la  tète  de  son  parti. 

11  apprit  en  cliemin  (pi'il  n'avait  plus  de  parti 
6n  Meustrie,  que  tous  les  leudes  avaient  faussé  la  • 
foi  qu'ils  lui  avaient  donnée  poiir  l'engager  à  son  ^ 
frère,  et  cpie  celui-ci  venait  hostilement  à  sa  ren- 
ëotitré.'  U  s'arrêta  pour  délibérer  avec  ses  princi- 
paux officiers  sur  ce  qu'il  avait  a  laii  c.  Sa  situation 
semblait  désespérée  ;  derrière  hii  était  Pépin  il,  qui 
lè H^iMiçàit  de  lui  enlever  l'Aquitaine;  à  sagauche,  * 

(i)  Nithard.  Uùtor.  U. 
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le  *chef  breton  Nominoé  profitait  des.  troubles,  ac- 
tuels pour  dévaster  les  Marohes  voisines.- Mais  le 

plus  grand  péril  de  Charles  était  le  plus  prochain  ; 
c'était  Lothaire,  le  cherchant  avec"  une  armée  for> 
midable,  à  laquelle  il  n'en  avait  à  opposer  qu'une 
petite,  mélange  peu  compacte  de  Franks  et  d'Aqui* 
tains  ^. 

Les  chefs  de  cette  petite  armée  se  décidèrent 
pour  le  parti  le  plus  généreux;  ils  résolurent 
poursuivre  leur  route,  de  faire  face  à  Tennemi  et 
de  mourir  en  combattant  pour  la  défense  de  leur 
jeune  roi.  Sur  cette  résolution  y  ils  se  remirent  en 
marche  et  arrivèrent  à  Orléans,  où  ils  apprirent  que 
Lothaire  était  à  cinq  ou  six  heures  de  marche  en 
avant  d'eux ,  dans  la  direction  de  Chartres,  ils  éta- 
blirent aussitôt  leur  camp  dans  une  position  conve- 
nable pour  l'attendre. 

Tant  de  décision  de  leur  part  diminua  l'envie* 
qu'avait  Lothaire  de  combattre;  malgré  la  supério- 
rité de  ses  forces  il  craignit  d  attaquer  des  hom-^ 
mes  au  désespoir.  Ajournant  donc  la  bataille  à  un 
moment  plus  propice ,  il  se  rabattit  à  l'idée  d'amu- 
ser encore  son  frère  Charles  par  des  paroles.  11  lui 
envoya  des  messagers  pour  l'engager  à  convenir 
d'un  plaid  qui  serait  tenu  à  Attigni,  au  mois  de 
mai  de  l'année  et  dans  lequel  leurs  différends 
seraient  définitivement  discutés  et  terminés.  En 
attendant,  il  proposait  un  nouveau  partage  de  la 

(i)  Id.  loc  cit. 
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Gaulei,  pai'tage  d  après  lequel  Charles  aurait  l'Aqui- 
tniM^  Septimaoie,  la  Provence  de  l'Isère  à  la 
mer,  et  dix  comtés  entre  la  Seine  et  la  Loire*. 

jQ^pi^Cye^  de  pai'tage  aurait  laissé  à  Charles  une 
étendue  de  territoire  à  peu  près  égale  à  celle  dont 
iljétait  déjà  censé  en  possession  ^  c'est-à-dire  une 
nuMlié  de  la  Gaule;  seulement,  au  lieu  de  la  moitié 
occidentale,  c'en  eût  été  la  moitié  méridionale.  Or, 
je  le  remarque  en  passant,  cette  dernière  était  celle 
oàXjOlhaire  pouvait  déjà  prévoir  que  Charles  trou- 
verait le  moins  de  partisans  et  le  plus  d  adversaires ^ 
mais  peu  importe  d'ailleurs  le  motif  ou  la  tendance 
d'un  projet  qui  n'eut  et  ne  pouvait  avoir  aucun 
effet. 

Les  leudes  de  Charles  lui  conseillèrent  d'accep- 
ter, les  propositions  de  son  frère  et  s'offrirent  pour 
garants  du  traité,  à  certaines  conditions  accessoires 
qu'ils  exigèrent  de  Loliiaire  eu  leur  propre  nom  : 

I*  Qu'il  s'engagerait  par  serment  à  garantir  à 
Charles  l'occupation  et  la  possession  paisible  des 
payi^.-^pii -allaient  lui  échoir  eu  vertu  du  paitage 
actuel; 

a°  Qu'il  renoncerait  à  toute  entreprise  hostile 
OHItre  Louis  de  Germanie  ; 

3*  En  cas  de  non  observance  de  quelqu'une  de 
qe^jCQodÂûpns,  les  leudes  de  Charles  ^  tenaient 
pour  dégagés^le  tout  serment  prêté  par  eu&de  main- 
tenir„,Ie  présent  traité*. 

(i)  ISithard.  Uistor.  II. 
(a)  Id,  loc.  cit. 
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Lothaire  ne  fit  pas  la  moindre.  difTiculté  d'accep* 
ter  ces  conditions;  il  était  bien  résolu  à  ne  pas  les 
tenir.  Charles  et  ses  leudes  le  savaient,  et  c'était 
précisément  pour  cela  qu'ils  tes  lui  avaient  impo- 
sées, se  ménageant  de  la  sorte  une  raison  de  man- 
quer à  leurs  propres  serments  ;  car  ce  n'était  pas 
de  bonne  foi,  mais  par  subterfuge  et  comme  expé« 
dient,  qu'ils  avaient  accueilli  les  propositions  de 
Lothaire^.  -        .  , 

De  toutes  les  choses  que  celui-ci  avait  en  vue  et 
qu'il  était  pressé  de  faire,  il  n'y  en  avait  pas  une 
qui  ne  fût  une  violation  criante  de  l'arrangement 
qu'il  venait  de  conclure  avec  son  frère.  U  envoya 
d'abord,  par  des  messagers  en  Provence,  l'ordre  de 
n'y  point  reconnaître  Charles  pour  maître;  après 
quoi,  partant  des  environs  d'Orléans  pour  retour- 
ner à  Âix,  il  fit  un  détour  vers  le  midi,  pour  pren- 
dre des  renforts  de  Provençaux  qu'il  savait  en 
marche  pour  venir  le  joindre.  Ayant  repassé  la 
Seine,  il  s'assura  de  nouveau  de  la  fidélité  des  leu- 
des de  toute  la  contrée  jusqu'à  la  Meuse  et  disposa 
des  troupes  pour  défendre  le  passage  de  la  Seine 
sur  deux  points  principaux,  à  Paris  et  à  Rouen. 

Âpres  s'être  ainsi  prémuni  contre  Charles ,  il  se 
crut  en  mesure  de  marcher  contre  Louis  et  de  lui 
porter  cette  fois  un  coup  décisif.  U  s'avança  avec 
toutes  ses  forces  (mars  84 1)  vers  Mayence,  pour  y 
passer  le  Rhin.  Mais  Louis  avait  eu  le  temps  de  se 

(i)  lii.  loc.  cit. 
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préparer  à  la  défense  ;  il  avait  garni  de  troupes  les 
forteresses  bâties  sur  le  fleuve  ;  il  avait  attiré  ou 

retenu  dans  sou  parti  presque  toutes  les  popuia- 
tîoW'fBli^lA-Ë|6rBianie  franke.  Letliair«  reoconlra 
donc  dans  spu  e\[)(  dition  plus  de  dillicultés  qu'il 
w^^^^^^ptéwuc  €it  (ut  plusieurs  fois  repoussé  au 
passage  du  Bhin;  mais,  à  la  fin,  de»  intrigues  et  une 
ifii^i^pu  dppji,  rUis.loire  ne  donne  pas  le  détail  lui 
apltaiiîfint  Ja  voie*  Abandonné  d'une  grande  paiv 
t^edes  siens,  Louis  lut  obligé  de  se  réfugier  en  lia- 
vj^^t  4'abandonner  tout  le  reste  de  la.  Gf^itianie 
franke  à  Lotliaire.  Celui-ci  était  tout  occupé  à  re^ 
cevç^i;,l^i^  lK>u(^ission$  du  pays  et  à  y  rétabliivsa 
domination,  lorsque  des  événements  imprévus  le 
ranienèreiit  en  (iaule  plus  tôt  qu'il  n'aurait  voulu*. 
tftUiif^tfp^a (délivré  de  la  crainte  dune  bataille iné^ 
gale  par  Ùn'iMinulac  : c  de  paix  ,  (Jiarlcs  a\ail  repris 

f^f^  tvjguQHr .  apprêts  de  défense*  11  Avait  levé 
soif  camp  de  devant  Orléans  pour  se  rendre  à  Ne* 

y^i^9t.9Ù  \^  ^^^^  liei  nhard  lui  avait  donné  parole.de 
M^!^met^  k  ']oat  &te  V  et  de  se  joindre  41m  «vee 

toutes  ses  forces  2.  A  peine  venait-il  do  se  nu  Ure 
d^;  çeUe  dii^ectioil  que  TbiéibaU  et  Gar 

(1)  Lotharins  quidem  diebns  qnadrngesimae  Mogunciam  usquè 
ailversùs  Illudowicum  ])r<)cincium  ducil  :  sed  ob.-islciite  ipso,  à 
traositii  fluniiuis  diù  abslinetur;  verùm  astu  quodam  atque  perfidià 
popifli  Hliulowico  inbereotis,  Lothario  transeoote»  HIadowicas 
Èijôarïkm  petivît  Annal.  Berlin,  ad  an.  841. 

(2)  Nithard.  ad  an.  841.  •  i  .  t         ■  ' ' 
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rin  le  joignirent  avec  leurs  milices*.  Ce  dernier 
^x^ait  le  même  Garin  qui  de  comte  de  Màcon  était  de- 
venu duc  de  Toulouse.  Il  est  plus  que  probable  qu'en 
venant  joindre  Charles ,  dont  il  était  le  vassal ,  il  ne 
faisait  qu'en  exécuter  les  ordres.  Quant  à  Thiébalt , 
c'était  vraisemblablement  un  des  leudes  burgon- 
diens  de  Lolliaire,  et  par  conséquent  un  transfuge. 
Charles  les  accueillit  avec  la  même  joie  Fun  et  l'au- 
tre et  poursuivit  avec  eux  sa  route  vers  Nevers. 

Arrivé  dans  cette  ville ,  il  n'y  trouva  point  le  duc 
Bernhard,  mais  seulement  un  message  de  lui,  an- 
nonçant qu'il  n'avait  pu  venir;  il  en  donnait  pour 
raison  le  traité  qu'il  avait  conclu  avec  Pépin  II,  et 
par  lequel  il  était  convenu  que  l'un  des  deux  ne 
pourrait,  sans  le  consentement  de  l'autre,  se  sou- 
mettre ou  s'allier  à  qui  que  ce  fut  2.  H  allait,  du 
reste ,  ajoutait-il ,  se  rendre  auprès  de  Pépin  et  lâ- 
cher de  l'amener  au  parti  de  Charles,  promettant , 
pour  son  compte,  au  cas  où  il  ne  réussirait  pas  à 
le  gagner,  de  se  trouver  à  Bourges  dans  un  délai  de 
quinze  jours  et  de  se  soumettre  alors  au  roi^.  Bern- 
hard  donnait  ainsi  de  véritables  actes  d'indépen- 
dimce  et  de  souveraineté  pour  excuses  d'une  déso- 
béissance de  vassal.  Son  projet  était  de  tromper 
Charles  le  plus  long-temps  qu'il  pourrait,  de  ne  se 

(i)  Id.  loc.  cif. 
(a)  Id,  loc.  cit. 
(3)  Nithard.  Hislor.  II. 
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décider  qu'à  la  dernière  extrémité  et  pour  le  parti 
avec  lequel  il  y  aurait  le  plus  à  gagner  en  pouvoir 

et  en  honneurs. 

i>4BJbMrlea«iie  inaQqiia  pas  de  se  trouver  à  Bourges 
ai|]ternie  indiqué,  et  cette  fois  Bernbard  fut  exact  au 
«èndc^vous;  il  y  vint  escoi  té  d'une  partie  de  ses 

ilttliéMV  ^^î*'  '^'AyAi'^  ^"  ne  Toulant  rien 

faire  de  ce  qu'il  avait  promis.  Charles  ,  qui  nourris- 
iflMk-4fljiMj{>biir  hii  la  haine  dont  il  ne  tarda  pas  à 
donner  des  preuves,  fut  outré  de  tant  d'insolence 
^pd^  .mauvaise  foi ,  et  résolut  de  se  dél)arrasser 
de  Itii  pan  un  acte  de  violence.  Bernfaard,  averti  du 
projet ,  eut  à  peine  le  temps  de  s  enfuir  ;  et  tout  ce 
ifiMtimit  fiîrnrtnrln,  rr  fiit  de  tombée  survie  coc- 
tége  du  fuyard;  il  en  tua  quelques  hommes,  il  en 
iljffi^^uet  en  pi'it  d'aptres,  et  s'empara  de  tous  leurs 
(bagages.  Bernhard,  un  peu  déconcerté  de  cette  vio* 
lence,  se  tint  d'abovd  à  Técart  ^  mais  il  u  était  pas 
rëè  i^ii^ intérét^d^y  rester;,  il  eiit  dotic  recours  aiix 
protestations  de  sincérité,  aux  excuses,  aux  pro- 
rmmait^dif^  service  pour  lavenir ,  et  iinit.par  se  ré- 
•ool|B^^èi^^avèc  Charles  ^  c'est-ji^lire  par  se  remettre 
^^-àUw  ,46  lui  eii  position  de  le  jquer  4c  uau^ 

veau  ^  ..     .  .^-iJ-.^  '  u  t-'il-citur  *  tUi 

De  Bourges  Charles  se  rendit  au  Mans,  où  l'a))- 
.pel^îei^  diverses  af&ires  également  urgetitesi  Laot- 
bei^t^ îlé  falmeivx  txmite  de  la  Marche  de  Bretagne , 

et  Tun  des  hommes  de  guerre  les  plus  heureux  et 

•.  ■  1»  .1  ■  1  «1  »i    '  •  »  •  .  ■ 

(1)  Id.  loç.  cit 
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les  plus  braves  de  l'époque  ,  lui  avait  fait  dire  qu'il 
était  prêt  à  se  soumettre  à  lui  s'il  paraissait  dans 
son  voisinage  avec  des  forces  suffisantes.  Un  autre 
comte  des  mêmes  contrées,  Éric,  lui  avait  fait  £adre 
Ja  même  promesse;  enfin,  Cbarlès  avait  au  Mans 
ou  dans  les  environs  des  leudes  qui  avaient  besoin 
detre  affermis  dans  leur  fidélité  chancelante)^} ta? 

Il  reçut  d'abord  la  soumission  de  l^ntbert  et 
d'Éric,  el  fit  exhorter  par  leur  intermédi^çj^.chef 
breton  Nominoé  à  lui  engager  ses  services.  Gelui-oi, 
se  sentant  le  maître  de  tenir  ou  de  violer  cet  enga- 
gement, selon  ses  convenances,  n'hésita  point  à 
raccepîer,  et  fit  même,  à  ce  qu'il  parait ,  à  Charles 
les  pré.$ents  et  les  serments  dus  par  le  y^mi^  aça 
seigneur*. 

Charles  eut  un  peu  plus  de  peine  à  si'entendre  et 
à  se  réconcilier  avec  les  ieudes  du  pays,  qu'il  trouva 
disposés  à  lui  manquer  de  foi,  et  il  n'est  pas  inutile 
de  savoir  comment  et  jusqu'à  quel  point  il  se  les 
rattacha  ;  la  transaction,  jeltè  du  jour  sur  lès  rela* 
tious  des  rois  avec  leurs  leudes  et  sur  les  moli£s 
par  .lesquels  beauooup.de  ceux-ci  se  décidèrent  au 
^arti  ([u'ils  prirent  dans  cette  grande  querelle  des 
fils  de  Louis-le-Débonnaire  entre  eux.  '  :  •  / 
.  Plusieurs  de  ces  leudes  de  Charles  qui  penchaient 
pour  Lotliaire  étaient  en  possession,  à  divers  titi*e$, 
équivoques! ou  légitimes,  de  beaucoup  de  bénéfieés 

(t)  Id,  loc.  cit. 
(a)  Id,  loc.  cit. 
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en  terres  ,  et  avaient  pour  meneur  un  d'entre  eux , 
nommé  Sigemond  ,  qui  convoitait  le  monastère 
d'Anisole,  propriété  de  l'église  du  Mans.  Lorsque 
Charles  les  fit  somitier  de  paraître  en  sa  présence 
pour  lui  jurer  fidélité ,  ils  répondirent  qu'ils  ne  pa- 
raîtraient point  devant  lui  et  ne  lui  jureraient  point 
fidélité ,  à  moins  qu'il  ne  les  confirmât  tous  dans 
la  possession  des  bénéfices  dont  ils  étaient  actuel- 
lement en  jouissance,  n'importe  à  quel  titre,  et  à 
moins  que  Sigemond,  leur  chef,  n'obtint  le  mo- 
nastère d'Anisole.  Charles  fut  obligé  de  satisfaire 
à  toutes  ces  prétentions;  et,  pour  pouvoir  donner 
à  Sigemond  l'abbaye  que  celui-ci  exigeait,  il  fallut 
l'ôter  à  l'église  du  Mans ,  dont  elle  était  la  pro- 
priété, et  à  l'évéque  Aldric,  le  plus  zélé  et  le  plus 
sincère  des  partisans  de  Charles  dans  toute  cette 
contrée.  Et  tant  de  complaisance  ne  lui  rapporta 
aucun  fruit!  Sigemond  fut  un  des  leudes  qui  lui 
manquèrent  au  jour  du  combat. 

Ce  fut  vers  ce  même  temps  (mars  841)  que  Char- 
les envoya  un  message  à  son  frère  Louis  pour  lui 
faire  part  de  sa  situation  ,  lui  remontrer  leur  com- 
mun péril  et  l'exhorter  à  réunir  leurs  forces  contre 
Lothaire.  Une  seule  chronique  fait  allusion  à  ce 
message,  sans  nommer  les  personnages  qui  en  fu- 
rent chargés^.  Je  soupçonne,  par  une  raison  qui 

(1)  Hludowico  per  nuntios  Caroli  ad  auxilium  vocalo,  et  per 
Alamanniam  iler  facienli ,  comités  quos  Hlotharius  tutores  partium 
>iiaruni  dimiserat,  inReliense  occurrunt  cum  exercilu.  Annal.  Fui- 
dons,  nd  an.  841- 

IV.  »4 
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se  présenteni  d'eUe-méme  par  la  suite ,  que  Timpé- 
ratrice  Judith ,  la  mère  de  Charles ,  âait  à  leur 
téte* 

Après  toutes  ces  précautions ,  lès  unes  pour  le 

présent,  les  autres  pour  l'avenir ,  Charles  se  crut 
en  position  de  tenter  quelque  diose  de  plus  décisif. 
Il  lui  sembla  qu'en  se  remontrant  à  Fimproviste , 
au«delà  de  la  Seine,  avec  toutes  ses  forces,  il  avait 
la  chance  d'y  abattre  le  parti  de  Lotbaire  et  d'y  re- 
lever le  sien.  £n  conséquence ,  il  envoya  au  duc 
Garin ,  aux  comtes  Thiébalt ,  âiltbert  et  à  d'autres , 
qui  s'étaient  momentanément  séparés  de  lui.  Tor- 
dre de  venir,  avec  les  milices  réunies  de  Toulouse, 
de  la  Provence  et  de  la  Burgondie  j  lé  rejoindre  au 
plus  vite  au-delà  de  la  Seine ,  où  il  allait  les  devan- 
cer. Là-dessus  il  lÉiàirdia  droit  sut  Paris,  avec  tout 
ce  qu'il  avait  de  disponible ,  tant  d'in&nterie  que 
de  cavalerie  K 

Arrivée  aux  bords  de  la  Seine,  l'armée  de  Charles 
fut  arrêtée  tout  court  :  le  fleuve  était  débordé  y  et 
le  comte  de  Paris,  Gérard,  chargé  par  Lotbaire  d'en 
défendre  le  passage,  avait  fait  détruire  ou  couler 
toutes  les  barques  et  couper  tous  les  ponts.  Charles 
prit  le  parti  de  descendre  la  rive  gauche  jusqu'à  la 
hauteur  de  Rouen.  Là  il  embarqua  d'abord  son  in- 
fimterie  sur  vingt-huit  navires  de  la  c6te,  qui  avaient 
remonté  le  fleuve  à  la  faveur  de  la  marée  (le  3i 
mars  84i  ).  Les  troupes  de  Lotbaire ,  à  qui  avait  été 

(i)  NiUMurd.  ilUtor.  IL 
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confiée  la'défentedu  passage ,  prirent  la  fuke  avant 

iliyn^^les  navires  qui  apportaieDt  les  assaillaiils  eusr 
fÊlMfkmAéèBi  fîif^  droite.  La  «vaTensée^de  hieiMt' 
ierie  exigea  beaucoup  de  temps,  de  sorte  que, 
^Ifirri  J  iTfTnf^  Charles  put  se  mettre  à  la  poUir- 
euite  desselle  éeIiOtlHdf«,«H'>4laft^ «déjà trop  m4 
pQur  l'atteindre.  Il  la  suivit  du  moins  de  très  près 
|u8i|U'ArâaÎAt«Deiiîs«  Là  il  apprit  que  les:  fbyar^  ée 
Rouen  venaient  de  se  réunir  aux  troupes  du  comte 
^îiépwd  et  de.^tlHdrdber  ai«c  elles  piHir  attaquer  fat 
divisien  <tes  forces  de  CSiarks  qui  arrivait  sous  le 
4{yiljlllUMMlemeat  du  duc  Garin.  Cette  armée  était 
4aBs  le  plus  gratid  «cAbirras;  parveiitse  ^u  coot- 
flueat  de  la  Seine  et  du  Loing,  elle  n'avait  trouvé 
pdnd  ni  baK|0es  pou^  traverser  le  ileuvé  et  ne 
pouvait  exécuter  l'ordre  qu'elle  avait  reçu  d'aller 
jeîadie  Gbades  wcJbi  rive  dro^^ 

A  tes  nod'^elles  Gbarles  repassé  i  l'instant  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine,  marche  toute  la  nuit, 
éiÉrivieM  point     jour  à  l'embouchure  du  Loing^ 
dit  sa  jonction  avec  le  duc  Garin ,  et  les  deux  ar- 
^liÊim  Ivraies  màitdieat  sur  Sens.  £Ues  s'y  reposent 
un  jour,  et,  la  nuit  venue,  «e  neniettcnl;  en  rolitè  à 
icaveis  Ja  vaste  forêt  d'Otte,  entre  Sens  et  iroyes. 
9Jd  '  lin»t  «' étaitifl^pandu  ^e  lé  cointe  GémM 
s'était  engagé  dans  cette  forêt  avec  les  troupes 
qu'il  .oomÉÉmdait,.  et  te  desaèki  de  Charles  était 
d'aller  à  la  rencontre  de  ces  troupes  et  de  les  atta- 
quer vigoureusement;  mais  elles  avaient  eu  queU 
^e  nouvelle  de  la  jonction  de  rarméè  de  Charles 
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ikveo  celle  de  Garin,«t,  frappées  de  terreur  à  Tap*- 
proche  d'une  force  très  supérieure  à  la  leur ,  elles 
avaient  fui-  à  l'aventure  et  s'étaient  éparpillées  de 
divers  côtés. 

Charles  ne  put  se  mettre  à  leur  poursuite;  toute 
son  armée,  infimterie  et  cavalerie ^  était  accablée 
de  la  fatigue  de  plusieurs  longues  marches  de  jour 
et  de  nuit  ^.U  lui  laissa  9  pour  se  reposer,  une  jour- 
née entière,  qui  se  trouvait  être  celle  du  jeudi  de 
la  Gène..  La  Pàque  arrivait  dans  deux  jours ,  il  fid« 
lait  chercher  une  ville  où  la  célébrer  ;  Troyes  était 
la  plus  prochaine.  Charles  y  arriva  le  vendredi- 
saint,  et  des  messagers  de  Lothaire  l'y  suivirent  de 
près 

Lothaire ,  très  occupé  au-delà  du  Rhin  de  ses 
projets  contre  son  frère  Louis,  n'avait  pas  pris 
d'abord  grand  souci  des  mouvements  de  Charles, 
aussitôt  après  la  convention  simulée  d'Oriéans; 
mais  il  n'avait  pas  été  peu  troublé  d'apprendre  que 
Charles  avait  passé  la  Seine  à  Rouen ,  mis  en  fuite 
les  troupes  qui  avaient  voulu  s'opposer  à  lui  et 
dissipé  l'armée  du  comte  Gérard.  Il  avait  laissé* 
Adelbert,  duc  d'Austrasie,  comme  son  lieutenant 
dans  la  Germanie  franke,  pour  tenir  téte  à  Louis, 
et  repassé  le  Rhin  les  premiei^  jours  d'avril.  Il 
s'était  arrêté  à  Aix  pour  y  rassembler  ses  forces ,  et 
aussitôt  la  Pàque  célébrée  il  avait  marché  pour  s'ap- 

(ij  Nith«rd.  Hittor.  n. 

{2)  Id,  loc.  ciu 
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procber  de  Chariets  et  ae  mettre  à  portée  d'en  ob-^ 
server  tou»  les  mouyemenls  d'aussi  presqu^H^iMN 
rait ,  en  restant  Je  niaitrede  Kvrei^  batailtle  ou  de  la 
rafiiisn  ?M»U  11  avait  «pDQyéiam  ^inéîiie  temps^^de» 

messagers  à  son  frère,  conmie  s'il  n'avait  en  d'autre 
if;^;^^g^|io||tqjui^  «de  tra^i^ .  sérieusemeiit  de  réooDci- 
liation  et  de  paix.  <}es  naessagers^i^ient  (Deux  qui 
a^v^i^^^ç^t,. Chariot. à  Xn>yes.h^^  après  sou 
entrée  dan&œtle ville,  •  '.hn.K/  v  :  ■  •"-  r.  s  : 
^  il^.^va^ent  ordre  de  se  plaindre  de  ce  que  Charle» 
avait  passé  la  Seine,  entOcmtiavéïition  Â  sès^  engÉ-î 
genients  récents,  et  de  lui  enjoindre  de  s'arrêter  oii 
ijlf^^;j(^i^ept  reaçoftfféyt  jusqu  a  ce  que  Lothaire 
lui  flt  dire  eo  «{uel  lîeu  il  deiFait  se  rendre  pour 
tjr<^ter,  d^iiuiûyçment  avec  lui  de  le\irs  alTaires  res- 
pefiliiiesy  4  cesfendt.à'àttigQyy!  selon  leof^pfemière 
convention,  ou  en  tout  autre  lieu  maintenant  ré- 
puté plus  convenat)^«.,  .  ,        .     •>  .  im; 

A  ce  message  Qunies  fit  répondre  par  ses  propres 
(|ig§^0glQi:s  qui^y  s'il  avait  manqué  à  quelqu'un  de 
ses  engagemei^y*  c'^était'  parce  qiieldUlhaîre  n^avait 
tenu  aucun  des  siens.  11  se  plaignit  particulière- 
i^ç%t  j  4^  la,  dernière  eiqpédltiqni  oo^tT€|  Louis  de 
Germanie  qui ,  pour  résister  à  soit -frère  ,^  flrmti  >èié 
obligé  dp  recourir  au  ^cours  4es  peuples  païens^ 
Du  reste  i  Charles  dé»gna  unrKetftiWtrei  Sens  et 
l^rojes,  dans  lequel  il  décla^t qu'il  allait  attendre 
1^%^^  régler  avsec  lui  ^  «s'il  se  pou* 

vait ,  tout  ce  qui  conviendrait  au  repos  et  au  bien 
public;  il  ajoutait  que,  dans  le  cas  contraire^  il  était, 
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prêt  à  défendre  par  les  armes  sa  pari  de  l'héritage 
paternel. 

Ce  fut  probablement  dans  le  court  intervalle 
qu'il  y  eut  de  la  réoeption  du  message  de  Lothanre 
à  la  réponse  que  l'on  vient  de  voir,  que  Charles 
eut  de  Germanie  des  nouvelles  qui  lui  apprenaient 
que  son  frère  Luaîs  était  prét  à  "venir  à  son  secours 
dè»  qu'il  saurait  où  le  rencontrer  et  comment  diri- 
ger sa  marche.  Charles,  joyeua  de  ces  nouvelles,  y 
yépondit  tout  ce  qu'il  imagina  de  plus  propre  à 
presser  l'arrivée  des  secours  K 

Ces  diflifrents  messages  ^pédiés,  il  partit  de 
Troyes  par  la  même  route  par  laquelle  il  y  était 
yenu ,  et  s'arrêta  sur  les  confins  de  la  forêt  d'Otte, 
dans  un  lieu  que  Thistoire  ne  nomme  pas  ;  c'était 
le  même  ou  il  avait  fiût  balte  le  jeudi-saint  et  oàit 
venant  de  pronettre  à  Lothûire  de  Tattendre.  Il  i^y 
arrêta,  en  exécution  de  sa  promesse. 

On  ne  Toit  pas  préelsément  où  était  alors  Lo<* 
thaire  ;^mais  tout  oblige  à  croire  qu'il  n'était  pas  à 
une  grande  distance  de  Sens  ou  de  Troyes>  Gepen-> 
dant  il  n'accepta  point  le  rendez-vous  de  Charles  et 
ne  lui  en  proposa  point  d'autre^  il  s'en  tint  à  de 
fréquents  messages,  remi^s  de  dmiandes  et  de 
plaintes  superflues ,  mais  qui  étaient  pour  lui  un 
moyen  de  gagner  le  temps  dont  il  avait  besoin.  U 
y  a  la  plus  grande  apparence  qu'il  était  alors  en 
négociation  avec  Pépin  11,  et  peut-être  avec  le  duo 

(i)  NiUuurd.  Histor.  IL 
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BeiruliMr4»  pour  les  engager  définitivement  dans 
«on  parti,  et  TalUanoe  condue  il  bllait  leur  donner 

àwi'iyi  et  à  l'autre  ie^  temps  de  rassembler  leurs 
SmmMétt  le:  j«ÎQdi^. 

Charles  n'avait  encore  passé  q.uc  quatre  ou  cinq 

j^^»M^4^:4QO  oainpf  entre  Sens  et  Tvoyes,  en  at- 
tente d'une  réscAilimi  dëSniliipe  de  k  part  déik>- 
tb^e;  ^.t^ii^jà,  sou  aimée  coouueuçait  à  s'ioipa- 
|ll|g|llf,l)0fjtm  imot^^  U  luifut  mnonoé  soroes  coh* 

H^^&ites  que  Judith  ^  l'inipéralrice  veuve,  sa  mère, 
4ie|ttl)s,qii$^pe  temps,  absente ,  histoneii  ne 
dit  pourquoi,  était  en  chemin  pow  venir  le' re^ 
iO^dre  ^YQQ  une  troupe  d'Aquitains  qui  lui  avait 
mm»  diescoffle  dunint  ce  voyage.  Charles  déUbéra 
alors  avec  ses  priucipaux  officiers  sur  ce  qull  ial- 

^mst  fiu^nl  parlagés;  les  pen^ 
sèrent  que  Farmée  devait  aller  «eut  de  suite  à  la 
I]^^p,onlre  de  Viinp^p^ice^  la  suypposant  peut^tre 
en  péml.  d«  toml^  m  pomoir^ideft  adveitoiHes; 
les  autres  prélçndirept  qu'il  fallait  coiitinuer  à 

f)|)^H%^A4a(bai|^  en.^  I9â«n«^li«^  qiiilaimail  été 

assigné  pour  rendez -vous  ou  maroher  droit  à  lui. 
JJjim^  ^tre  mouy^pii^^t^^  ^\qp  eui^,  suerait  baute.- 
men^  ta^^é  de  fuite  et  ihii  aurait  T^r;  le  parti  de 

Cb^jp^^eniblerait  par-l^  se  rec.QMUâitri?  lui-rmémç 

sant3  qui  ne  s'étaieqt  point  encore  prononcés  ne 
manqueraient  pas  de  se  déclarer  ooatre  iui.^*. 

(i)  Nithtrd.  Htitor.  IL 
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Malgré  la  saj^sse  de  ces  raisons  le  premier  avis 
prévalut;  il  fut  décidé  que  Tarmée  de Qiàries  irait 
à  riQslaut  au-devant  de  l'impératrice.  £lle  décampa 
donc,  se  dirigea  au  nord,  et,  arrivée  à  Chàlonts^ifiri- 
Marae  (mai),  eljp  s'y  rencontra  avec  la  mère  de 
Charles  et  avec  'Son  escorte  d'Aquitains^-D'^m  v<e^ 
nait-elle?  Thistoire  ne  le  dit  pas;  mais  si  Ton  veut 
(aire  des  conjectures,  il  n'y  en  a  qu'ane  de  probar 
ble  et  que  j'ai  déjà  énoncée  aiUéuM  :  elle  "reiÉaii  dè 
Bavière,  et  c'était  elle  qui  avait  été  envoyée  à  Louis 
de  Germanie,  pour  le  sollicita  et  topfesaer  dé  ^ 
courir  son  frère  Charles.  <  , 

:  Ce  fil  t  à  Chàlons,  et,  si  ce  n'est  de  sa  mère  elle<^ 
même,  d'un  messager  arrivé  sur  les  traces  dé^  éélk^ 
ci,  que  Charles  apprit  les  derniers  événements  de 
Germanie;  ils  étaient  tels  qu'il  pouvait  led^  iMhaiu. 
ter.  Louis,  s'étant  avancé  à  travers  l'Allemanie  pour 
venir  àaooaide,  Rivait  été  attaqué  par  le  duc  Adei^ 
bart.  Il  y  avmt  eu  entre  eux  une  grande  batftiilë 
dans  laquelle  le  duc  avait  été  tué  et  son  armée  dé- 
fidte  avec  une  perte  énbrmè*.  Ail  itiblnédt  qii'll 
était,  Louis  devait  avoir  déjà  passé  le  Rhin.  A  ces 
nouvelles  des  acclamations  de  joie  retentirent  dànk 
toute  l'armée  qui,  d'un  mouvement  spontané ,  se 
porta  au-devant  de  ses  auxiliaires  de  Germaniè. 

€e  mouvement  n'écbà|3pa'^f>oint  à  LAÉÉiîiire,  qui 
en  apprit' aus^i  la  cause.  Dissimulant  avec  adresse 

• 

(i)  Nith.  loc.  cit. 

(a)  Annal.  Berlin,  ad  an.  841. 
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le  dépit  Finquiétude  qu'il  en  eut,  il  répandit 
aussitôt  dans  son  armée  et  dans  tout  le  pays  le 
IvfSfkÊÊÊfÊB  CàiuAm^ètA'^B^fliéxke  fidir,  mais  qu'il 
allait  le  pouvftùitré  t»linÉleht^^«i'U>kiftii^  éti  effet, 
sur  .les  traceSvdes  prétendus  fuyards ,  comme  s'il 
éà^étà  Anen  pressé  de  .le»illtllÉifcidi<e.^I^  l^iwi 
réussit  à  merveille;  le  confiance  de  ses  partisans 

dés|wrt(i  <i^*liècwiit^  €t  tous  oeiix' des  hOÊsmes  eii 
}idiffofpttes  pays  drconvoisins  qui  n'avaient  point 
ençore  pris  de  parti  embrassèreiU  le  sien  ^. 

^ivÊÈmhÊmnÈàiù  «é  nttttmëtif  •iHAslfo  de^  Ifeu^^ëà 

passèrent  les  deux  armées ,  et  ce  n'est  que  d'une 

liièw  iingiielquel^  péul  décrâeleuii^fiiMÎBlies 

contre-maTches.  En  partant  de'  ChâldÉiW*|kitft 
^Ues  auf devant  de  Louis  y.  venant  de  rÂllemanie^ 
illhi  de  Tlniiliin  <dut  seiporter <  à  Fest  EUè  )élàil^ëd4 
Higée  dans  des  lieux  bas  et  marécageux  lorsqu'elle 

0ffÊiêkfm  ceUe.de  Lotliaire  <reDiâtà'8a'p0i^ 

Voulant  prouver  qu'elle  ne  refusait  pas  !e  combat; 
iH#fi.t!itlîr  h^^     revint  sur  ses  pas  oamper  dans 
tttt  JiettiÎMrdeVaient  toîpencbD«Mipîlé#iiellf^^ 
^ s'ils  continuaient  leur  poursuite.  A  cette  nianœu- 
jnédyflÉhaîMs^anéta^fit  uûe  halte  dedeusjetMÎ 

comme  pour  donner  à  su  cavalerie  fatiguée  le  temps 
dftjSftmposev^àHsaîs  duns^J&^âôttparçequele  ma-i 
men  t^'était  par  IreDi»  ^pcnii<«  M  >  de#9^^bÉlaffié. 
Charles,  çeprenanl  alors  sa  marche  vers  le  Kliin, 
lg)fthaHHi^«tifde^oimau  IW*^  ftè  'nléfttré^  à'îià 

(i)  Nilhard.  Uistor.  U.  ' 
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poursuite  et  «'arrêta,  pour  la  secopde  fois,  à  la  se- 
conde dëaioiistration  que  firent  set.  adverioms 

d'être  prêts  à  combattre.  De  nouveaux  messages 
ali^^l^t.  el^^ifiarciiil  det  CbwelA»  à  lQtbsmf{f  éêJk4i0 
tbaire  à  Charles,  continuant  à  échanger  en  yûn  des 
apologies  et  de;s  plaintes^.  ..  ^  »  ,  ii.  ji-j.  mi-j 
Cependant  l^ouis  «rtiimità  vmHhmtuéétmmmc 
son  armée  victorieuse j  il  joignit  Cbaiies  vers  la 

sans  témoins,  et  se  passa  en' confidences  et  en 
PQt^4PÀ4^f!^^  xmprqqu^.  em  ks  outrages,  le&jgio- 
lenoes.^  les  prcqe^  aoriHliettx  dci  ^leiH*  ^frèrÉKi^iie 

ie^deinaiui  au  ppipcii^ç  de  laubei  ils  finirent  eu 

i|i)vÇpiia^4iïPimnu«^  les  priiM4pai».offinifsideJev 

palais  et  les  ëvêques  qui  se  trouvaient  présents, 
pour  d^li^érer  sur  le  pairti  à  preudce.xi&^ia^de 
Lodiimw«-OQ  fésolal  il  l'unanimité  dé  kiiféQ^eyer 

uue  députation  d'honimes  vénérables,  ecçlésiasti- 
qUlÊ9t  i9(  toques ,  fiûw  lui  xemontM  empûmàmmà 

conduite  envers  ses  deux  frères  était  diverse  de  ce 

qu«  A^mr.fhèr^  a\ai(  prescrit^  pour  le^coBjura^iau 
nom  de  Dieu,  de  les  laisser  jouir  Iranquâleméik 
l'un  et  lautre  de  leur  légitime  part  de.l'lijnpiiae» 
US'éMlîml  <^irgé3  de  luî  oûiir^ea  fvésstttifMapls 

décider  à  la  paij^,  tout  ce  qui  pamTait  sq  rencon- 
tç«tr  rifikme»  dans  los  deux  arm^  »  à  l-atoy 
tion  des  armes  <et  des  chevanx.  Us  devaient  finir 
par  lui  déçlarer  qu'au  cas  où  il  s'obstinerait  a  re« 

(i)  Id.  loc.  di.  • 
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jeter  les  mcxle^tes  prières  de  ses  frères^  oeiu(<<:t, 
confiants  dans  la  justice  de^leur  cause^  se  flattaient 
d'obteiw  Xsià^  de  Pieu  en  tout  ce  qui  pourrait 

La  dëpul^Uon  partit  au  plus  vite  pour  le  camp 
de  Lothaifet;  0aliM-«î  la  reçitl  et  réoeula  avec  une 

indifférence  mêlée  de  dédain ,  et  fît  répondre,  par 
pvppi^^  messagers^  à  ses  detix  frères^  qu'il  ne 
Youlail  rien  que  1^  guerre  et  rieo  que  par  la  guerre. 
Cette  frajQtçbise  tardive  était  faicile  à  expliquer; 
Letiiaire  menait  de  recewir  un  message  d'Aqui* 
taine  et  savait  que  Pépin  11  était  en  route  avec 
tpuHes/ ^  £wce»  pour  venir  le  joiiidve^.  Levant 
aussitôt  son  oamp,  il  se  mit  en  marche  dans  la  di- 
reqt^Qi^  d'4t|)^erre  et  de  Bourges,  pour  aller  au- 
dSI?vi|itl  de- ces. renforts  si  désirés.  •  ^ 
.  J^^'insolent^  et  brusque  détermination  de  Lo- 
thaire  a^^ee  et  trotible  ses  deux  frèfes'ir  Leui» 
surtout  en  fut  yivement  contrarié.  Venue  des  fron- 
tières orientales  de  la  Germanie^  son  armée  était; 
luQMiée  d'une  si  longue  route  fidie  ai  rapide* 
meqt  et  des  cooibats  par  lesquels  elle  avait  dû  se 
rouvrir;  elle  manquait  des  choses  les  |Ju8  néces» 
saires  et  particulièrement  de  chevaux.  Mais ,  sur- 
montant ces  difficultés  par  un  effort  généreux , 
Louis  et  ses  braves  Germains  se  mirent  sur-le-» 
champ  y  avec  Charles,  à  la  poursuite  de  Lothaire^. 

(i)  Id.  loc.  cit. 
(a)  Id,  ibid. 
(3)  Jd.  Und, 
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Parités  de  poinU  peu  éloignés  Tun  de  Tautre^ 
les  deux'  années  se  rapproch»ent  à  chaque  marché 

de  quelques  centaines  ou  de  quelques  milliers  de 
pas.  Le  ai  juin,  vers  le  dédio  de  la  journée,  elles 
s'aperçurent  l'une  l'autre  ,  quelques  milles  au-delà 
d'Auxerre,  dans  une  petite  vallée  où  toutes  deux 
avaient  projeté  d'établir  leur  camp  pour-la  %lilK.' 
Lolluùjçe  avait  déjà  dressé  le  sien,  lorsqu'ii  fut  in- 
foméqiiei  ses  id0ux>  frères  étaimti  eMdvé  ièé'%iiètf>^ 
cUe,  ùpçu  de  distance  derrière  lui.  11  craignit  que 
leur  dèssepn-ne  fût  *  de  rattaquei^  immédiatemeoity 
c'est  pourquoi,  faisant  volte-face,  il  vint  se  mettre 
en  bataiile.un  peu  en  avant  de  son  camp^.  De  leur 
cftté  Chaînes  et  ^Louis,  s'aperciévaift  •de^'cettè'  Éitt^ 
aœuvre  et  croyant  qu'ils  vont  être  attaqués,  lais- 
sent en  arrière  une  portion  de  leurs  troupes'c^)à^ 
occupées  à  établir  leur  camp,  et  s'avancent  avec 
l'autre  au*devant  de  Lotbaire,  comme  pour  accep-^ 
ter4è  cénribat^que  eeltii^i  temble  lènr^  élIHF/^tiéU' 
pendant  des  messages  sont  envoyés  de  part  et 
d'Étttiev  ^  peraonh6«'n'étadt  iédleittetitdt^^ 
combattre  sur  l'heure ,  une  trêve  pour  la  nuit  est 
aisément  conclue^  et  les  deux  aiîMtées  retouinent 

(i)  Il  y  à,  dans  le  recueil  des  opuscules  historiques  de  l'abbé'tS 
Bœuf  y  une  c|iM^Ution  inté|vqB•4ipt^,#^r  U  |aciJ.où  se  livra  la 
t«llle  de  Fontane|t  ;  l'aateur  a  y^ula  proaTW,||fK^<)|^ 
lieoes  aii  sod-onèst  d'Atiiem ,  le  long  d'nne  petite  rifière  namiiée 

Andrie ,  qui  se  jette  dans  l'Yonne  au-dessous  de  Coutange.  Son  opi- 
nion m'a  paru  iondée  sur  de  bouncâ  raisons ,  et  je  n'ai  pas  hésité  à 
U  suivre.  --^  ' 
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camper  à  deux  ou  trois,  lieues  Tune  de  l'autre ,  së* 
parées  par  un  petit  marais,  et  des  bouquets  de 

J>ois. 

Le  lendemain ,  an  point  du  jour^  LoCbaire  reçoit 

un  message  de  ses  frères;  ceux-ci  lui  manifestaient 
de  nouveau  leurs  regrets  de  n'avoir  pu  s'entendre 
avec  lui,  protestant,  du  reste,  que ,  puisqu'il  fidlait, 
lui  rayant  voulu,  en  venir  à  une  bataille,  cette  ba- 
taille ,  de  leur  part ,  serait  exempte  de  toute  fraude. 
Ils  demandaient  à  s'y  préparer  par  le  jeûne  et  la 
prière;  et  ^  dans  le  cas  où  il  aurait  convenu  à  Lo- 
thaire  de  se  rendre  auprès  d'eux  pour  s'assurer  de 
leur  loyauté  et  de  leur  bonne  foi,  ils  lui  offraient 
toutes  les  facilités  et  toutes  les  sûretés  désirables  K 

Lothaire  renvoya  les  porteurs  de  ce  message  en 
les  chargeant  d'annoncer  à  ses  frères  qu'il  leur  ré- 
pondrait par  un  message  exprès  ;  sur  quoi ,  levant 
son  camp,  il  poursuivit  sa  route  dans  la  direction 
de  Bourges ,  sur  le  revers  méridional  du  {datean  qui 
sépare  la  vallée  de  l'Yonne  de  celle  de  la  Loire.  11 
£t  halte  le  soir  à  côté  d'un  lieu  alors  nommé  Fou* 
lanet  par  les  habitants  des  environs ,  et  qu^  parait 
être  le  même  que  le  village  aujourd'hui  .nommé 
Fontenailles,  à  six  lieues  au  sud  d'Auxerre,  sur  le 
ruisseau  d'Andries.  11  paraît  que  ce  nom.de  Fonta- 
net  servait  également  alors  à  désigner  la  source  d'où 
naît  ce  ruisseau  et  le  village  bâti  sur  ses  bords. 

Charles  et  Louis,  qui  avaient  suivi  Lothaire. ce 

(i)  Nidiard.  loc.cît. 
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jour-là ,  ooomie  les  précédents ,  firent  cette  foià 
plus  de  chemiB  que  Iiii  ;  étant  partisse  trois  fieues 

en  arrière  de  lui,  ils  arrivèrent  le  soir  à  Tauriac 
(  aujourdiim  Thurj) ,  village  à  deux  lieues  k  l'ouest 
de  Fontanet  et  à  la  même  distance  d'Auxerre  que 
ce  dernier. 

# 

Le  leodetnain.aS  juin  y  au  point  du  jour,  lès  deux 
armées  sortirent  de  leurs  camps  respectifs^  en  ba- 
taille l'une  ctmtfe  l'autre ,  mais  lentement  et  comme 
prévoyant  que  leurs  chefs  avaient  encore  quelque 
dioae  à  M  4îre.  Quirles  et  Louis  demandèrent  de 
nouveau  la  paix  ;  de  rechef  ils  offrirent  à  Lothaire 
tout  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  dans  leurs  deux  ar- 
tnSes  j  à  Texception  des  armes  et  des  chevaux.  A 
cette  offre  ancienne  ils  en  joignirent  de  nouvelles 
des  plus  avantageuses;  ils  lui  offiirent  chacun  une 
partie  du  territoire  auquel  ils  avaient  droit  ou  dont 
îk  étaient  en  possession  :  Charles  le  pays  au-delà 
de  la  forêt  carbonaire ,  Louis  les  contrées  de  la  Ger- 
manie situées  au  bord  du  Rhin.  'ExAn ,  pour  der- 
nière akornatïve  j  ils  lui  proposèrent  un  nouveau 
partage  de  r£mpire  en  trois  parties  égales ,  en  lui 
<dSnLUtj  chacun,  sur  sa  part,  une  certaine  étendue 
de  pays  à  son  choix  K 

U  n'y  a  aucune  raison  de  soupçonner  que  ces 
oflVes  de  Charles  et  de  Louis  fossent  fidtes  de  mau- 
vaise ici  et  dans  l'intention  immédiate  de  tromper 
iothaire.  U  pwnalt  donc  qu'ils  regardaient  les  forces 

(i)  Nithard.  Histor.  U. 
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de  ce  dernier  comme  supérieures  aux  leurs,  et  qu'ils 

décisive.  Quant  à  Lothaire ,  il  était  \rai ,  coauiie  il 
IteMÛt  dk^iuie  fofe>  qu'ilne  voulait  que  la  g«erre 
et  rien  que  par  la  guerre;  cependant  il  avait  un 
tmtii  povr  ne  pas  rejeta  trop  brusquement  les 

É6â%i(^  t>i*^'^P^^^^'^^  ^  ëtaiëiit  Mm  t  il  ne 
yoviJait  pas  combattre  $axïs  Pépin,  et  Pépin  n'était 
paa  «iiGore«mYé.  Il  eàto^  dont)  dife  à  sëa  frères 
que  leurs  dernières  offres  étant  de  tout  point  nou- 
telki0>'il  demandait  trois  jours  entiers  pour  y  pen** 
ser  ;  et,  pour  que  sa  démaÉldè^ilé  parût  pas  suspeete, 
il  fit  attester  avec  serment,  par  trois  de  sesleudes, 
qu'il  Éé^  la  firisaît  pai^  atitUn  au&e  moitiF  qu'ttit  dé* 
sir  sincère  de  se  réconcilier  avec  ses  frères  et  de 
paeifiav  TËmpire^.  Moyennant  cette  assuiraiice, 
Charles  et  Louis  conclurent  avec  Lothaire  une  trêve 
d^  trois  jours  ;  et  les  deux  partis  se  retirèrent ,  cha* 
^'^Aniiliéil  ^m  poiii*  s'apprétèfïk  eâëlMr  là 
féte  du  lendemain ,  celle  de  saint  Jean-Baptisté. 
*  4îe>fet;,  à  eé  qii'il  patate ,  dans  le  courant  dé  cêtté 

journée  (î24  juin)  que  Lothaire  reçut  dans  son  camp 
des  hôtes  qui  avaient  l'air  de  ne  pas  y  arriver  bien 
à  propéi^.  ili^a^  d^une^légttlioil  du  papeGrégoirelY, 
à  la  téte  de  laquelle  se  trouvait  Georges,  évéquc  de 
RamniiiEf,-iaTeC  'Un  Imllant  éèrri^  ;  àtet;  Un  im- 
mense et  riche  bagage,  qui  faisait,  dit-on,  la  charge 
de  trois  cents  chevaux.  Cette  députation,  à  ce  qui 

(i)  Id,  loc  cit. 
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fut  dit  par  la  suite ,  était  .venue  pour  rétablir  la  paix 
enire  les  trois  frères  ;  mais  c'était  là  me  manière  de 
s'exprimer  un  peu  vague  K  On  ne  peut  guère  dou- 
ter que  la  députation  doat  il  s'agit  n'eut  jun>but 
plus  spécial,  celui  de  seconder  k.  1:eiitati¥e  de  Lo- 
ihaire  pour  introduire  de  force  dans  l'Empire  frank 
l'unité  inhérente  à  l'idée  ecclésiastique  d'empive  et 
et  de  monarchie.  Grégoire  IV  ne  faisait  en  cela  que 
suivre,  la  politique  de  ses  prédécesseui^ 

Du  reste,  quel  que  fôt  l'objet  précis  de  leur  mis- 
sion^ l'évéque  Georges  et  ses  collègues  arriyai^t 
trop  tard.  Lothaire  n'avait  plus,  pour  le  momeot, 
aucun  besoin  d'eux,  et  ne  s'occupait  plus  que  d'ap- 
prêts de  bataille.  Son  auxiliaire  Pépin  Ti^yait  jpint 
ce  même  jour,  ayant,  à  ce  qu'il  semble,  passé  la 
LpireàMesve.  • 

Le  duc  Bernhard,  à  la  tête  des  milices,  des  leudes 
et  des  évéques  de  la  Septimanie ,  non  autrement 
que  s'41  eût  été  le  roi  en  titre  de  la  conti^y  venait 
d'arriver  aussi  dans  le  voisinage  de  Fontanet.  Il 
avait  pirécédé  de  bien  peu  ou  suivi  de  bieq  près^son 
allié  Pépin;  il  venait  comme  lui  d'Aquitaine,  et 
avait  dû  passer  la  Loire  sur  le  même  point.  On  se 
ra{q[^eraqu'il  avait  promis.de  se  réunir  à.Ciwl^f 
et  il  est  on  ne  peut  plus  probable  qu'il  avait  donné 
la  même  parole  à  Lothaire.  £n  ce  cas,  il  les  avait 
joués  tous  les  deux.  Il  resta  à  trois  lieues  en  arrière 

(i)  Agnelli  liber  Pontifioalit,  seu  de  Vitia  ponlificum  Raven- 
Datium. 
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de  Foutanet ,  attendant  l'événement  avec  ses  forces 

intactes. 

Des  trois  jours  de  ti'ève  que  Lotbaire  avait  soiii- 
ettë^et  n'avait  obtenus  qu'à  peine  et  qu'en  se  par- 
jurant, le  second  était  presque  écoulé.  Mais  tout 
délai  à  ocMubattre  paraissait  trop  long  à  Lotbaire 
depuis  sa  jonction  avec  Pépin  ;  il  employa  les  der- 
nières heures  de  la  journée  du  a4  en  intrigues  pour 
rompre  la  trêve  sur-le-cbamp.  Il  envoya  à  ses  frères 
un  message  dont  Flnstoire  nous  a  conservé  des 
traits  significatifs,  a  Vous  savez  y  leur  fit-il  dirè, 
<c  qu'une  grande  autorité  est  attachée  à  ce  nom 
«  d'empereur*  Résignez-vous  à  ce  qu'exige  de  moi 
«  un  office  si  éminent ,  et  concevez,  que  je  ne  puis 
«  désirer  votre  avantage  K  » 

Étonnés  de  ce  message  de  sinistre  augure ,  les 
deux  frères  demandèrent  aux  messagers  si  Lotbaire 
acceptait  quelqu'une  des  propositionsqui  lui  avaient 
été  faites  en  dernier  lieu,  ou  s'il  en  avail  Jui-aicme 
à  faire  quelque  autre  qui  fût  définitive.  Les  messa- 
gers cabrèrent  qu'ils  n'avaient  rien  à  répondre 
à  ce  sujet  ;  d'où  Louis  et  Charles  conclurent  que 
toute  espérànee  de  réconciliation  était  perdue.  En 
conséquence  y  ils  firent  défier  Lothaire  pour  le  len- 
demain a5  juin.  Lothaire  leur  répondit  de  prendre 
glnrdéà  ce  qu'ils' allaient  faire.  Quant  à  lui,  ajou- 
tait-il, ils  verraient  tous  les  deux  ce  qu'il  avait  ré- 
solu. Cétait  une  manière  insolente  d'accepter  leur 

(i)  Nithard.  Uistor.  II. 

IV.  i5 


Digitized  by  Google 


2at6  DISCORDES  ENTRE  LES  FILS 

défi  f  et  chacun  se  prépara  pour  le  lendemain  à  une 
bataille  décisive  ^. 

11  serait  utile ,  pour  bien  apprécier,  les  motifs  et 
les  résultats  politiques  de  cette  bataille,  de  connais 
tre  exactement  les  forces  partielles  dont  se  compo- 
saient les  deux  armées;  mais  on  est  réduit  à  se 
contenter  là-dessus  d'aperçus  vagues  et  sommaires. 
Toutes  les  populations  ou  nations  diverses  sur  le&> 
quelles  les  Franks  dominaient  ou  prétendaient  do^ 
miner  avaient  leurs  chefs  et  leurs  milices  à  Fonta* 
Bel,  à  rexoeption  des  Septimaniens,  des  Bretons  et 
des  Vascons.On  vient  de  voir  le  chef  des  premiers 
s'aiTéler  ^  une  égale  distance  des  deux  camps.  Celui 
des  Bretons,  Nominoé,  n'avait  point  jugé  à  propos 
de  tenir  son  engagement  envers  Charles  et  n'en 
avait  pris  aiîcua  envers  Lothaîrek  Quant  aux  Vas* 
cons,  ils  ne  savaient  rien  de  cette  guerre  étrangère 
et  lointaine  pour  eux  ou  se  réjouissaie^nt  de  voir 
les  Frànks  s'entr'égorger. 

Dans  chacun  des  deux  camps  opposés  il  y  avait 
des  forces  entières  ei  dea  foioea  divisées  et  racnr-^ 
celées. 

Lea  milices  de  ritalie  ne  formaimfc  qu'un  seul 
et  même  corps  combattant  tout  entier  pour  le  parti 
de  LQthaice.  Les  Franks  des  pay&  de  la  Meuse  au 
Rhia,  ou  même  de  tcRite.  bi  contrée  qui  avût  été 
une  fois  rAustrasie,  peuvent  être  aussi  considérés 
comme  faisant  une  force  à  part^  rangée  de  même 
en  entier  sous  la  bannière  de  Lolhaire. 

(i)  Td,  loc.  cit. 
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Les  peuples  de  la  Geraianie  franke,  les  Bavarois, 

les  Allciiianes,  les  Tluiringiens ,  les  Saxons,  les 
Franks  of ientaux,  avaient  tous  embrassé  le  métne 
parti,  €ttllri  de  CAnn^les  el  de  Ijcmlsy^<  feiiiMtilt 
seuls  Tarmée  particulière  de  ce  dernier.  Lotbeirc 
n^mniÈ  pàs ,  à  de- qu'il  semble^  dan*  la  mum  h 
moindre  détacheaient  de  -ces  peuples. 

des  fofoos  fraiik6a,<a'6st*4idife 
cdle»  dé^'FgnoiwIfne  Neusfricy^  ja  Burgondie,  de 
la. .Provence  et  de  l'Aquitaine,  étaient  plus  ou 
mrim  migâÊàÈeht  divisée»  ^ré  fa»  deux  |lai«tÀ; 

:ii2armée  avec  laquelle  nous  avons  vu  que  Cbarlé^ 
lÊrtSËmÊmfà  l'Aifottamie^  à  b  nîort  de  iKiii  ifètm, 
devait  être  en  grande  partie  composée  de  Franks 
Mostiîeiia  qui  lui  étaient  restés  fidèles  et  |nraîe»t 
dà  "fermer  depuis  le  noyau  militaire  de  sov  fÊO^ . 
Mai^  un  peu  plus  tard^  lorsque  Lothaire  et  Charles 
aiimmifc chaciHi  le»r  appel  ailx  popnbtiofia  de 
la  Gaule,  la  Neustrie  avait  hésité  et  s'élait  donnée 
Wfmm«yd'abo«dà  lun des  deux  adveisairet^  p«is 
à  l'attire  f^^en^Mfinilyve  èHe  »'étmt  partagée  entre 
eWL»  Pour  Lothaire  s'était  déclarée  la  portion  du 
pays  de  l»  Seine  à  la  lieiuie;  pour^Gbarie»  ki  «den^ 
trée  de  la  Seine  à  la  Loire,  et  eu  particulier  la 
Ihithe^  de  firtla^De  y  sous  l#vcoiiiDsândemait  du 
fiuneux  comte  •Lantbert.  «• 
^  I^Qiur  ce  qui  est  de  la  Burgondie,  il  est  impossible 
diÉsMir^daiii  aiiieum  détails  s»v  le  partage  qu^seitt 
de  ses  villes  et  de  ses  comtés  entre  les  deux  partis; 
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tout  ce  que  Ton  peut  affirmer,  c  est  que  Charles  eu 
eut  un  plus  grand  nombre  que  Lothaire. 

On  peut  dire  la  mèiiie  chose  pour  la  Provence; 
il  est  également  certain  que  Lothaire  eut  dans  son 
arraée  quelques  milices  de  cette  contrée  et  que 
Charles  en  eut  la  plus  grande  partie* 

Quant  aux  Aquitains ,  on  sait  qu'ils  étaient  divi- 
sés en  deux. partis  à  peu  près  égaux,  l'un  pour  Pé- 
pin, l'autre  pour  Charles.  La  portion  armée  de  ces 
deux  partis  avait  suivi  chacune  son  chef  à  Fon la- 
net.  Les  populations  du  Périgord,  du  Cahorsin,  du 
Rouergue  et  de  l'Albigeois,  combattant  pour  la 
cause  de  Pépin,  étaient  entrées  par-là  dans  celle  de 
Lothaire;  les  Toulousains,  les  Poitevins,  les  Li- 
mousins et  les  Arvernes  avaient  embrassé  celle  de 
Charies. 

On  n'a  aucune  donnée  pour  évaluer,  même  par 
approximation ,  la  force  numérique  des  deux  ar^ 
mtcsj  mais  si  Ton  voulait  hasarder  un  cliidrc  là- 
dessus,  il  n'y  aurait  point  d'invraisemblance'à  por^ 
ter  leur  masse  totale  à  trois  cent  mille  combattants, 
et  rien  n'induit  à  soupçonner  que  l'une  des  deux 
fût  beaucoup  plus  nombreuse  que  l'autre. 

Pour  les  clieis  ou,  si  l'on  veut,  pour  les  rois  de 
ces  armées,  l'objet  de  la  guerre  était  clair  et  précis. 
L'un  se  proposait  de  rétablir  à  soA  avantage  per- 
sonnel l'unité  de  r£mpire  karlovingien,  rompue 
par  les  derniers  actes  de  Louis-le-Débonnaire;  les 
autres  songeaient  à  maintenir  le  droit  et  l'usage 
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germaniques  de  partager  l'Ëmpire  comme  un  héri* 

tage  privé.  Cétaient  les  anciennes  querelles  d'ara- 
bilion  eoU»  les  fiis  des  cheis  mérovingiens  qui, 
MbpmâoAS  ^ftèeidflntéliemeBt  et^Àmme^^w  imn^ 
clc  depuis  plus  d'uu  siècle  ^  seiublaieiiL  renaître 
d!dyiesMmém^«iitre  les  {fils  du.  dernier  itMaïquè 
karlovingit'ii.  El  à  iic  cuiisiclérer  que  les  passions, 
ksjBoûfs  et  le  butpersonnels  des  c^ieis^  la  querelle 
^tàhf'offiitli'vement  'la  même;  mrii9>lGrcile»  les  cifw 
constances  extérieures  étaient  autres;  iou^  était 
eliliigé  €lans  l^  Jangage,  dans  lés  raiscHW^etlc^  pro** 
cédés  des  deux  pai^tis.  '  .  >; 

^'':HGia9iinlioii''qlii^'poussâi4^  Lo|h«ré"à«  dépeupler 
se»  deux  frères  se  couvrait  des  droits  et  de»de4bir^ 
attachés  au  nom  d'empereur  dans  les  idé^  de  la 
poitio»ila  plus  hisiruite  duidergé;  elle  preiMÎt>de 
là  une  apparence  de  désintéressement  et  d'utilité 
f»tttique  qui  eû  faisait  la  iorce.^      '-i-'àV.  ni  /«  uUty^ 

Ce  n'était  pas  non  plus  simplement  on  vertu  de 
laiibevié  e^de  l'antique  usage,  des  Franks  que  Lo^is 
éè^littiÂes'Teîetàientlesfyrh^iléges  del^  «I  se 

préteadaient  légitimes  possesseurs  d'une  portion 
dsk  cotiquétes  deleursalenx;  c'était  en  verttr  d  jMBl 
droit  immédiat  et  personnel,  fondé  sur  des  Irailés 
^  «econnu  d'abord  par  «eluî  même  qui  le  contesr; 
late^^iiBUiileiiant  Ces  eiixkmflifliices  donoaiènt  à 
lem*s  prétentions  une  certaine  évidence  de  juà»lic6 
qnrxlttvait  leor  assurer  des  défenseon.  '  ^^^     <  !  * 

.  Maintenant  les  populations  diverses  l  angées  sous 
efis  \Ghe£s^eB  se  déclarant  pour  l'un  ou  Tautrq^ 
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avaimtfelles  agi  apontanémeoi.,  pour  ell6^iuéaie& 
et  pa»  un  motif  nalioiud  quelconque  d'intérêt ,  de 
pasisiou  ou  de  vaaité,  ou  hien  avaient-eUes  été  eu* 
tMÉBée»4e^mef6rar,  oontro  km  fgét|iBrlniq«h 

aclion  du  pouvoir,  couime  dans  le  seul  iulcrèt  de 
lûsij»  obt&B  Uy  a,  jeorQi&^  dtt  ¥(aidaii«  la«  dieiii( 
hypothè9e8'attacli^*ii  ees  cfuestiènsi 

Paio^  le^  populatioiu  dout  ils  agit,  U  y  ûu, avait 
eertaÎBenentquelqueMuiies  ({ui  n^avaîeot  ])rîs  partià 
cette  ^laude  querelle  qu'apiès  uue  sorte  de  dëlibé- 
MÉi^B-,  t^*BfKm  «v(tt#  qudqiHi  tMfM'l>aiaBoé  wlne 
les  deux  partis  ;ceBes-là,  du  moins,  tout  oblis^e  à  le 
auijqpuoft^y  avaieiU  agi  dau^  un  but  uaûuiMl  ^  anuf» 
Finfluenoe  d-ua  iioiitiineiil  géttéfaly  cfikiÊm 
dominaute.  >  ,   .  v.^-.^.. 

■>  €Smt  cq  qlii  pAïalt  ynif  eugtoufc  4»?la^'intai0 
des  Franks  de  la  Gaule,  de  ceux  qui  habitaient  du, 
HhÎD  à  la  Meuse  et  deJU.AkuMt  àia^iu^  [irninnmi 
hle»dea4aîts  pr^cédenta  me  parail  démôalPer  que 
la  préiei  Ë^uce  doaiak  ^  eu^  Ù  ^  ÇîiU^àtd  iiQtiiaim 

léiiecU^e,  et  celle  préférence  autorise  a  leur  atlri-, 

hme»  uasentimenl,  a^  moiaa  vague  9ktw»^im^  iêm 
avantageiialteokés  à  PuaitédAf  Empire  etua  dé»iM> 
piuaou  moiii^  prouoocé  de  ces  avantages..  .  '^jti  49 
^-Pman.  grianâ,  ahteolkMi  ùiU  dm/mMfilHiiMiit 

de&  aepideutSy  k  parti  de  Loiliaire  uie  parait  u  èu^ 

que  la  masse  ^aa^mttx  ^J^teaki ipauramiii  à  mmtœt^ 

lain  deL;rc  de  culture,  modifiés  dans  leuis  idKea 
«t^  dans  lent  s  «œiira  pav  l'iiàÉiuenoe  oon^JMaée  ito 
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«bristianiBniey  du  clergé  et  du  règne  de  Charlama* 

gne,  commençant  à  se  fondre  en  uû  seul  peuple 
avec  les  Gallo-Komains,  et  de  plus  en  plus  étran- 
gerfti  MX 'Germains  ultniHi'héiiaBSy  sans  «avoir  néan- 
moins renoncé)  à  leur  égard^  aux  prétentions  et  à 
pQffgneil  de  eiMaquérants.  /•  .t.yt 

Les  Fraiiks  de  celte  portion  éfc  la  Neustric  com- 
pcise  entre  la  Seine  et  la  Loii*e  ne  formaient  point 
oâe^âaoseà  beaucoup  près  àumcompaete  cfùeles 
premiers,  ii  y  avait  paimi  eux  plus  de  chefs  isolés, 
libnis  d'agir  par  des  motifii  personneb,  de  £edrà 

cause  à  pari  de  leur  nation  et  de  leur  race.  Cela 
eatplique  assez  bien  comment  Charles  i:éà(S9ii:y.à 
feree  de  concessions  et  de  promesses^  àgagu^  à? 
sa  cause  la  plupart  de  ces  chefs^ 
^  Foua  ce  qui  est  des  peu[des  sujets  des  Franks^  il 
y  eu  a  dont  lu  conduile  en  celle  occasion  avait  été 
anisi  la  auite  à'une  impulsion  nalionale«  Le  Soii  est 
indubitable  pour  les  peuples  de  la  Germanie frànke. 
La  détermination  par  laquelle  ils  s'étaient  généra*^ 
kmeat  tmgé»  du  parti  de  Louis' et  de  CSiarles,  con* 
tre.Lothaire,  élail  paifaitement  couséquenle  à  tous 
IspM  efforts  antérieurs  pour  se  rcttidre  indépettr* 
danls  de  la  Gaule  franke  et  se  donner  des  chefs  à 
eux. 

On  n'en  peut  dire  autant  des  Italiens  ,  du  moins 

avec  autant  d'assurance.  11  semble  qu'en  suivant 
Lotfaaire  ils  avaient  cédé  à  une  impulsion  opposée 
à  celle  qui,  depuis  leur  soumission  aux  Franks,  les 
avait  d^  p^nrtés  plus  d'une  fois  et  les  porta  tou- 
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jours  par  la  suite  à  se  révolter  contre  eux.  11  est 
vrai  que  les  plans  de  Lothaire  étaient  favorisés  par 
l'Église  romaine,  et  qua  Fépoque  dont  il  s  agit 
l^é^ifae  i  iromnine  «  étant  'Ftinique  '  ^uvoîr  ^  italîe« 

qu'il  y  eût  eu  Italie,  tout  intérêt  secondé  par  elle* 
pouffait, il  certains  égai*dsy  être  considéré  coumiè 
un  intérêt  italien.  iVun'autre  côté,  les  projets  de 
Lothaire  semblaient  tendre  à  une  restauration  plus 
oomplète  de  cet  Empire  dont  Rome  avait  ^^élé}ès^ 
chef-lieu,  et  les  peuples  derilalie  pouvaient  en  êtr^' 
flattés.llais  ce  sont  là  des  raisons*  douteuses  et^sub^ 
tiles  d'un  fait  qui  se  conçoit  tout  aussi  bien  oti 
mieux  comme  un  acte  ordinaire,  comme  un  ac^ 
obligé  de  soumission  des  Italiens  au  maître  qUclwr 
avait  donné  la  conquête  karlovingie^ne.'  '        ;  ' 

r  iÂ.quitains  s'étaient  partagés  à  p^  ^pcèB/  éffBL- 
leinent  entre  les  deux.  <  amps  rivaux.  Au  premier 
doup  d'cml  cetttt(|détepmination  de  leur  part  peitt 
sembler  coiftradtè^otre  aVeC  lei»r  oppositibÉ 
tuelle  aux  Franks  ;  niais  U  laut  considérer  qu'il  y 
av^tt  en  Aquitaine  un  parti  pour  ceux*^'  ér^qœ^ 
ce  parti  était  au  service  tle  Charles.  Le  parti  de  Pe-^ 
pin,  qui  était  alors  celui  du  pays,  avait  donfè  >iiaitt^' 
rellement  dii  se  prononcer  pour  Lothaire,  c'esl-à- 
dire  pour  le  seigneur  le  plus  éloigné  contre  le  plus 
proche.  II  n'y  avadt  eu  en  cela  rien  que  de^0f<MM»e 
à  la  tactique  ordinaire  des  Aquitains  à  Tégard  des 
Franks. 

Quant  aux  autres  populations  gallo-romaines  du 
Midi,  et  quant  aux  Provençaux  en  particulier,  il  me 
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semblerait  téméraire  de  hasarder  quelque  chose 

sur  les  raisons  qui  les  avaient  déterminées  au  parti 
^pi^Ues  avat^Pt  pris  dans  la  nécessité  d'en  prendre 
un.  Une  seule  chose  est  probable;  c*est  que,  des 
dçux^parti^cÇpiUraii es,  celui  auquel  elles  avaient 
levfihn^le  tendance  était  celui  de  la  dislocation  de 
rEaipire,  et  c'était  aussi  pour  celui-la  (|ue  leur 
mpjoi^té  s'était  déclarée,  Je  reviens  à  la  bataille  de: 
Fpntanet.  .  . 

^,jï'en  est  aucune  autre  par  où  Ton  voie  mieux 
que  par  celle-là  ce  qu'était  une  bataille  dans  les  idées 
des  Franks.  Ce  n'était  point  la  rencontre  de  deux 
acmées  ayant  manœuvré,  chacune  de  son  mieux, 
pour  se  donner  Trivaiilago  du  nombre,  du  terrain 
et  du  moment  ;  c'était  le  choc  de  deux  masses  de 
guerriers  qui  s'étaient  donné  rendez-vous  l'une  à 
l!autr€^à  jour^à  heure  et  en  lieu  iixes,  et  qui  se  fei- 
*  smmt  mxk  point  d'honneur  de  combattre  à  avantar^ 
ges  égaux,  de  vaincre  par  la  seule  lurce,  sans  me- 
Iam9i4^  surprise  y  de  ruse  ou  d'adresseXLabat^e 
de  Fontanet  allait  être  une  espèce  de  duel  entre 
d^iy^  masses  de  cent  cinquante  mille  hommes  cba^ 
cime.'       ?  ' 

y  l^e  samedi  ià5  juin,  dès  la  pointe  du  joui  ,  ics  deu  s. 
i^op^^ÇÇf  étaient  en  mouvement  pour  prédire  les 
positions  où  elles  étaient  convenues  de  combattre. 
.  Ij^ijg^i^rjeçherçhes  d'unériiditquiavaitexaipiué 
lea- lieux  et  dont  l'opinion  semble  très  plausible, 
ce  fui  le  long  du  petit  ruisseau  d'Andrie  alors 
nomme  le  Ruisseau  des  Burgondes),  qui  sort  de 
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l'étang  de  Druye,  et  après  ufl  cours  de  deuxTlieues, 
du  nord-ouest  au  sud-est ,  se  perd  dans  TYonne 
k  Surgi,  six  lieues  au-dessous  d'Auxerre. 

Par  suite  de  ces  mouvements,  l'armée  de  Lo' 
thaire  se  trouva  divisée  en  trois  grands  corps  de 
bataille.  Le  centre  était  à  Brittes  (aujourd'hui  Bre« 
tignelies),  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  des  Bur- 
gondesy  à  moins  d'une  lieue  au-dessous  de  sa 
source.  Sur  la  même  rive,  une  demi-lieue  au-des- 
sous de  Brittes  et  près  de  Tétang  d'où  sort  le  ruis- 
seau, en  un  lieu  nommé  Solennat  ou  Golennat 
(aujourd'hui  Goulennes),  avait  piîs  position  le  se- 
cond corps  oUfFaile  droite  de  Lothaire.  Son  aile 
gauche  était  à  Fagit  (Le  Fay  )  ^  à  une  lieue  au  sud- 
ouest  de  Brittes^. 

On  ne  sait  point  qui  commandait  Taile  droite 
ni  de  quelles  populations  elle  était  composée.  C'é- 
taient les  Aquitains  de  Pépin  qui  formaieiit  Faile 
gauche,  commandés  par  Pépin  lui-même.  Lothaire 
s'était  réservé  le  commandement  du  centre,  le  plus 
nombreux,  le  plus  compacte  de  ces  trois  corps  de 
bataille,  composé  de  ses  troupes  les  plus  braves, 
des  Franks  d'Austrasie  et  de  Neustrie.  Les  files  en 
étaient  si  serrées,  dit  un  des  historiens  du  temps, 
que  desoiseaut  n'auraient  pu  trouver  leur  passage 
à  travers. 

L'armée  âea  deux  frères  se  partagea,  commecelfe 

de  Lothaire,  en  trois  corps,  dont  chacun  fut  oppo- 

(i)  Yoit  ik  «iMTlittMn  dtét  de  raUié 
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së  à  Tun  des  corps  ennemis  d'après  des  oonvenancès 
non  de  tactique  ou  d'art  militaire  quelconques^ 
mais  de  préséance  ou  d'âge  entre  les  chefs.  Ainsi 
bNiis,  comme  l'aîné  de  Charles,  prit,  avec  ses  Ger- 
ÉÉinsy  le  poste  opposé  à,Lotbaireet  aux  Franks# 
lAtMii^4tt^éèe4or»ecmimaader  Pài^^  droite  eoiMw 
Pepiii.  Or,  comme  la  force  principale  de  cellç  aile 
^ftaeistaife  dans  lés  miltoes  aquitaines  el  provençries 
àH^âèires  immédiats  du  duc  Gariu,  c'était  entre 
4m  €laUo-Aomains  compatriotes  que  la^  bataille 
allait  s^engager  snr^  point.  AdellMirf,  le  plus  puis- 
saut  des  leudes  de  Charles  et  sou  plus  fidèle  con- 
ÉÊtÊÊBe^^fohom  sirec  des  Franks  k  gauche  des  deux 
frère$ ,  et  se  trouva  par  conséquent  avoir  la  droite 

deLothiéf^en  face. 

istoriens  cette  bataille  se  sont  boftîés  à 
en  noter  le  résultat  et  un  ou  deux  incidents  prin- 
cipau^.^ItÉ^ 'Hé  l'ont  |)oint  décrite;  mais  à  peine  a-t- 
on besoin  de  leurs  tableaux  pour  se  faire  une 
ittMl^  {^néraie  d^nné 'telle  bataille.  On  peut  se  hr 
figurer  comme  un  carnage  d'une  terrible  simplicité 
entre  deux  énormes  maÉïÉès  d'hommeiSy  s 'abordant 
corps  à  corps,  sur  un  front  de  près  de  deux  lieue» 
de  développement^  et  de  manière  à  ce  qu'il  n'y  eût 

Le  fait  le  mieux  attesté  de  la  bataille,  c'est  qu'elle 
commença  heureusement  pourLothaire^.  Quoique 

(i)  :\iiliard.  Uislor.  —  Adhemar.  Caban.  Cbrooic.  —  Annales 
MeU.  etc. 
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mal  refieiits  encore  de  leurs  fatigues  et  de  leurs 
privations,  et  manquant  de  eavalerie,  les  Germains 
soutinrent  d'abord  bravement  le  choc  des  Frauks; 
mais  à  la  fin  ceux-ci,  les  pressant  avec  une  ardeur 
redoublée,  les  firent  reculer,  et,  pénétrant  de  tous 
côtés  dans  leurs  files  rompues,  les  poursuivirent  en 
continuant  à  les  tailler  en  pièces. 

C'en  était  ùii  de  l'armée  de  Louis,  et  la  victoire 
était  assurée  à  Lothaire  si  les  Aquitains  de  son 
parti  avaient  tenu  terme.  Mais  à  peine  pliargés  par 
Tannée  de  Charles,  ils  lâchèrent  le  pied  avec  une 
promptitude  qui  avait  un  peu  l'air  d'une  défection. 
Délivré  de  l'ennemi  qu'il  avait  en  face  et  inforpaé 
de  la  déroute  des  Germains,  le  duc  Garîn  se  porta 
rapidement  à  leur  secours,  et  une  seconde  bataille 
s'engagea  entre  le  centre  victorieux  de  Lothaire, 
et  l'aile  droite  de  Charles  également  victorieuse 

£Ue  fut  plus  obstinée  et  plus  sanglante  que  la 
première.  Les  Aquitains  y  tombèrent  par  milliers, 
et  y  perdirent  une  foule  de  leurs  chefs  les  plus 
braves  ou  les  plus  illustres,  du  nombre  desquels 
furent  Gérard,  comte  des  Arvernes,  et  Rathier, 
comte  de  Limoges,  l'un  et  l'autre  beaux-frères  de 
Pépin  IP.  Mais  la  perte  des  Franks  fut  encore  plus 
grande;  ils  tournèrent  le  dos  et  abandonnèrent  la 
victoire  à  Garin  et  à  Charles.  Un  des  narrateurs  de 
cette  bataille,  qui  se  vante  d'y  avoir  vaillaaunen  t  payé 

(i)  Adhemar.  Caban.  Chronic. 
(2}  Id.  loc.  cit. 
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de  sa  persouiie  y  dit  expressémeut  que  Lolhaife  fut 
trahi  et  abandonné  dans  la  mélëe  par  ses  leudes^. 
Mais  tout  ce  qu'il  semble  permis  de  conclure  de 
ses  paroles,  c'est  que  Lothaire  fut,  parmi  les  siens, 

un  des  derniers  à  combaltre  et  à  désespérer  de 
vaincre. 

Tandis  que  les  Aquitains  et  les  Franks  étaient 

aux  prises  ensemble  au  centre,  Adelhart  qui  com- 
mandait la  gauche  de  Charles,  était  fortement  en- 
gagé avec  la  droite  de  l'ennemi  ;  sur  ce  point 
comme  sur  les  autres  les  Franks  de  Lothaire  fi- 
rent des  prodiges  de  bravoure,  et  il  parait  qu'Âdel- 
liart  eut  besoin  d'être  renforcé  plus  d'une  fois  pour 
leur  résister;  mais  le  centre  et  la  gauche  de  leur 
armée  ayant  plié,  ils  furent  obligés  de  battre  aussi 
en  retraite,  et  dès  lors  la  victoire  de  Charles  l'ut 
complète. 

Le  combat  avait  commencé  vers  la  deuxième 
heure  du  jour;  avant  midi,  carnage,  pillage,  spcdia- 
tion  des  morts,  tout  était  iini.Les  vainqueurs  étaient 
rentrés  dans  leur  camp,  et.il  ne  restait  plus  sur  le 
champ  de  bataille  que  des  cadavres  entassés  par 
monceaux  ou  étendus  à  la  file,  selon  qu'ils  étaient 
tombés  dans  le  désordre  de  la  fuite  ou  combattant 
de  pied  ferme  à  leurs  rangs.  • 

L'histoire  ne  marque  pas  le  nombre  total  des 
morts;  un  écrivain  dit  qu'il  y  en  eutplusde  quarante 

(t)  C'est  Ângelbert*  fauteur  d'tm  cbant  en  latin  barbare  sur  la 

bataille  de  Fontanct,  que  Ton  peut  voir  à  rappendicc. 


Digitized  by  Google 


Sl38  DISCOADES  ENTAS  FILS 

mille  du  seul  cote  de  Lothaire  et  de  Pepiu ,  ce  qui 
il*eii  supposerait  éa  tout  guère  moins  de  qualre- 
vÎQgt  jqaille*.  Les  autres  ne  précisent  rien,  mais  les 
ei^iressioos  qu'ils  metteul  à  la  place  d'un  chiffre 
quelconque  sont  de  nature  à  justifier  celui  qui  pré- 
cèdef  si  effiayant  qu'il  puisse  paraître..  Tous  sont 
d'âccord  à  regarder  la  bataille  de  Fontanet  comme 
la  plus  meurtrière  que  les  Franks  eussent  jusque 
là  gagnée  ou  perdue^. 

Trois  des  évéques  dont  était  composée  la  léga^ 
tion  du  pape  Grégoire  IV  à  Lothaire  s'enfuirent 
pendant  la  bataille  et  se  réfugièrent  à  Auxerre» 
L'archevêque  Georges  voulut  en  iaire  autant;  mais 
embarrassé  de  son  cort^pe^  de  ses  équipages  et  de 
son  trésor,  il  fut  pris  avec  tout  cela  et  amené  en 
présence  de  Charles,  qui  le  renvoya  libre  après  lui 
avoir  fait  quelques  reproches  sur  la  partialité  de  sa 
conduite  et  de  ses  intentions*. 

Charles  et  Louis  furent  très  humains^  dàoê  leur 
victoire  ;  il»  firent  cesser  la  poursuite  de  très  bonne 
heure  et  sauvèrent  la  vie  à  des  milUers  de  fuyards. 
Toute  la  )ouniée  du  lendemain^  fut  employée,  par 
leur  ordre,  à  soigner  les  blessés  et  à  enterrer  les 
moris,  de  quelque  parti  et  de  quelque  nation  ^fNr'ils 
lussent.  Jamais ,  du  reste ,  bataille  si  sanglante  ne 

(i)  Agnclli  liber  pontifical.  B. 

(a)  Annal.  Mettent.  Annal.  Fnldena.  —  Nilbard.  Hiator.— - 
Adbemari  Gabanciia.  Chronie.  «le  ete. 

(3)  Agnelli  lib.  pontit  loc.  cit. — Annal.  Berlin,  ad  an.  84t* 
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fut  si  peu  décisive*  La  perte  ayant  ëlé  à  peu  près 
égale  des  deux  c6tés  et  la  proportion  des  forces 

oppc^^^â  demeuiaiU  à  peu  près  la  mèoae,  les  vaiu- 
quraiissentiFent  qu'il  leur  restait  encore  beaucoup 
à  iaire  j  les  vaincus  ne  perdireul  point  1  espërauco^ 
et  di^n  pmista  dans  la  poursuite  de  se^dcsidpiw 
Le  jour  même  de  la  bataille,  Lothaire  reprit  en 
gran^^  Mte  le  cb^nain  de  VAMstrasie  ^  déjà  tout 
préoccupé  du  soud  de  se  refiûre  une  arinéeV  il 
u  atleudil.  vraisemblablement  pas  d  être  de  retoiu' 
mr  la  Heys^o^  pour  envoyer  de  toules  parts  des 

(•m issaires  chargés  de  lui  recruter  des  clic,  {s  cl  des 
soldai^.  U  euk  envoya  ouU'^  Kldu,  ea  Aliemaiûeoè 
ilavmt  saos  doute  de»  inteBigencea ,  et  en  Saxe  eà 
ile^t^ùr  qu'il  avait  déjà  un  parti,  mais,  selon  toute 
appapenccy  un  parti  faible  dont  il  n'avait  jusque  là 
reçu  aucun  service.  Dans  la  situation  où  il  se  trou- 
vsît  pcmrlors^un  tel  parti  n^'était  plus  pour  kiiuM 
ressource  suffisante;  aussi  ne  visak-îl  àrien  moin» 
qu'a  soulever  en  sa  favetjr  la  masse  entière  de  là 
naliott^,  et  il  en  avait  les  moyens^ 

La  n^Ûpn  saxonne  était  composée  de  trois  ordres- 
dlMUMMa  :  de  nobles^  (edling^),  d/homoies  libres 
ffrylingen)  formant  le  gros  de  la  nation,  sous  le 
ggjHiWi^^i^^^^  de£^  nobles ,  et  d'esielaves  très  nomp 
braux  {hmn).  En  dépit  de  tout  ce  qu'aviûc  tain 
Çk^^vh^m^^ne  pour  les,  convertir  au  clirisUani^me^ 
ces  deusL  dernières  classes  étaient  encore^  en  grande 
partie,  païennes  :  les  plus  courageux  adoraient  en 
secret  leurs  anciennes  idoles;  les  plus  timides  s^eir 
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tenaient  a  regretter  du  fond  du  cœur  le  culte  de 
leurs  pères.  Loth'aire  leur  fit  offrir  à  tous  la  liberté 
de  revenir  à  ce  culte,  à  la  seule  condition  de  pren- 
dre les  armes  pour  lui.  Ses  offres  furent  accueillies 
avec  des  transports  de  joie,  et  tout  le  vieux  paga- 
nisme saxon  se  leva  en  tumulte  pour  sa  défense^. 
Quant  aux  autres  adhérents  qu'il  avait  d'ancienne 
date  dans  le  pays  et  qui  étaient  tous  de  Tordre  des 
nobles ,  il  songea ,  pour  les  retenir  dans  son  parti, 
à  leur  offrir  des  biens  et  des  terres  du  fisc. 

Ne  dédaignant  aucune  espèce  d'auxiliaires,  il 
ii'liésila  pas  à  appeler  à  son  service  des  bandes  de 
ces  mêmes  INormans  qui  avaient  déjà  commencé, 
dans  la  Gaule  et  ailleurs,  les  ravages  par  lesquels  ils 
devaient  se  rendre  si  fameux.  Ces  divers  renforts, 
ajoutés  aux  Franks  d'Austrasie  qui  lui  restaient 
fidèles  et  aux  Aquitains  de  la  faction  de  Pepiii  qu'il 
se  flattait  de  conserver  pour  alliés,  semblaient  de- 
voir lui  faire  une  armée  de  peu  inférieure  à  ceUe 
qu'il  venait  de  perdre  à  Fontanet. 

Pépin  II  ne  pensait  point  à  se  détacher  de  Lo* 
thaire,  mais  il  craignait  de  ne  pouvoir  plus  désor-  • 
mais  tenir  en  Aquitaine  contre  Charles  victorieux, 
et,  dans  cette  hypothèse,  il  était  résigné  à  traiter 
avec  lui;  peut-être  même  lui  fit-il  faire  quelques 
avances  à  ce  sujet,  aussitôt  après  sa  défaite.  Toute- 
fois, ce  parti  étant  son  pis-aller,  il  ne  voulait  s'y 
jeter  que  le  plus  tard  possible  et  après  en  avoir 

<i)  Nithara.  Uistor.  lY.  2. 
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bien  reconnu  la  nécessité.  C'éteit  dans  ces  Mées 

qu'il  avait  quitté  le  champ  de  bataille  de  Fonta* 
net,  pour  aller  en  Aquitaine  attendre  .les  événe- 
ments. 

Les  deux  frères  alliés  se  séparèrent,  après  s'être 
donné  rendee^TOUsà  Langres  pour  le  mois  de  sep« 

tembre.  Louis  reprit  le  chemin  de  la  Germanie  où 
il  était  pressé  d'arriver,  se  doutant  bien  que  Lo- 

thaire  allait  lui  susciter  des  embarras  de  toute  es- 
pèce^* 

Des  quatre  dhefs  qui  vénaîent  de  combattre  a 

Fontanet,  Charles  était  toujours  celui  dont  la  si- 
tuation était  la  plus  compliquée^  Né  sachant  jus- 
qu'à quel  point  le  fruit  de  sa  victoire  pouvait  avoir 
changé  à  son  ^ard  les  diqMïsitions  de  la  Neuslrie 
ultra-séquanienne  ^  il  envoya  Âdelhart  pour  s'en 
assurer;  et,  en  attendant  de.  savoir  à  quoi  s'en  te» 
nir  là-dessus,  il  résolut  de  passer  en  Aquitaine,  afin 
d'y  terminer,  d'une  manière  ou  d'autre,  ses  démc- 
lés  avec  Bspin.  Ses  arrangements  avéd  le  duc  B6rn- 
hard  le  confii*mèrent  dans  celte  résolution^.  - 

On^se  souviendra  que  ce  duc  étai|  resté  à  irm 
lieues  du  champ  de  bataille  de  Fontanet^  décidé  à' 
ne  point  combattre  et  à  se  garder  intact  pour  Iq 
vainqueur.  Dés  qu'il  ftit  infôrmédefai  fuite  de^lj»* 
thaire,  il  envoya  à  Charles,  comme  porteur  de  pro- 
pOftitiûii&  et  de  deinlindes ,  soû  Ife  aîné  Guillatiime^ 

(i)  mUiard.  Histor.  lU.  a. 
(a)  JtL  loc.  dt. 
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jeune  homme  de  seize  ans,  déjà  ospaUe  de  le  se- 
conder dans  ses  poursuites  ambitieuses.  Guillaume 
était  autorisé  :  i*  à  jurer  fidélité  à  Charles,  dans  le 
cas  où  celui-ci  l'investirait  de  certains  comtés  de 
Burgoodie  que  lui  fiernbard  avait  autrefois  possé- 
dés^ k  renouveler  l'ancienne  promesse  de  «mi 
père,  d'user  de  toute  Tinfluence  qu'il  pouvait  avoir 
sur  Pépin  et  'sur  ses  adhérents  pour  les  engager  h 
traiter  avec  le  i*oi  €har)es  et  à  se  soumetti^  à  lm^. 

Cbarles  parut  très  satisfait  du  message  de  Bern- 
hard,  lui  accorda  ou  lui  promit  tout  ce  qu'il  aiMiit 
demandé,  lui  fit  recommander  expressément dbiBë 
rien  végUg&r  pour  tAcber  de  tenir  p^roh  an  mtj/tt 
de  Pepiùy  et  lui  donna  rende^vôu^,  pour  un  terme 
prochain,  à  Bourges  .pu  àJPoUiers*  Ces  négociations 
terminées.,  il  prit  «rvec  son  amiée  le  ^bemils  detia 
Loire,  et  içpassa  en  Âquitaine^  4?ommç.il  en.  ai  t. je 
de^ein*'  -.■;•■>  :o  • .   -  '  .■ , -).^^ -r . 

Il  parait  que,  durant  le  peu  de  jours  écoulés  en- 
tre celui  de  la  bataiije  et  celui  où  il  avait  passé  la 
Loire,  une  grande  partie  des  chefs  qui  avaient 
suivi  son  drapeau  avec  leurs  n^ilices  Tavait  quitté 
brusquement,  sans  prendre  congé  de  lui*.  11  ne 
put  donc  amener  en  Aquitaine  qu'une  armée  peu 
nsttnbreu^e,  au. milieu  :4e  laquelle.il  avait  plutôt 
L'air  d'un  rtn  vaincu  ou  trahi  que  d'un  roi  viclo- 
rieuii.  Celte  déâ^clUon  fit  échouer  sou  expédition; 

(1)  Id.  loc.  cit. 

(2)  /</.  loc.  cit. 
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Pepiiiy  le  ToyaMl^^  pea  redoutable,  perdit  touie 
idée  de  traitei:  avec  lui.  £a.  vain  Bernbard,  fidèle 
«MMMWaè'ta  parofo;  '68saya-<liilt  4e>  loi  persuader 
de  se  soumettre;  tout  son  succès  se  borna  a  iui 
^nàww  qaékp»e^QS  de  ses  partîmiè  ktiMMia 
éôrs,  qui  passèrent  au  service  de  Charles,  sans 
<;ompenser  pour  iui  la  perte  qu'il  venait  de  .  fairo  j^ 
iteitMti  de  ses  plus  vailhnts  AqaMns  ^ 

Sur  ces  eiitrefaitesCliarles  reçut  des  nouvelles  de 
l»N«»trie.  Sesaflairesi^  â  èe  ifue  lui  manckiitâdck 
hart,  n'y  allaient  guère  mieux  qu'en  A({uitaine.  Lé 
tiDiiit  de  sa  nior>tav^itétépairfoiU  vépamiUipai3>ljOf 
tlliâre,et,  dans  rinoèrtitnde^'oe  bftti^iiSrait  jeté^ 
tout  le  monde  y  personne  ne  vojulait  se  prononcer 
^Mriuif  •es^en'Wfes  avaient  cdnra  qu  1 1  (  j  u  e  risque 
de  la  part  des  partisans  de  Lothairc.  Dans  cet  état 
<le  cbosesy  ajoutait.  Ad^lbart il  était>iirgeàt  pMi 
dwiiite»  •Afe'  se' nroptrer  m  noitt^  de  la  Seine;  il  n'y 
avait  pas  d'autre  moyeu  de  s'assurer  des  véritables 
di^pQiitioDs du  pays  pour  luti  if  lil) 

Charles  ne  balança  point  à  suivre  ce  conseil.  Le 
MhqM«appnMhaît«è  son  frère  Lottis>etlui<  devaient 
■se  rencontrer  à  Langres;  il  résolut  de  se  rendre 
dans  cette  ville,  en  passant  par  Beauvais,  Compiè^ 
gne ,  Stfi^n»^  fteiiïiBeti  OiàkMàs«sur^M arne.  G^étaît 
un  grand  détour  qu'il  voulait  faire  exprès,  afin  de 
émacr  m%  Neuatriens  phné  de  facilités  pour  se  dt^ 

(i)  liL  loc.  cit. 
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obrer  én  sa  faveur.  Il  partit  donc  d^Aquitaioe,  suivi 

des  restes  peu  imposants  de  son  armée  de  Fonta- 
net,  vint  passer  la  Seine  à  Paris,  et  de  là  se  mit  à 
pjircourir,  Tune  après  Fautre,  les  diverses  villes 
nommées  plus  haut,  mais  avec  un  succès  bien  dil- 
fièrent  dé  son  espoir;  iF  ëtait  dëjà  arrivé  à  ReiraB/%1 
pas  un  INeustrien  puissant  ne  s'était  encore. pré- 
senté pour  lui  proniettre  fidélité; tout' le ttMdè 
l'avait  trouvé  trop  faible,  et  personne  ne  s'était  cru 
obligé  de  se  joindre  à  lui  pour  le  renforcer»  Le 
(ait  est  remarquable  et  peut  être  cité  èomtoe^ufiè 
preuve  nouvelle  du  peu  de  popularité  de  sa  cause 
dansila  Neustrie  ultra-séquamennè^.^  r  rir^H  r 
•  Ce  fut  à  Reims  qu'il  reçut  de  son  frère  Louis  un 
VM^Êsage  par  lequel  celui-ci  l'informait  des  graves 
inifuiétudes  qui  Tempéchaient  de  se  rendre  à  Lan- 
gres.  Dispensé  dès  lors  lui-même  d'y  aller,  il  pour- 
suivit l'espèce  '  dé  promenade  qu'il  avait  commen- 
cée en  quête  de  sujets  et  de  soldats,  mais  eu  se 
dirigeant  vers  le  nord  et  le  long  de  la  Meuse.  Ji 
voulait  profiter  de  Tavis  qui  lui  était  vehu  qti*il 
trouverait  de  ces  côtés  des  hommes  puissants  dis<- 
posés  à  se  rendre  a  lui,  et  en  mémè  temps  .se  r&p^ 
procher  du  Rhin,  pour  être  à  portée  de  courir,  au 
besoin,  au  secours  de  son  firère  Louis.  Arrivé  à 
iSaint-Quentio,  l'abbé  du  lieU,  Hugo,  son  onde,  se 
déclara  en  sa  faveur.  Après  avoir  reçu  sa  soumis* 

(i)  Id,  loc.  cil. 
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8Î0D9  Charies  continua  à  desoendre  la  vallée  de  la 
Meuse,  mais,  à  oe  qu'il  parait,  sans  y  obtenir  de 

^  j^fmoàm  que  Câiaries  cherchait^aiiisit  de  toutes 

djes  reuibrls,  Lothaire  était  à  Worms  avec 
i;MP«i{»lif8a»|t^  tt^e  d'A  d'Alleiiiaiis%tde 
Saxons  et  de  Normans  qu'il  était  venu  à  bout  de 
i^gl^i^fiiQibleiv  en  moins  de  deux  moiSypar  Jes  iotri? 
gpfifb^atiles  majens  indiqués  ailleurs.  Son  pi  ojet 
4lait  de  paââer  le  Rliiu,  d'attaquer  sou  irère  Louis 
^M^'aufcre  lrtiw,iet de  revenir,)âprès  rayoir  battu^ 
dwcher  Charles  partout  où  il  pourrait  être,  pour 
l^^ltermiaer  k<  son  tour^.  C'était  exactement  .son 
fMmier  plan  de  guerre  contre  ses  deux  frères  <)ufil 
repreuait.  Louis,  campé  de  l'autre  coté  du  fleuve, 
élatlï  prétii  lui  en  disputer  le  passage  et  àse  défient 
dreavec  vigueur,  bien  qu'avec  des  forces  jusque  là 
pi)(^bj»];4ement,iu£érieures  aux  siennes*  C'^t^  là.  la 
raison  qui  Fav»t  erapéohë  de;sé  tmi^ÀJbaiq;^ 

i4 1  époque  couvenue.     \.       .1   f  w  >  ^ ,  •   j;h  ùo/ 

vtii»S»vmé  des  tentatiim  et  des^  moumÀentsu  dé 
Charles,  Lothaire,  abandonnant,  comme  il  avait 
d^jEÛt^une  fois son  premier  prqjet,  Tés9lut4le 
marcher  aussitôt  contre  lui.  II  expédia  (^abopdf an 
message  en  Aquitaine  pour  .conjurer  Pépin  de  ve*» 
auln  le  joiadr^^le  plus^lèt  et  aveoi le  plus  de  forces 
qu'il  pourrait;  et,  s'avauçant,  par  la  voie  la  plus. 

(1)  Id.  loc  dr, 

(2)  Jd,  loc.  cit. 
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courte  f  à  la  rencontre  de  Charles ,  il  se  porta  droit 
sur  Thionville  K 

Charles  était  trop  faible  pour  essayer  de  tenir  Im 
campagne  eootre  lui.  Dès  qu'il  le  sut  en  marche^ 
ii  envoya  à  son  frère  Louis,  et  à  ceux  de  ses  alliés 
subalternes  qui  ne  se  treuvaient  pas  pour  le  mo* 
ment  avec  lui,  des  messages  pressants  pour  les  en- 
gager à  venir  le  joindre  a  Paris ,  où  il  allait  les  at- 
tendre tous.  Il  prit  en  efiiet  le  chemin  de  cette» 
ville,  déjà  poui*suivi  par  Lothaire,  mais  ayant  sur 
lui  l'avance  nécessaire  pour  se  jeter  sur  la  rive  gau- 
die  de  la  Seine  et  s'y  fortifier.  Du  reste,  la  fortune 
le  servit^  dans  cette  circonstance,  de  manière  à  le 
dispenser  de  toute  précaution  et  de  toute  fiitigue  K 

La  Seiue ,  dont  les  eaux  sont  ordinairement  très, 
basses  au  mois  de  septembre ,  grossit  soudaine-^ 
ment,  au  point  découvrir  toutes  ses  rives ,  et  cela,^ 
dit-on^  par  le  temps  le  plus  serein;  de  sorte  que 
ies  partimns.  de  Charles  ne  manquèrent  pas  de 
voir  dans  cet  événement  un  miracle  du  ciel  en  leur 
fitveur.  Arrivé  à  Pftris,  Lothaire  n'eut  pas  même 
la  pensée  de  tenter  le  passage  du  fleuve  débordé  ; 
mais  y  pouriie  pas  rester  oisif  en  face  d'un  ennemi 
inabordable  y  il  poursuivit  sa  marche  et  s'avança  à 
la  rencontre  de  Pépin ,  qui  arrivait  d'Aquitaine 
.  N'ayant  dès  lors  plus  rien  à  craindre  de  lui^ 

(i)  mhavd.  Histor.  lU.  S,  ' 
(a)  Id,  loc  cit. 

Itl.  loc.  €ll. 
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Charles  divisa  son  armée  en  deux  corps;  il  en  en- 
voya un  vers  les  Marches  de  la  Bretagne ,  dans  le 
Perche  ;  avec  l'autre  il  rqpassa  la  Seine  et  se  porta 
rapidement  au-devant  de  «on  frère  Louis ,  qui ,  de 

son  côté  f  avait  déjà  traversé  le  Rhin  pour  venir  à 
lut  A. 

Lothaire  fit  sa  jonction  avec  Pépin  à  Sens ,  où  il 
apprit  en  même  temps  le  mouvemait  que  Tarmëe 
de  Charles  vendt  de  filtre  vers  le  Rhin.  En  prenant 
la  même  direction ,  il  avait  la  chance  d'atteindre 
cette  armée,  de  la  battre  avant  sa  jonction  avec 
celle  de  Germanie  j  c'était  indubitablement  là  ce 
qu'il  y  avait  de  mieux  à  tenter  dans  sa  position.  11 
prit  un  parti  tout  différent  :  il  marcha  droit  contre 
Tarmée  que  Charles  venait  d'envoyer  dans  le  Per- 
che. Hais  il  y  a  lieu  de  présumer  que  le  prineipat 
objet  de  cette  expédition  était  de  décider  le  chef 
des  Bretons,  Nominoé,  à  entrer  dans  son  alliance 

Il  échoua  en  tout.  L'armée  de  Charles  lui  échappa 
ou  se  dispersa  à  son  approche,  et  Nominoé  ne 
voulut  écouter  aucune  de  ses  propositions.  Peut-^ 
être  ce  chef  était-il ,  pour  le  moment,  d'intelligence 
avec  Charles ,  et  lui  avaSt-il  envoyé  quelques  trou* 
pes.  Nithard  compte  des  Bretons  dans  l'armée  que 
Charles  avait  menée  au-devant  de  Louis;  et,  si  le 
&it  est  vrai ,  il  n'est  guère  explicable  que  par  l'ao^ 
cord  momentané  de  Nominoé  et  de  Charles. 

(ij  Id,  loe.  ck. 
(2)  Id,  loc.  cit. 
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Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point  jseooDclaire,  Lolbaîre 

était  à  Tours,  très  mécontent  de  l'issue  de  son  expé- 
dition du>l^erchey  lorsqu'il  reçut  des  boixl&^lu 
RhiiHiieq  iiouirellmqtti>mîreat  lefOOidbkàfSûÉbinir 
barras.  Louis  et  Charles,  a[)rès  avoir  surmoulc, 
chacun  de  son  côté ,  les  obstacles  qu'ils  aviisni 
i^encontrés  sur  leur  passage,  venaient  de  faire  leur 
jonction  à  Argentaria,  petite  ville  à  quelque^  HÙUi^ 
detk>iîve4rciil^i4u  Rhin,  entre  fi&leetStmbM«^^ 
mais  un  peu  plus  près  de  la  premièi  e.  L'armée.  4.^ 
IjpmSi  iétait^  déjà  iprtnopibreuâe  ^  iet  devait  étce^pro? 
ehainement  doublée  par  des  renforts  de  Bavarois , 
d'Allemaues  et  de  Saxons,  ralliés.par  les  elibrlj&.c^ 
souft*Ies*  ondfes  de^Karloman ,  fils  akié  imàméêi 
d'où  il  était  clair  que  le  parti  de  ce  dernier  triom- 

plMiîttda  nouveau  de  celui  de  U>thaine  /dam4oMtes 
les  parties  de  la  Germanie  franke.  Enfin  les  deux 
frères  venaient  de  renouveler  solennrUoiBi^tticMf 
aHianM,  «t  semblaient  disposés  à  a'entr  aidèitAvec 

plus  d'énergie  et  de  concert  qu^  jai^iais.    .  .  >„ 

Las.délails  de  cette  aouveUe  jUranaaotîtaitflitae 

Louis  et  Charles  sont  un  des  passages  les  plus  cu- 
rieux eti^  plus  célèbres  du  , préâaux;  .ppuifgiilaid^ 
Milha^aittt<  les  guerres  des^fiis<4e  Loui&-le-Débon- 
uaûpe, outre. eux.,  et  jettent  du  jour  sur  des  points 
intéramints  deilhistoii««ka¥raaliMrdaiialiMâairie^^ 
On  ne  trouvera  donc  pas  étrange  que  j'insiste  sur 
ces  détails. 

(i)  Lib.  III.  5.  , 


Digitized  by  Google 


DE  LOL!IS-LE-Dl£BONWAIRE. 

Les  deux  rois  et  leurs  leudes  respectifs  de  tout 
ordre  et  de  tout  rang  s'étant  réunis  eu  plein  air, 
AmÊ^mmémit  QÏmàp ,  hom^j  ta  saqualité  d'alné, 
prit  le  premier  la  parole ,  et ,  s'adressant  à  ses  pro- 
pfiiei  ieudes  y  leur  parla  de  la  sorte  : 
^  mmltous^wpegitcms  ooiobien  de  fois,  aprèa  k  iûort 
«  de  notre  père,  Lothaire  nous  a  attaques  dans  riu- 
fiileiiliàO'  (de  liotis  détruire^  ce  mieD  frère  et  iiioi. 
a  N'afant  jamais  pu ,  à  titre  de  frères  et  de  chrétiens, 
«i.uij par  aucune  voie  équitable^  obtenir  la^gaix  de 
«ièl»ynMus  Bm&m  été  contraints  d^en  appeler  au 
u  jug^iueut  de  Dieu,  résolus  de  nous  en  tenir  à  la 
«*fltaHitfB6tâtioii  de:  sa  volonté  relativeoieiit  âux 
«  dioils  (Je  chacun  de  nous.  Lolhaue  vaincu  s'est 
«.retiré  où  il  a  pu  avec  les  siens;  csu*  nous*,  retenus 
«  'par  la  tendresse  fraternelle  et  touchés  de  et)»* 
a  p^sion  pour  le  peuple  chrétien ,  nous  n'ayons 
«tpté  voulu  les  exterminer  en  les  poursuivatit.  IN bi» 

a  n'a\uns  demandé,  alors  comme  auparavant,  autre 
cehose, sinon  que  chacun  de  nous  fût  maintenu 
•  daos'eo»  droit.  Mais  lui,  rebelle-au  jugement  de 
tt  JU^eu  ,  ne  cesse  de  nous  attaquer  comme  des  eu- 
«tueims  ^  ce  mien  frère  et  moi ,  et  détruit  no»  peu^ 
tt  pies  par  la  flamme  ,  le  pillage  et  le  cai^nage. 
;  .i  o^Çest  là.la  eause  qui  nous  'a  de  nouveau  réums* 
liNfeè^miMnis^MMis -pensons  que  vous  doutez  de  la 
^ft^lidité  de  notre  alliance  et  de  notre,  union  fra- 
«  tsrnelle^ous  avons  «réaoki  de  oéus  Uer  dè.Boli- 
«  veau^ar  ce  serment  entre  votre  présence^  n'agis- 
éisqni  point  en  cela  fîar  Tattrait  d'uiieimque<cupi- 
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«  dite  y  mais  seolement  pour  assurer  notre  commun 

«  avantage,  dans  le  cas  où,  par  votre  aide,  Dieu 
«  nous  ferait  obtenir  la  paix.  Si  donc  je  viole  jamais, 
«  et  Dieu  m'en  garde  !  ce  serment  que  je  vab  prêter 
a  à  mon  frère  I  je  vous  tiens  tous  quittes  de  sou- 
«  mission  envers  moi  et  de  la  foi  que  vous  m'avez 
«  jurée.  » 

Ce  discours,  s'adressant  à  l'armée  de  Louis,  tonte 
composée  de  Germains ,  fut  prononcé  en  langue 
tudesque  ou  germanique.  Charles  le  répéta  mot  pour 
mot  à  ses  leudes  et  à  leurs  milices,  parmi  lesquelles 
il  y  avait  des  hommes  de  presque  toutes  les  popu- 
lations de  la  Gaule,  des  Franks,  des  Burgondes, 
des  Gallo-Romains  de  Neustrie,  des  Aquitains,  des 
Provençaux  et  peut-être  des  Bretons.  Il  leur  parla 
en  langue  romaine  ou  romane,  c'est-à-dire  dans 
cet  idioaie  në  du  mélange  du  latin  et  des  langues 
de  Tancienne  Gaule,  parié  alors  et  déjà  depuis  long- 
temps dans  presque  toutes  les  parties  de  la  Gaule 
franke,  avec  des  variétés  de  dialecte  et  de  pronon- 
ciation provenant  en  partie  de  différences  anté* 
rieures  entre  les  diverses  langues  dont  il  avait  pris 
la  place.  Or,  comme  l'objet  de  ce  discours  exigeait 
rigoureusement  qu'il  fût  compris  de  la  nmsse  de 
ceux  auxquels  il  était  adressé,  il  s'ensuit  que  la 
langue  romane  était  dès  lors  une  langue  commune 
aux  Gallo-Romains  et  aux  Franks  dans  la  Gaule  en- 
tière ,  à  l'exception  de  quelques  contrées  d'où  l'an- 
cienne population  avait  été  entièrement  expulsée. 

Après  cette  allocution  des  deux  roisi  Louis  reprit 
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la  parole  pour  prononoer  la  formule  du  serment 

à  prêter  à  son  frère,  et  Charles  la  répéta  après  lui , 
de  léwiÉ  yi?aiFiil<f^^6téyaUoculioa  prélimioaire^ 

41  jPour 'l'amour  de  Dieu,  ppur  le  peuple  chrétien 
éé^fttMMtèioilv^^^  i'dé  dé  jour  «Il  «vant, 

«  et  tant  que  Dieu  me  donnera  pouvoir  èt  savoir, 
ff  |»dÉhndriB<  ee  mien  frère  et  lui  send  es  aide  en 

«toute  chose,  aiiièl'  4(«te^i^oii  ddt  défendre  «on 
«  irère  y  pourvu  qu'il  agisse  d^  même  pour  moi  j  et 
é^mt^  ^Bondimi  ^Mkuu»  aTeo  Lotbaire  d'alMnge- 

a  ment  c}ui  soit,  à  mon  escient,  au  dommage  de  ce 

**CIe  serment  fut  adressé  par  chacun  des  deux  rois, 
noa  direçiemtui  à  l'autre ,  mais  aux  leudes  ou  au 
peuplédé1\aiiitf^ ,  et  par  oonsëquem  dans  la  langue 
de  ceux-ci ,  c'est-à-dire  en  tudesque  par  Charles 
pariant  aui  <>ermainsy  et-  en  kngiie  romane  par 
Louis  s'adressant  aux  Aquitains  et  aux  Galio- 
Fraoks.  ^  •• 

Les  deux  rois  ayant  ttnsi  jurë,  les  deux  arm^s 

prêtèrent,  chacune  en  sa  langue  ou  dans  la  langue 
de  sa  principale  masse ^  un  autre  serment^  dont  je 
me  dispenserai  de  donner  littéralement  la  formule; 
il  sufiit  de  savoir  que,  par  ce  serment ,  chaque  ar- 
mée, ou  j  selon  le  langage  officiel  de  Tépoque ,  cha- 
que  peuple  s'engagea,  envers  le  roi  de  l'autre  ar- 
mée ou  de  l'autre  peuple ,  à  ne  point  obéir  au  sien 
en  ce  qu'il  commanderait  de  contraire  au  seruient 
qu'il  venait  de  prêter  à  son  frère,  de  le  défendre  et 
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au  repentir  de  s'être  engagé  de  nouveau  dans  une 
oauae  qui  Umniuiii  malf  ne  voulut  pas  courir  la 
chance  d'une  seconde  journée  de  Fontanet.  11  re- 
tourna directement  de  Tounen  AquilainCi  et  laissa 
son  allié  reprendre  seul  le  clienin  de  TAustrasiei 
pour  y  pourvoir  de  son  mieux  à  sa,6Ùi:elA^ét*«»^^;>  rt 
Lolbaire  étaîtfdéjà^>die|MiiS4|iidques  jouta»  idhii» 
tour  à  Aixy  lo^'sque  Karloman^  ayant  passé  le  Kliiu 
à.Mayeoc6  awo  unoinoinbi^euse  améebclotfiaTaiMHS 
et  d'Allemanes,  rejoignit  son  père  Louis  en-deçà 
daileuve^.Pxesque.  en  méoMî.tempSjque  Iuumbiûv^ 
rent  deSaxe  les  messagers  qui  y  awaiaa»él<t  êwmféê 
pour  s'opposer  aux  manœuvres  anarcliiquçfdliUkQ- 
thidia^i  Usi  n^^iovlaient  àei  biwifBSt^émnUÊfiUk 

annonçaient  que  les  Saxons,  désorniais'dégoAlés  de 

i4»tii«ûr«9  ne. lui  obékaipat  .plus,.etjpn>niftfctakm 
dese  ranimer  du  parti des^denftèffea?i  *v»  >*ff'^r>fir.V 
.  C'étaiL  trop  de  prospérité  pour  ceux-ci;  oubliant 
laidéctaratioa  solennelle  qu'ila  venaianiilfefairedÉ^ 

vant  leurs  aruices  de  ne  s'être  ligués  que  pour  le 

maintient  de  Jeurs  droits,  actudia»  et^  a<i^ni  jp<n<inb|r 
lion  ou  par  cupidité,  ils  résc4iiren«  de  dékvêmér 
Lolbaire  el  de  se  partager  son  royauuie,  en  prenant 
fMMir  fMPétexte ,  de  cette ,w»lea0(9T  loi  méfàmimbÉU^' 

ihaire  avait  tçnu  leur  dernier  uu'ssa»;e,  auquel  il 

n'avait  pas  daigné  répondre.  Le  16  des  kalandes 
d'avril  Us  ^  se  mettent  en  marelle^  arrivent  à  Co- 

(t)  NUhanl.  Hislor.  III.  4. 
(aj  Nilhard.  Hislor.  III.  7. 
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blentoy  et  de  là  à  DeDtzik,  où  ils  passent  la  Moselle^ 

après  avoir  rais  en  fuite  les  troupes  que  Lothaire 
avaii  postées  là  pour  défendre  le  passage  9.  et  pour- 
sim^mt^leormarcbe  droit  stirAix» 

A  la  nouvelle  de  leur  approche  Lothaire  s'enfuit 
de  safiapitaley  suivi  d'un  petit  sombre  de^ses  leudes 
les  plus  dévoués,  et  ne  s'arrête  que  sur  les  J)ords 
ckft  Rhàiiey  à  Ljx>u  ou  à  Yienne^  de  sorte  que  lest 
dhm  Aères  et  'Karioman  arrivent  à  Aix  sans  avoir 
vu  dcesseï*  une  lance  contre  eux*.  Ils  ne  perdent 
poiirtlIeK  temps,  et  dès  le  lendemain  de  leur  entrée 
ils  se  reunissent  pour  délibérer  ensemble  sur  ce 
qii>'ii6  doivent  £|sre  du  royaume  de  Lothaire^  et  epn-* 
viennent  de  remettre  la  décision  de  la  question  aux 
évéques  et  aux  prêtres,  dont  la  plus  grande  partie 
sr  trouvait  là,dit  Milfaard/sansrien  ajouter  pour  fidre 
entendre  s'il  parle  des  évéques  de  la  monarchie 
&Mtkev<y  ^ccMDpris  ceux  du  royaume  de  Lothaire^ 
4)U  simplement  des  évéques  du  parti  de  Charles  et 
de  Louis,  ce  qui  est  de  beaucoup  le  plus  probable^* 

<En  quelque  nombre  et  quels  qu'ils  fussent,  ce^ 
évéques^ et  ces  prêtres,  consultés  par  les  deux  frères 
sur  le  compte  du  troisième,  considérant  coiàment 
Lothaire  avait  ravi  i  Knipire  à  son  père,  combien 
de  fois  il  avait  contraint  par  son  ambition  le  peu^ 
pktdtrétien  à  se  parjurer,  combien  de  fois  il  avait 

(i)  Id.  loc  dt. 

(2J  Primùm  quidem  visum  est,  ut  rem  ad  episcopos  sacerdotes*- 
que^quoram  aderat  pars  maxiina,  conferrent.  Hialor.  lY.  i. 
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lui-même  violé  les  serments  prêtés  par  lui  soit  d 
son  père,  soit  à  ses  rràres,  combien  de  fois,  après  la 
mort  du  premier,  il  avait  tenté  de  perdre  et  de  dés- 
hériter ceux-ci;  considérant  de  plus  que  ce  même 
Lothaire  ne  savait  point  gouverner,  et  que  sa 
conduite  sur  le  trône  ne  présentait  aucui^  indice 
de  bonnes  intentions,  les  évêques  recdiiniifèiilhà 
l'unanimité  que  Dieu  lui-même  l'avait  chassé  de 
ses  Etats  et  livrait  son  royaume  i|jés.4leux.  fièiwk 
Néanmoins,  dit  Nithard,  avant  de  donner  formel- 
lement à  ceux-ci  la  permission  de  partagée  «iCe, 
royaume  entre  eux,  les^véques  lès  mtevrogère»! 
en  public  pour  savoir  d'eux  si  leur  intention  était 
de  le  gouverner  d'après  l'^oemple  de  Jbnir  fitèsexocr 
conformément  à  la  volonté  de  Dieu.  Les  deux 
frères  répondirent,  comme  on  s'en  , doute.  i>ie%. 
qu'ils  se  proposaient  de  gouyemer  ledit  rvjibmiey» 
autant  qu'ils  le  pourraient  et  le  sauraient,  selon ia. 
Tolonté  de  Dieu.  Sur  cette  réponse,  les  évêque» 
leur  conseillèrent  et  leur  commandèrent,  en  vertu 
de  Tautorilé  divine,  de  s'emparer  du  royaume  de 
Lothaire  et  de  le  gouverner  comme  ils  .promet- 
taient^. 

.  11  faut  bien  se  garder  d'imputer  un  td  kngage  et 
de  tels  actes  à  la  minorité  ecclésiastique  que  Ton 
a  vue  depuis  la  mort  dè  Charlemagne  intervenir 

de  temps  à  autre  dans  les  affaires  de  l'Empire,  avec 

(i)  /</.  lac.  cit.  ^ 

(a)  lU,  lac.  cil. 
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le  dtfloeip  d*y  introdoire  des  principes  d'ordre  et 

de  fixité.  Les  évéques  qui  donnaient  ainsi  à  Louis 
0»èiCh»rlf  ie.  royarinie  î  de  Lotbeîie.  M^  fiûsaidiit 
certainement  autre  chose  qu'obéir  servilement  à 
GlMudbMi4  Louis,  ou.  que  suivras  aveugléinenties 
MBQrs'«irlee4e«dttSses  de  ces*  lendhès^  di^ide  kç 
çastegu^rière,  avec  lesquels  ils  avaient  presque  fini 
parbëÉMDfidodre.  Haîs,^<^  wmèÊxa^iiif  est  justè 

d'observer  que  Lotbaire  avait  fait  pire  qu'il  ne  fal- 
kilipour  détacher  de  tous  les  .cbef^  de  -l'oM^pe 
ecdésiastique  dé^Cfurique  parti  qu'ils 'fussent:,  il 
s'^lllû  Jbûs^Jbattre  aFontanety  il  avait  rendu  iaS^e 
M  pagamsasé^et  qudqueletnps  supérieur eiifeÉN^ 
à  chacun  de  ses  deux  frères ^  pris  séparément ,  il 
■tensft<n««ttei»dre  et  battre  ni  Fun^  ni  TauM^  et^ 
d'échec  en  échec ,  il  en  était  venu  au  point  d'être 
fllllpide.s'eiifiiir  de  son  royaume  comine  ua  |Mros» 
crit. 'î  •     ^ '  t' " ■  .  '{•  '■]:uH\ 

Feignant  d  accepter  des  mains  de  leurs  évéques 
«^l'^Tttinmbfpiirifa  pris  avee  trois  armées , 

Louis  et  Chai'les  nommèrent  chacun  douze  corn- 
WÊÊBÊÊimmifÈm  le  diviser  enM  éux.  On  nVpoinI 
cetfe  division,  et  c'est  dommage,  si,  comme  l'assure 
Nilhardy.eUe  avait  été  taite  moins  d'après  des  con- 
ÉBifttiluiia  d'égalité  matéridfe  qu'à  raisora  ^  {{dus 
ou  /vioins  daOinite  et  de  convenance  des  popula- 
tioiis  Mtfedles^  Il  parait  qii'a  Louis,  outre  la  Ger* 
•    fi.    l'î  *  w  '  •  :  ■.     H-i?'*      •  .. 

(i)  b  qui  dififione  dod  Uotàm  fertîliua  «at  «qua  portio 
regni ,  qaantta  afllDitas  et  congraentia  cajusque  apiata  est. 
Histor.  IV.  I. 

AV.  17 
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mamè  fiâmlcA  cntièie, <m  affût  donné  toute  lafior-^ 

lion  de  la  Gaule  comprise  entre  le  Rhin  et  la  Meuse, 
oest-à-dire  presque  toute  Tancienne  iuustrasie* 
Cbaries  avait  eu  tout  le  surplus  de  la  Gaule.  Quui 
à  lltaliei  il  parait  qu'elle  était  restée  à  Lothaire.  Ou 
ne  vbitguËreee'<|iie  deimaient^dans  ces  nouTean 
arrangements ,  les  noms  d'Empire  et  d'empereur } 
il  semble  qu'ils  furent  oubliés* 

AÉusltftt  après  ce  partage  Gharies  et  Louis  se 
séparèrent  quelque  temps;  ce  dernier  se  rendit  à 
Cologne,  où  il  prit  dxversea  mesures  pour  adiever 
de  pacifier  la  Germanie  et  particulièrement  la  Saxe, 
bouleversée  par  son  retour  aii  paganisuM.  Chéries 
,  passa  dans  le  pays  dont  il  venait  de  s'emparer  à 
l'ouest  de  la  Meuse,  pour  y  faire  reconnaître  son 
pouvoir  par  les  kudes  de  Lolliairei  Ces  afihîrea 
t^minées ,  ils  se  réunirent  de  nouveau  à  Verdul» 
pour  traiter  de  leurs  communs  intérêts^.  Us  refu- 
rent là  des  messagers  de  Lotliaire. 

Lothaire^  ooouiie  je  l'ai  dit,  s'était  enlîii  sur  les» 
bords  du  Rbône;  il  avMt  occupé  Lyon  et  rétabli- sa 
domination  dans  les  contrées  entre  le  fleuve  et  les 
Alpes,  oii  ilavaitun  pavtiàquisaprésenoé  pouvait 
donner  une  prépondérance  momentanée.  De  ces 
contréss  et  d'aîlkttis  il  avttt  attiré  beauooupd'faonak 
mes  de  guerre  qui  s'étaient  ralliés  à  lui,  les  uns  par 
fefce,  d'autres  par  esprit  aventurier  et  quelques-» 
uns  peut-être  par  dévouement.  Des  chroniqueurs. 

(i)  Id.  TV.  X. 
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Tnôîns  pdrtiant  queNithfirdpmirGhftrieaJe-Chauve 
conviennent  que  Lotbaire  parvint  à  se  refoire  une 
armëe  assez  considérable,  et  iltié  année  très  sûre, 

dît  l'un  d'eux  ^.  Les  faits  subséquents  déoiQiiiieut 

Dès  qu'il  se  vit  assez  fort  pour  entrer  en  négocié-* 
ilmMfW'îies  fràtesr  LotibaiHË^  leur  éMùju  ée^tû^ 
sager»  pour  leur  proposèf  Wf  îfendejÇ'-VOtis  dans  le- 
quel ils  traiteraienl.  dq  la  pain  et  d'un  partage^,  équi- 

que  Louis  et  Charles  reçurent  à  Verdun.  11  leur 
iÊX^4e  àtfÊM^  iAkeêe6^Vnnë  taiCCépft^  cette  propd* 
sition^  et  lâcher,  non  sans  un  peu  de  honte,  une 
pi^to-qui  venM  de  leur  être  livrée  au  nôm  et  de  la 
part  fte  'ttêii -'Wi  i«Wftto«ël*  îèehte  odieuse  guerre 
dont  leurs  peuples ^  leurs  leucies  et  eux- mêmes 
éMMnt  IM»'^  déMei"  pài^  n^éd^  '  pàs-^ISliià 
quelques  mauvaises  chances  pour  euxj  il  fallait  du 
temps  à  Charles  pour  établir  solidement  son  àOtd- 
rhé  daub  âtes  pStfît  ^We  Séftté  é«  Meuse.  QUîtat  à 
l'Âystrasiey  il  était,  évident  qu'elle  ne  sti|^rt^e(faî€ 

Comme  une 

espèce  d'appendice  de  la  fiermanie,  par  un  chef 

éMà%  propreMMfiteeh^f  de  cdle-d,  dènt^istté^ 

ci  faisait  la  force  principale;  c'était  un  renvereiôi- 

me^i  des  relations  établies  par  la  conquête  éntt^ 
llWïliMitttéf  fa  Gaule  et  les  peuples  d'Outre-Rhin- 

(i)  Hlotharias,  collecto  fido  satis  ezercitu,  etc.  Annal.  Faldms. 
an.  S42. 
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Ce  rememementy  odieux  auk  premiersy  n'était  point 

désiré  par  ceux-ci ,  qui  aspiraient  seulement  à  être 
détachés  de  hi  Gaule  firanke. 

Pour  toutes  ces  raisons  Louis,  et  Charles  accep- 
tèrent le  rendez-vous  de  leur  frère  el  prirent  aussi- 
tôt, avee  les  «foupes  qu'ib^fwÎMi;  actiiidihuMiÉiH  k 
leur  disposiliou,  {4  roule  de  Chàlons,et  s'arfél^r^i^l 
àMiUl»ac^(Oà  iU  jMtçi)^^ 

n9(Çf$agers leur  apporlant  lesproposilions  détaillées 
4^  o^uirfri.  Ji/deoMindail;  :  i^qMe  )a  Byviàne» i* 4^HWfr 
taine^et  l'Italie  fussent  ooneidéH^es^  comme  des 
équiv^aie^U  1  i^^e  des  autres^  et  restassent»  qbajMUie 
«;n  erider^  au  pouvoir  de  son  possésÉlm  iMMi 
a*  qi^e  le  reste  des  conquêtes  frankes  fut  paiLagé 

^,tirois  .p9Mn;%,doiit  il  p|[^t^qdaît  i%ue  hmmmribu 

vait  être  un  peu  plus  considérable  cjue  les  dfeitk 
autres  à  raison  de  son  titre.  d'empei:eur  »  sans 
toutefois  &ire  de  cet  avantage  une  condition  de 
rigueur^. 

Les  deux  frères  communiquèrent  ces  .proposi- 
tions d'abord  à  leurs  leudes ,  qui  furent  d'avis  de 
les  accepter,  pui^  aux  évéques  qui  furent  de  l'aval 
des  leudes.  Lsndessus  s'engagea  une  négociation 
assez^  difficile  entre  les  délégués  des  trois  rois,  k  la 
suite  de  maints  pourparlers  entre  ces  délégués,  les 
trois  frères  se  réunirent ,  vers  la  mi-juin  84^9  près 
de  ChAlons-sur'âaène,  dans  une  Ile  formée  par 
cette  rivière,  accompagnés  chacun  d'un  pareil  nom- 

(i)  Nithavd.  Htolor.  IV.  3. 
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bre  de  lendes,  poiir^condure  entre  eui  un  traité 

préliminaire  portant  ce  qui  suit  : 

i*"  A  dater  de  ce  jour|  la  paix  était  rétablie' entre 
"  eux  ; 

a]  11  serait  tenu  au  mois  d'octobre  prochain ,  k 
Thionville,  un  plaid  dans  lequel  TEnipire  firank,  à 
Texception  de  l'Italie ,  de  l'Aquitaine  et  de  la  Ba- 
vière^  serait  divisé  en  trois  parts  que  les  arbitres 
préposés  à  ce  pai  tage  jureraient  de  faire  aussi 
égales  que  possible  ; 

3*  Lothaire,  à  titre  df empereur,  aurait  le  choix 
entre  ces  différentes  parts; 

4*  Chacun  des  trois  frères  devait  conserver,  du- 
rant sa  \ie  entière^  la  part  qui  lui  serait  échue,  à 
la  condition  de  ne  point  troubler  s^  frèresjdans  la 
possession  de  la  leur; 

5**  Durant  Tintervalle  de  cinq  mois  qui  devait 
s'écouler  jusqu'à  la  tenue  du  plaid  où  serait  effec- 
tué le  partage,  chacun  des  trois  frères  pouvait  sé- 
journer dans  celle  des  trois  parts  de  T  Empire  dont 
il  avait  été  jusque  là  en  possession. 

Ce  dernier  article  fut  mis  dans  le.  traité  unique- 
ment dana  f  intérêt  de  Lotbaire,  qui  V4>ulait  rentrer 
à  l'instant  même  en  Austrasie  et  y  avoir  rétabli  son 
autorité  avant  l'époque  du  partage  d^nitif.  Charles 
ei  Louis  eurent  quelque  difliculté  à  consentir  à 
cettegclause qui  leur  donnait  de  l'inquiétude;  mais^ 
sur  ce  point  comme  sur  d'auti^es,  Lothaire  Fein-^ 
porta  ^. 

(i)  /1/.IV.3. 
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he&  défiaoce$y  les  incertitiales,  les  obstacles  de 
tout  genre  qui  retardèrent  la  division  définitive  de 
l'Empire  frauk  entre  les  trois  frères  sont  une  preuve 
que  les  deux  partis  eurent,  dans  le  cours  de  leurs 
négociations,  plus  d'un  retour  des  répugnances  et 
de  Tambition  qui  les  divisaient,  et  que  la  guerre  au- 
rait recommencé  si  Je  sentiment  de  ses  calamités 

n'eût  pas  été  si  vif  et  si  général. 

Ce  ne  Ait  qu'au  mois  d'août  de  Tannée  â43  qm 

'  les  trois  frères,  réunis  à  Verdun,  s'accordèrent  fina- 
lement snr  le  partage  des  conquêtes  des  Franks,  à 
l'exception  des  trois  contrées  qu'il  était  déjà  oon-» 
venu  d'en  excepter,  . 

Louis  garda  toutes  les  provinçe$  de  la  Germanie 
dont  il^était  déjà  en  possession  avant  le  partage,  et 
obtint  en  outre ,  sur  la  rive  gaucbe  du  Hhin ,  les 
villes  de  Mayence,  de  Worms  et  de  Spire  avec  leur 
territoire.  Lotbaire  eut  pour  lui  d'abord  toute  la 
zone  orieiilale  de  k  Gaule,  limitée  d'un  c6té  par 
le  Rhin  et  les  Alpes,  et  de  l'autre  par  les  cours  op* 
posés  de  la  Meuse,  de  la  Saône  et  du  Rb6ne,  à  par» 
tir  de  son  confluent  avec  cette  dernière ,  tout  Tes- 
pme  de  la  Meuse  à  l'Escaut,  et  quelques  comtés, 
situés  de  même  à  l'ouest  de  cette  riirière.  A  Charles 
échut  le  reste  de  la  Gaule;  c'était  quelque  chose 
de  moins  que  ce  que  son  père  lui  awt  laissé  ptr 
son  testament  K  • 

(i)  Nitbard.  Hûtor.     Annal  Berlin.  ^AnnaU  Fuldeps.  ele. 
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DE  CHARLES-L£-€HAIJVE  GOMXB  ROI  DE  LA  PLUS 
GaAIII>£  POaTIO»  DE  LA  GUlVLSL*  —  SMS  HÈMÈléiS 
àNÊC  1M  AQUITAïaS. 

Le  traité  de  Verdun  doit  4lre  ocMMidërë  comme 
le  résultat  direct  de  cette  trop  fameuse  bataille  de 
Fontanety  qui  termina  la  première  guerre  des  fil» 
de  Louis-le-ÛéboDnaire  entre  eux.  Il  forme ,  dans 
lliifttoire  de  la  conquête  karlofviDgienney  oomme  le 
point  de  départ  d'un  nouvel  ordre  d'événements 
et  de  choses;  il  importe  donc  d'en  constater  dès 
ce  moment  les  conséquences  immédiates. 

Et  d'abord  ce  traité  ne  tendait  pas  seulement  à 
rabolition  de  r£nqpire  frank;  il  l'abolîsMiit  réelle-- 
ment  en  créant  trois  royaumes  indépendants  l'un 
des  autres,  n'ayant  plus  entre  eux  de  connexion 
ni  de  relations  nécessaires.  Le  iant6me  d'Empire 
romain,  tel  que  Faiwiit  révé  l'Église  romaine,  tel 
qn^l  avàit  existé  sous  Charlemagne,  et  même  sous. 
Louis-le-Débonnaire,  avait  également  disparu;  le 
titre  d'empereur  n'était  plus  qu'un  vain  titre  ajouté 
à  celui  de  roi  d'Italie. 

Les  effets  du  traité,  relativement  à  la  Gaule ^ 
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étaient  encore  bien  plus  directs  et  plus  positifs.  La 
Vasconie,  la  Sepdmanie,  k  Harche  d'Espagne  et 
les  autres  contrées  de  la  Gaule  méridionale  qui, 
pour  avoir  bit  partie  du  royaume  d'Aquitaine  |  ou 
par  d'autres  raisons ,  avaient  eu  j  usque  la  une  sorte 
d'existence  personnelle ,  un  gouvernement  parti- 
culier, subordonné  au  gouvemanent  général  de 
r£mpire,  mais  distinct  ^e  lui ,  toutes  ces  contrées 
perdaient  ce  dernier  reste  de  leur  nationalité  gallo* 
romaine;  elles  devenaient,  par  le  simple  fiut  du 
traité  de  Verdun ,  parties  immédiates  et  intégrantes 
de  la  vaste  portion  de  la  Gaule  franke  édiueeA 
partage  à  Cbarles-le-Chauve,  et  ne  devaient  plus 
former  avec  elle  qu'un  seul  et  même  mjraumc; 
sous  un  seul  et  même  roi.  La  Bretagne  était  ^  ou 
pour  mieux  dire,  aurait  été  dans  .le  même  cas,  si  la 
domination  des  Franks  sur  elle  eût  été  autre  chose 
qu'une  grossière  illusion. 

Toules  les  contrées  dont  il  s'agit  tenaient  pluS;  ou 
moins  à  cette  existence  séparée ,  à  cette  apparence 
de  nationalité  à  l'aide  desquelles  elles  se  dissimu-? 
laient  un  peu  à  elles-mêmes  la  dure  réalité  de  la 
domination  franke ,  dans  les  intervalles  où  elles  ne 
pouvaient  lutter  contre  elle.  Ëlles  avaient  mis  une 
grande  partie  de  leur  vanité  à  avoir  un  gouverne- 
ment particulier,  qu'elles  disaient  être  et  s'effort 
çaient  sans  relâche  de  faire  vraiment  le  leur.  Ainsi 
donc  le  traité  de  Verdun,  qui  leur  enlevait  ce  gou« 
vemement ,  qui  les  confondait  politiquement  avec 
le  reste  de  la  Gaule,  ce  traité  devait,  au  moin$  en 
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cela  y  les  choquer;  il  contrariait  tcmtes  leurs,  teu- 
danoes  aociales  et  nationales.  Les  populations  de 

ces  conlrées  qui  avaient  combattu  à  Foutauet  n'y 
aTMeni  certainement  pas  oMnbattu  pour  un  tel  jpé* 
sultat;  elles  s'y  étaient  trompées,  et  le  mal  était 
laitf  ^  ooais  il  était  évident  que  le  sentiment  plus  ou 
moins  populaire.de  ce  mal  ne  resterait  pas  sans  in- 
liueuce  sur  l'avenir;  il  était  clair  que  ces  popula- 
tions n'accepteraient  point  volontairement  cette 
conséquence  imprévue  de  la  boucherie  de  Fonta- 
net)  qu'il  faudrait  les  y  contraindre  de  vive  force, 
et  dès  lors  recommencer  avec  elles  une  lutte  à  peine 
suspendue. 

Si  les  «^Aquitains  avaient  supporté  paisiblement 

la  conquête  karlovingienne  sous  Charlemague, 
c'était  surtout  pour  la  satisfaction  de  former  un 
peuple  à  part  dans  l'Empire;  ils  s'étaient  de  plus  en 
plus  alfectionués  à  cette  existence  séparée ,  et  il 
n'était  nullesoent  probable  qu'ils  se  la  laissassent 
ravir  sans  faire  quelque  effort  pour  la  conserver , 
sans'profiter  de  toutes  les  occasions  qui  se  présen- 
teraient de  repousser  ou  d'alléger  ce  pouvoir  anar- 
cbique^  violent,  inégal,  qui  présidait  depuis  quel- 
que temps  aux  destinées  de  la  conquête  karlovin* 
gienne^  qui  semblait  avoir  déjà  pris  la  voie  dans 
lafwUe  Jtvait  péri  la  puissance  des  Mérovingiens. 

Plusieurs  des  pays  (jui  avaient  fait  partie  du 
royaume  d'Aquitaine  s'en  étaient  détachés,  et  for- 
maient âé^k  de  puissantes  seigneuries  possédées 
par  des  chefs  sur  lesquels  le  seigneur  unique^  dé- 
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signé  par  le  traité  de  Verdun,  aurait  à  les  con- 

Louis-le-Débonnairé ,  s'était  emparé  de  la  Marche 
d' Espagne fia  V^isconie  était  plu«j^. jamais  4ét»> 
ioltëe  dm  la  Gaule  «000  le  gottvewieniépt'  Jései  efcefe 
particuliers;  FAquitaine  proprement  dite  appai:- 
tenait  «neore â  PapiiL II  y  à  qui  il  bUait  ifimla— Béi 

Le  chef  actuel  des  Ureluns,  INominoé,  refusant 
sagemeot  de  paraître  à  Foiitaiiet  et  de  prandrafiait 
A  la'bàtrilley  s'Aait  par-là  ménagé  des  forces  avec 
lesquelles  il  était  dé&curmais  en  état  de  braver 

» 

Gharles«-lo«GhauiFet  ee  niaHre  idéal  à  qut-le  ii»^ 

de  Verdun  avait  donné  la  Bretagne.  ... 

Ce  «lénie  traité  f^ait  aUj^Hié  à  LonipdabGeraia-*» 
nie  une  portion  de  l'Austrasie;  mais  c'était  un  ar- 
rangement forcé  qui  u avait  dans  1  avenir. aufiime 
ohanoe  de  durée,  à  moins  d'une  oûûqnAla  noÉjMllf 
de  la  Gaule  par  les  peuples  germains  jusque  1^ 
restés  au-delà  du  Rhin.  Louis  n'en  ^étail^  pas  mokia^ 
de  tous  les  chefs  qui  avaient  combattu  à  Foulanet, 
celui  qpi  avait  le  {dus  approc^  de  soabttt,44)ajNU 
étant  de  se  rendre,  dans  ses  États  genàaniques» 
toutrà*fait  indépendant  des  Franks  de. la  Gaui^.  . 
.  Quant  à  Lothaire,  sa  conduite.  pamlfcjdUt  plus 
étranges  si  on  la  rapproche  de  ces  plans  gigantes- 
ques d'imité  impériale  qui  avaient  rtq^  riflpnignrimgii 
cinq  ans,  la  source  de  tant  de  troubles  et  de  guer- 
resy  de  tant  d'actes  de  démence  barbare,  ^onr^fiule^ 
ment  il  n'avait  pas  fait  triompher  ces  planai^ 41 
n'avait  pas  même  essayé  d'en  consacrer  de  quelque 
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manière  le  principe;  il  n'avait  pas  fait  pour  cela 
tout  ce  qui  dépendait  de  lui.  Ses  Etats  furent  com- 
posés de  trois  contrées  tout-a-fait  distinctes ,  à  l'une 
desquelles  fut  attaché  et  restreint  le  nom  d'Empire. 
Ainsi  donc,  si  quelque  chose,  si  quelque  principe 
avait  vaincu  à  Fontanet,  c'était  un  principe  germa- 
nique, celui  de  la  division  indéfinie  des  Etats  entre 
les  divers  héritiers  du  dernier  souverain.  Le  par- 
tage fait  à  la  suite  de  cette  victoire  en  exprimait  on 
ne  peut  plus  clairement  ni  plus  déplorablement  le 
résultat.  Ce  partage  n'était  en  effet  ni  moins  violent, 
ni  moins  arbitraire ,  ni  moins  gros  d'orages  qu'au- 
cun de  ceux  qui  l'avaient  précédé.  Ainsi  échouaient 
contre  des  retours  violents,  irrésistibles  de  la  bar- 
barie franke  toutes  les  tentatives  jusque  là  faites 
pour  donner  à  la  conquête  karlovingienne  une 
marche  certaine ,  fixe,  régulière,  à  laquelle  pussent 
s'adapter  quelques  maximes  et  quelques  pj*atiques 
élémentaires  d'ordre  social  et  de  gouvernement.  11 
semble  qu'il  y  eut  dans  cette  conquête  quelque 
chose  d'inflexible,  d'incoercible,  qui  l'entraînait  à 
se  dévorer  elle-même  jusqu'au  bout. 

Je  reviens  au  tableau  des  événements ,  en  com- 
mençant par  ceux  qui  se  rapportent  au  règne  de 
Lothaire  comme  empereur  et  roi. 

11  y  avait  un  siècle  que  Charles  -  Martel  avait  re- 
conquis à  la  monarchie  franke  les  contrées  entre 
le  Rhône  et  les  Alpes ,  lorsque  ces  contrées  échu- 
rent à  Lothaire.  Durant  tout  ce  siècle  le  nom  de 
ces  contrées  se  rencontre  à  peine  ça  et  là  dans  les 


Digitized  by  Google 


a68  C9ÂRI.BS-LB-GHAUVK 

chroniques  ;  c'est  ua  indice  assez  plausible  qu'elles 
avaient  été  paisiblement  soumises  à  Tautorité  yi« 
goureuse  de  Pépin  et  de  Charlemagne.  Elles  n'es- 
sayèrent pas  même ,  que  l'on  sache,  de  9e  soustraire 
au  gouvernement  moins  ferme  et  plus  orageux  de 
Louis -le -Débonnaire;  mais  l'unité  de  r£mpire 
frank  détruite,  et,  avec  cette  unité,  Tespèce  de 
force  et  les  garanties  de  tranquillité  qui  en  dépen- 
daient, las  habitants  de  ces  mêmes  centrées,  et 
surtout  les  Provençaux,  qui  en  formaient  la  por- 
tion la  plus  compacte,  celle  qui  gardait  le  plus  de 
réminiscences  de  son  antique  civilisation  gréco* 
romaine,  revinrent  naturellement  au  désir  et  à  l'es- 
poir de  se  soustraire  au  gouvernement  anarchique 
des  derniers  Karloviogiens ,  comme  ils  s'étaient 
déjà  soustraits  une  fois  à  celui  des  descendants  de 
Mérovée.  » 

L'empereur  Lothaire  avait,  de  sa  femme  Her-^ 
mangarde,  trois  fils,  dont  Tainé  se  nommait  Louis-, 
le  second,  Lothaire  comme  lui,  et  le  troisième 
Charles;  il  appliqua,  dans  toute  son  étendue,  le 
principe  germanique  des  partages  indéfinis  et  par 
portions  égales  de  TEmpire  frank;  il  fit  trois  parts 
des  États  qui  lui  étaient  échus  par  le  traité  de 
Verdun ,  une  pour  chacun  de  ses  fils  :  à  Louis  il 
donna  lltalie  avec  le  titre  d'empereur;  à  Lothaire 
il  assigna  les  pays  entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  qui 
perdirent  alors  leur  nom  depuis  long-temps  im^ 
propre  d'Austrasie  pour  prendre  cdui  de  Lotha-* 
ringie  (Lorraine) ,  comme  qui  aurait  dit  le  royaume 
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de  Lolhaire.  Cbarlefty  le  plus  jeuney  eut  pour  sa 

part  la  Provence  proprement  dite  et  quelques 
ij^^jicU.  de  i  ancienne  Burgondie  situés  au  nord 
^fi^^fiirej  et  ddnt  Vienne  et  Lyon  frissieni  partie^* 
Ces  trois  États  ue  prireut  pas  pour  lors ,  à  ce 
0tilkfÊMiif  le  nom  de  royaumes,  et  Lothaire  s'en 
itfserva  le  gouvernenieiit  général;  mais  sa  santé 
énmi/ort  déchue,  et  avec  elle  son  ambition,  il 
sk>ecupa  peu  de  ce  gouveraernent,  et  sa  part  de 
i'it^pMT^  Ipr^ma  véritablement  trois  États  séparés , 
n'ayant  point  d'intérêt  commun  bien  établi. 
^/49]^leSy  le  chef  donné  aiUL  Provençaux  et  le 
p]»s  jeune  des  fils  de  Lothaire,  n'était  qu'un  en- 
fant, infirme  d'esprit  et  de  corps,  auquel  il  faut 
]|éçiespi^rement  i^i^j^^er  que  son  père  donna  des 
tuteurs  pouv  tout -  fiiire  en  son  nom 'et  à  sa  place. 
Pi^.igppre  quels  furent  ces  tuteurs  et  ce  qu'ils 
flraiit;  peut-être  indisposèrent«^ils  les  Provenfaux 
par  q^elque  acte  oppressif  d'autorité  j  peut-être^ 
^qpiilarvire,  9e  foent-iis  ^autre  chpsiç  que  se^ppr 
trer  faibles  et  incapables  de  contenir  Topposition 
^tM'dpwnat^n  iranke,,,qui  renaissait  de  tqiites 
parts,  partout  où  die  avait  d^à  existé;  Ce  qui  est 
ceçt^ii,^  c'est  que  les  divers  seigneurs  locaux  de  la 
Pmfeiioe,  soit  franks,  soît/ gallo-romains,  se  son*» 
levèrent  de  concert  contre  Lothaire,  en  845 2, 
moins  d'un  an  après  que  celui-ci  eut  donné  k  son 

(i)  Adonit  ChroDÎc.  an.  84  4  > 
{%)  Annal.  Bertin.  ad  an.  844* 
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fils  Charles  le  gmfememetkt  4e  ce  pkys.  Us  eurenc 

pour  chef,  dans  leur  conspiration  ,  Fulcrade,  per- 
sonnage jusqu'alors  inconnu,  comte  ou ducd'Aries, 
c*est4-difè  de  la  portion  de  la  Prorence  comprise 
entre  la  Durance  et  la  men  II  est  dit  que  les  cons- 
|)irateors  s'èmpafèîent  du  gouvernement  de  la 
Provence  entière,  expressions  vagues  qui  semblent 
impliquer  que  Fulorade  domina  sur  toute  la  eon-* 
trëe  de  Hsère  à  la  mer,  ayant  pour  subordonnée 
les  seigneurs  particuliers  qui  Tavaient  secondé  dans 
son  entreprise. 

Au  bruit  de  ce  soulèvement  Lolhaire,  qui  rési- 
dait dans  les  parties  septentrionales  de  la  Gaule» 
descendit  avec  une  armée  en  PrÀtence  et  k  remit 
presque  tout  entière  sous  son  pouvoir.  Ainsi  s'ex- 
priment les  chroniques  ^  c'est  one  inanièred'afTOuer 
qu^il  y  eut  une  partie  du  pays  qui  persista  dans  sa 
rébellion,  et  ce  dut  être,  selon  toute  probabilité, 
celle  qui  «n  avait  donné  le  signal ,  c^t*4-dire  le 
comté  et  plus  particulièrement  la  ville  même 
d'ArJes. 

Ce  soulèvement  unanime  de  la  Provence  contre 
la  domination  karlovingienne  était  de  mauvais  ai»- 
gure  pour  celles»;  mal#  tout  ce* que  pouvait  Lo- 
thaire  pour  tenir  le  pays  en  soumission^  c'était  d'y 
donner  à  son  fila  Charles  'un  lieutenant  ou  un 
tuteur  capable  de  faire  face  aux  mécontents.  Je 

(i)  Ferè  totam  mix  potestati  récupérât  Annal.  Bertin.  an.  84$. 

—  Annal.  Mett.  —  Annal.  Fuldens, 
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sbttpçottw  ^«e  ce  fut  à  cette  oôcMioB  et  dam  oette 

\Lic  que  Lothaire  nomma  duc  de  Vienne  cnrde  Lyon 
lefcmniiT  rcamif  4iégard4e  Rouasilloo^  <|iiâ  Ù4^è& 
kmilPèéHtible  dief  de  la  Pnyrénoe^  «t  que  noils 

^férroDS  bienlôt  y  gouverner  toutes  choses.  Si  ocfite 

oiii|ièlifi»>ea^  ioiidée  f  il  finit  ^dm^  ifloiM 

pitter,  que  ce  fut  ce  même  comte  ou  duc  Gérard 

'  eà  atténânii  qtre  le<  «oiiieiit»aiifit  pour  4él^d^ 
oéilàiaander  en  maître./ Jusqu'à  ce  moment  il  n'y 
a  plus  rien  à  dirMlas  pays  com{^ni*ëBtl«ieiMièM 
et  les  Alpes,  et  je  reviens  à  l'Aquitaine,  où  vont  se 
pais«r  4es  évéDemeiits  plus  importants  y  ptus  4)otm* 
plexès,  pliwlifltiiHeiiient  liiéa  aweo^le  sortîtes lom 
quêtes  Iran ke s  daiis  la  Gaule.  .  -i.  .  i  ;, 

-)£faarles4ft*Cba»fer  n'alrak^paa  atlendU'ia»«ilck»- 

sion  du  partage  qui  devait  lui  assurer  définitive- 
■euâi'jiqMttttUir  pouK  joecommencec  ia^uetK^^»« 
tre  son  tw^u Pépin  Il^ei  thriier^e  léiâfaaiierMfi» 

des  pays  qu'il  lui  disputait*  Dès  le  mois  d'août  de 
Tannée  84^,  immédiatement  après  le  traité  de€MN 
Ions,  il  avait  passé  la  Loire  avec  toutes  ses  forces 
dtipiMnihiOT  irt  était  rentréi  en  Aquitaine.  Bepiffth^ 
était  misàPflise^eii  soii  absenoé.  frle  doiltraignie  ^ 
rentrer  dans  les  parties  montuçuses  eldiijpciles  du 
QMièî^  deiiAèbigeciis  oui'du  itouergue^imaiaiil 
put  rien  laire  de  plus,  et  s'en  retoui  na  après  avoir 
laissé  dans  le  pays,  comme  son  lieu|enaat|i4e  ia» 
meux  duc  Garin ,  le  vainqueur  de.Fesrtanet ,  avec 


quelques  autres  leudes  dévoués  et  des  troupes  suf* 
fisaaftes  pour  contenir  Pépin  dans  ses  positions. 

U  parait  que,  aussitôt  après  le  départ  de  Charles, 
Pépin  essaya  d'enlever  par  un  coup  de  iniain^^T^ 
louse,  ou  il  avait  un  fort  parti;  mais  le  comte  de 
cette  ville,  £giried,  sous  les  ordres  diu.du^.Q9lio«f 
ènrpril  en  embuscade  une  partie  des^tvMpes  en- 
voyées pour  ce  coup  de  main  et  battit  les  autres 
en > pleine  campagne,  de  sorte  que  la  tâaliràHi  de 
Pépin  pour  s'étendre  dans  l'Aquitaine  méridionale 
manqua  cette  fois  ^  ^ftF'  •«t'  i  i 

Au  commencement  de  rannéb9439  Chàrleapassa^ 
de  nouveau  en  Aquitaine;  mais  il  n'y  fit  militaire- 
ment rien  de  plus  que  l'année  précédente  ^^.Le.5 
juin  de  cette  même  année  il  était  encore  à  Toulouse, 
ou  il  présida  une  espèce  de  synode^velatiC  auaMi^ 
faires  dii  clerj^  de  là  Septimanie.  Ce  fet  de  là  qu'il 
se  rendit  à  Verdun,  où  fut  conclu  bientôt  après  ce 
partage  de  r£m|Mie  qui  lui  garantit.  i!enlié«é  M 
paisible  possession  de  l'Aquitaine  à  l'exclusion  de 
Pépin. 

Fonnellraient  autorisé  dès  lors  à  poursuivre  de 
toutes  ses  forces  la  conquête  de  ce  pays ,  Charles 
retourna  de  bonne  heure  à  Toulouse  en  844^  pressé 
de  recommencer  la  guerre  contre  Pépin ,  et  décidé 
déjà  à  la  recommencer  par  un  acte  |de  violence 


(1)  NiUi«nl.Hiitor. 

(2)  Annal.  Fuldois.  an.  843  • 
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iMgiqiit  «v  lequel  l'Utloire  n'a  pRS  iamé  uH  Toib 

jtfflty  épais. 

AwiritAr  tqpvèi  la  ha«lla  de  FeataMt  tl  y  «ml 

eu ,  Ton  s'en  souviendra ,  une  sorte  de  rapproche^ 
«Mfit  ettUa  Cfaarias  at  la  finnauf  duo  Berabard; 
«uôa  m  tapproelMfaMit  équivoque  n'avait  duré 
^'un  momept  n'avait  rien  chfingé  à  faocien 
éÊ0t  «ka  <Dhoaas»  Barnhard  était  testé  ie  seigneur 
indépendant  de  toute  la  Golhie,  au-delà  comme 
M-daçà  des  Pysénéas,  ai  ^  selon,  toute  proi)abiiitë , 
le  meneur  du  parti  aquitain  opposé  aux  Franks.  Du 
vaste  |  da  84<i  époque  de  la  réconciliation  momen- 
lanée  du  due  a«ree  Charles ,  au  moment  éh  nous  en 
sommes  y  le  nom  de  Bernhard  ne  parait  pas  dans 
lliisloire ,  et  rien  n'autorise  à  lui  imputer  aucune 
action  que  Charles  pût  regarder  comme  une  nou- 
^reBe  atlante  à  ses  droits.  U  y  a  une  droniqua  qui 
l'accuse  de  desseins  ambitieux  j  de  prétentions  au 
pouvoir  suprême ,  de  lèse-majesté  ^  ;  mais  c'est  une 
necusartion  vague  et  générale  qui  s'applique ,  I  droit 
ou  à  tort ,  à  tout  que  nous  savons  déjà  de  la  con- 
duite passée  du  duc ,  et  dont  il  n'y  a  point  à  con- 
clure que  celui-ci  eAt  oflfensé  Charles  par  quelque 
méfût  récent.  Charles  n'avait  donc  pas  alors  plua 
de  modlb  qu'auparavant  d'abhorrer  Bernhard  ;  peut- 
être  seulement  était-il  plus  ^.  on  vaincu  qu'il  ne  ré- 

(x)  Bernardua  cornes.  •  :  jam  dudùm  grandia  mollieaS|  sum- 

* 

iniiqiw  inhiansy  nujcstittîs rens.  •  •  Aanal.  Bertin. 
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gnerait  jamais  paisîMement  en  '  Aquitaine  auMi 

long-temps  que  Beruliard  vivrait.  Pour  celte  raison, 
OU  pour  toute  autre  plus  cachée,  la  mort  du  duc  fut 
résolue. 

Celui«-ci  était  pour  lors  à  Barcelonne ,  et  la  pre- 
tnière  ckose  à  fiûre  était  de  l'attirer  à  Toulouse.'  On 
De  dit  point  à  quelles  promesses ,  à  quels  menson- 
ges Charles  eut  recours  pour  cela;  mais,  quelque 
fût  le  piège ,  le  duc  lunbitieux  s'y  prit;  il  arriva  de 
la  Marche  d'Espagne  à  Toulouse,  où  il  périt  par 
une  catastrophe  que  les  dironiques  rapportent 
diversement.  L'une  se  contente  de  dire  que,  jugé 
coupable  tie  lèse-majesté  par  les  Franks,  il  subit  la 
peine  capitale  par  Tordre  de  Charles  C'est  une 
formule  dans  le  vague  et  Timpropriété  de  laquelle 
ont  di^ru  tous  les  traits  caractéristiques  du  fait. 
Us  percent  davantage  dans  une  autre  chronique 
plus  exacte  et  plus  accréditée  sur  ce  point  particu- 
lier. «Charles,  dit  celle-ci,  tua  le  duo  de  Barcelonne, 
Bernhard,  qui  n'était  point  sur  ses  gardes  et  ne 
soupçonnait  rien  de  mal^  » 

Pour  commentaire  de  cette  seconde  version  on 
a  un  récit  tiré  d'un  document  dans  lequel  on  ne 
peut  douter  que  n'aient  été  recueillies  à  une  époque 
très  ancienne  les  traditions  toulousaines  sur  levé- 
nement  dont  il  s'agit ,  et  précieux  pour  cette  rai- 

(1)  Ans.  Bert 

(2)  Annal.  Fuld.  ^o.  844. 
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son ,  malgfë  les  traits  suspects  qui  s'y  sont  mAlës. 

Voici  ce  rccil;  je  lue  borue  ù  eu  traduire  la  subs- 
tance. 

.  a  La  paix  ayant  elc  faite  entre  le  roi  et  le  duc 
«c  Bernfaardi  coixvte  de  BarcelonuCy  ce  dernier  vint  à 
«  Toulouse^  et  s'agenouilla  devant  Charles  pdur  kd 
ce  jurer  soumission  et  fidélité,  dans  Téglise  de  Saint- 
«  Semîn.  Le  loi,  l'ayant  saisi  de  la  main  gauche 
«  comme  pour  le  relever,  le  frappa  delà  droite  d'un 
«  coup  de  poignard  au  côté^  et  le  tua  crueUement^ 
«  encourant  ainsi  le  reproche  de  la  foi  et  de  la  reli- 
a  gion  yiolées  et  le  soupçon  de  parricide  ;  car  on 
«  le  croyait  généralement  fils  de  Bernhard,auquelii 
Cl  ressemblait  merveilleusement  de  figure,  la  nature 
«  ayant  ainsi  révélé  l'infidélité  de  sa  mère» 

«  Après  cet  horrible  meurtre ,  ie  roi,  se  levant 
«  de  son  siège  tout  taché  de  sang ,  frappa  du  pied 
«le  cadavre,  en  disant  :  «  Malheur  à  toi,  qui  as 
a  souillé  le  lit  de  mon  père  et  de  ton  seigneur!  » 

«  Le  cadavre  resta  deux  jours  sans  aé- 

«  pultureàla  porte  du  monastère;maisletroi8ième 
«  jouri'évéque  de  Toulouse,  Samuel,  l'ensevelit ^..m^ 

Si ,  par  cette  lâche  cruauté ,  Charles  Crut  ^rter 
un  obstacle  à  rétablissement  de  son  pouvoir  en 
Aquitaine,  il  se  trompa  grossièrement*  Son  parti 
s'était  plutèt  afiaibli  que  fortifié,  en  Aquitaine,  de- 
puis le  traité  de  Verdun.  Charles-le-Chauve  avait 
pu  trouver  beaucoup  d'adhérents  parmi  les  Aquir 

(1}  Odoo.  AriborU  Qua^ 
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tains ,  du  vivant  de  Louis-le-Débonnaîre ,  n'étant 
encore  alors  que  le  roi  particulier  du  pays ,  ayant 
encore  des  chances  de  se  populariser,  de  se  faire 
Aquitain.  Sa  condition  était  devenue  toute  autre  à 
la  suite  et  par  Tefiet  du  traité  de  Verdun;  il  n'était 
plus  le  roi  des  Aquitains,  mais  uniquement  et  sim- 
plement celui  d'une  portion  très  considérable  de 
la  Gaule,  dont  l'Aquitaine  ne  faisait  plus  qu'une 
part  indivise.  C'était  à  un  seul  et  même  titre,  au 
titre  de  roi  des  Franks  de  la  Gaule,  qu'il  allait  dé- 
sormais régner  sur  toutes  les  parties  de  cette  con- 
trée, sur  l'Aquitaine  comnae  sur  les  autres.  Or,  c'é- 
tait un  roi  à  eux  que  voulaient  les  Aquitains,  sur- 
tout un  roi  qui  ne  fût  pas  trop  fort  pour  eux. 
Charles  ne  leur  convenait  plus  ou  leur  convenait 
moins  que  jamais  depuis  que  le  traité  de  Verdun 
en  avait  fait  te  monarque  unique  de  la  plus  vaste 
portion  de  la  Gaule.  Déjà  impopulaire  et  suspect, 
l'assassinat  de  Bernhard  le  rendit  odieux ,  et  la  dé- 
fection de  la  ville  et  de  toute  la  Marciie  <ie  Toulouse 
fut  il'expression  non  éq^iivoque  de  l'indignation 
publique  à  ce  sujet. 

Les  détails  de  cette  défection  importante  sont 
ignorés;  on  sait  seulement  que  Guillaume,  le  fife 
aîné  de  Bernhard,  alors  â«[é  de  dix-huit  ans,  avide 
de  venger  la  mort  de  son  père,  y  joua  le  rôle  prin- 
'Cipal,  chassa  Egfried,  le  -comte  de  Charles,  et  s'em- 
para du  gouvernement  du  pays ,  de  l'agrément  de 
Pépin ,  dont  il  était  déjà  ou  fut  dès  lors  un  des 
chefs  les  plus  résolus. 
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Tioublé  du  MwlèYeiQent  de  Toulome,  GharlM 
accourut  avec  toutes  les  forces  qu'il  avait  en  Âqui- 
t9ia6{tailPj:ettie|Llre  cette  ville  >ou6  aoaabéiasanoti 
Su»  AlflMttpeiit4ti«  qu'il  fa»  etigmii.rf»  iiMÉkê 

en  armes  deyaot  ses  portes  pour  que  les  Jmabitatit^ 
iffiMféft  a'M^preasasmt  de  les  XttitôOPmvDrâ^ils 

firent  bonne  contenance ^  et  il  lallut  les  assiéger 

^AXe  siège  de  Toulouse^  difficile  et 

lui-niénie,^  i'iitait.  i^ncof e  plus  à  raison  de;  la  proxi» 
liMl»  0iL«We  ^iOe  (fe  lr<kivait.de.peyt  boeti^ 

assiégeants.  Albi,  Castres  et  plusieurs  châteaux  de 

liiifiAnieiCO>iftpëe  étaient,  d!aiieieniie  di^,  idana if 
parti  de  Pépin,  et  iaifuiëtaient  liiÉndÀadbe«!eni#ilè 

i'adcméei  de.  Çhaiies  qui  ban  aient  le  paysy  en»  quête 
dbtvMm/m  dé  iMitin^  Charles  réaoliity  e^^em^ 
daullejour  d'attaquer  plus  sérieusement  ces  villes 
et  ces  chàteaux.èBii«ani8^id!eii¥p]Wiii|iiieoppetd* 
tiMpes  en  dévaster  le  territoire.  Il  détacha  donc 
d^.aiiége  de. Toulouse,  pour  cette  expédition,  cinq 
j«initfli»lMBii|s^'fleèG  ^n^nooiilire  propm-taonbé 
cavaliers. 

Cette  pette  «muée  passa  TAgout,  branche  asse£ 

considérable  du  Tarn ,  qui  séparait  le  territoire 
d'AUû  de  celui  de  Toulouse,  et  se  jeta  sur  lautre 
rive,  oè  elle  s'acquitta  à  merveille  de  Pceuvre  dont 
elle  avait  été  chargée.  Cabanes ,  maisons ,  fermes ^ 
villagesy  elle  renversa,  dément  ou  brûla  tout.  Hom* 

(i)  AoQal.  Fuld.-— Annal*  Bertin.  ad  an.  844* 
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mesi  femmes,  eniauts,  elle  égorgea  tout,  et  ne  fit 
çà  et  là  des  prisonDÎers  que  pour  se  donner  le 
)>asse-temps  de  les  pendre  l'un  après  l'autre  aux 
arbrés  qu'elle  rencontrait  en  cheminant.  Tout  alla 
bien  jusqu'au  retour. 

Wévéque  d'Albi,  à  la  téte  des  milices  de  sa 
\Ule,  i^nfercées  par  celles  des  dWers  seig^neUrs 
aquitains  du  voisinage,  était  venu,  par  des  chemins 
détournes ,  se  mettre  en  embuscade  an  guë  de  FA- 
gout  et  y  attendre  les  troupes  de  Charles.  Lasses 
de  détruire  et  surchargées  de  butin,  celles^  arri* 
vent  péle-méle,  en  <M8G^re,  an  bord  de  la  rMère , 
pour  la  repasser,  et  y  sont  assaillies  par  les  Aqui- 
tains avec  une  telle  vigueur  et  si  à  point  qu'il  s'en 
échappe  à  peine  quelques  hommes,  pour  porter  à 
rarmée  qui  assiégeait  Toulouse  la  nouvelle  que 
tout  le  reste  avait  été  taillé  en  pièces,  noyé  dans  la 
rivière  ou  pendu  par  représailles^. 

L'échec  éttrit  grave,  et  il  est  probable  que,  dans 
d'autres  circonstances ,  il  aurait  sufii  pour  obUger 
Charles  à  lever  le  siège  de  Toulouse;  mais  ii  lui  ar- 
rivait en  ce  moment  d'Outre-Loire  une  armée  de 
Franks  avec  laquelle  il  lui  sembla  qu'il  ne  pou- 
vait échouer  dans  ses  desseins  ;  il  resta  donc  campé 
devant  Toulouse,  aj)rès  avoir  expédié  aux  renforts 
qu'il  attendait  l'ordre  de  venir  l'y  joindre  à  grandes 
journées. 

Pépin  était  de  son  coté  instruit  de  la  marche  de 

(1)  OdoD.  AriberU  Glirooic. 
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Q0ê  renforUi  et  seoUût  de  qudie  imporltfMM  il  éuàt 

pour  lui  d'en  empêcher  la  jonction  avec  rarkti^ 
qpi.,9^g^t  Toulouse.  11  résolut  de. ^'avapQâir.à 
leur  reoconli»  >H8ri  loinHy^'tfcpouiWMit,  colnM 

pour  se  ménager  la  cliance  de  les  attaquer  à  diver- 

sur  eux  un  avantage  décisif.  Il  passa  la  Dordogne 
^(iQP^li44U-d^v^  de^  Ëraoks  ju«<|u'w?4âiàd'Âiir 
gouléme  y  sur  k  route  de  celte  ville  à  Poitiers.'  «  >  ? 
y  On  ne  dit  ni  précisément  en  quel  endroit  ni  de 
4iipUe  niaoière  les  Aquitaîfis  att|K|uèreot  Jes  FiAôks^ 
si  ce  fut  à  découvert  ou  en  embuscade;  mais  celle 
fi^i^èm  siippositioQ  e&t  la  seule  compaUble  avec 
les  étonnants  résultats'  de  i'attaque.  Les  Aquitains 
ne  p^rdire^il  pas  un  seul  homme , et  larmée  frankf 
iui;.QQN9(Aèteii^i^  qbeb^e^  soldaU^  IMt 

fut  laillé  en  pièces  ou  dispersé  de  manière  à  ne  plus 
se  rallier.  L'on  cite  plus  de  nobles  personnages  iué# 
ou  faits  prisonniers  en  cette  veoconire  (ju'à  Iai>a- 
taillc  de  Fontauj^t.  L'abbé  de  Saint-Quentin,  Hugo, 
Shià»  Cliarleinagne;*RiddK>d9jpeti|Kr^ 
empereur,  restèrent  morts  sur  la  place  avec  une 
if^^  4p  f<Q^t6&  4ûnt  deux  «ejulej^^ent  ^M.mm" 
mes  y  Eckard  et  Rabban.  Le  nondm  de  eeux  qui 
toud^èrent  entre  les  mains  du  vainqueur*  lut  encore 

plus  grançlr;  jl  Vy  troui9^,4^ux..éyé4tteS  |  eeiix  de 

Poitiers  et  d'Amiens;  Loup,  le  célèbre  abbé  de  Fer- 
v^<^r^l^l^4ç)llj^^f^ii^  coudoie  d^  nobles  p^s^nages 
laïques ,  parmi  lesquels  les  chroniques  se  bornent 
à  nommer  quaU  e  ou  cinq  comleS|  furent  du  nombre» 


Ùn  cil  ^ftpin»'  nMwmtnaBt  iuf  lé  cbÉtaf»  4i  ta^ 

taille  Id  cndavre  dépotf  il)^  de  Pdbbé  Htigo,  sô»  gftifid- 
naoie^  ne  put  contenir  ses  laMiei^  ni  éeà  tBghâ&é  Qb 
fUldvfiMniMl  tteu  le  7  jùiti  (844) 

Dans  l^  méûie  temps  où  Charles  éprouvait  oè 
fe>tf«lrs  en  Al}ttittt«e  ^  un  autre  énnemi  presqtiè 
aussi  daikgereux  que  Pépin  le  bravait  au-delà  de 
la  Loire)  Noaunoëy  ee  obef  ambitieuk  des  Bretane*^ 
qui  jusque  là  s'^t  contentas  de  fie  {loint  ohêbS 
saisissait  le  moment  où  les  forces  de  la  Neustrie 
iMMit  efegagéea  en  Aquitainè  pottr  dévaslèt  p»  lè 
fer  et  le  feu  tout  le  pays  entre  la  Vilaine  et  la  Sar- 
Ath  Clia^lea  apprit  preÀqiié  à  te  (biè  la  perte  de  sei 
Mtifbnê  et  tivà^eê  du  ehef  breton.  Letdtit  alor» 
|rtié6^ilaminent  le  siège  de  Toulouse  ^  il  repassa  la 
«a  Mtéilftia  «Éi  mellètrié,  abatldoânàttt  j^ottf 
le  momeni  les  Aquitains  de  son  parti  à  leurs  pto* 

PfÈpki  êlMt  éttëf^iquehiertt  Foccasion  qùi  lui 
4tail  ofTei^ê  de  reprendre  le  dessus  éU  Aquitaine , 
mrmt^hiêÊÊlÂ  kepviè.  Déir  M fiù  dè  Vàtitée  844  où 
dia  le  eomuiencement  de  la  suivante,  toUt  le  payà 
éiaiià  luir  à  l'eteeplîon  d*tm  peflt  hottibre  de  ooMi- 
tés^  qui  ne  pouvaient  lui  rësiàter  longuement. 

Gherka^e^Cihaute  armait  sàna  àônte  espéré  dé 
fmvmài^  wêpttaêét  en  Aqititàîhe ,  dans  te  cours  de 
Ymaée  845,  avec  des  forces  suffisante^»  |)oup  fer^ 
attiMl^te|fQerrl$;  mais  il  vit,  avec  la  nolivelfe  sa^ 

(i)  AiiiMa.  FttUleii».     Amifei.  Bertin.  ad  ul  $44, 
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tMi  éà  gMvroyer^  imilre  de  noutoiiix  «nieiiiis  : 
mû9  fcng  irtn'Éiiwég'iii  éentirîngt  barqnei^reiiionlft 
la  Seine  jusqu  a  Paris  ^  où  elle  jeta  ses  intrépides 

fiÊÊÊm  êbÊÊàÈê  4Ê&^%t^mHi  tpÊlmm  ÈBL0fêm\éê  à&^êà^ 

livrer  d'eux  et  de  racheter  ia  ^ille  d'un  pillage  com- 

filéM  m  f9i<i»km  fmf»  mot^màHÊÈk  êè  âapiitiBé 

livre»  d^àf^ent.  Les  ayant  Sèîgnës  à  ce  prix  /  i^ut 
s'occup^v  du  parti  à  prendre  avee.  Pépin  et  Noii^ 

>  Réduit  à  ses  serfh^  forces,  il  ne  pouvait  les  atta- 

€fH»  IMS  ka  éeéA  k  la  fms;  il  se  éëéida  à  traiter 
d'ab^yrâ  âtefc  le  plus  redoutable ,  afin  dé  pouvoir 
Imnbef  sur  l'autre  avee  toutes  ses  ferees.  il  entra 
4#lie  en  négooiatiDii  «Pët  Pépin  ^  et  léa.detii  ecMÉi«- 

pétiteurs  finirent  par  eohvenir  d'un  rendez-vous 

m  aioto  de  juin,  dam  h  fifoâaaièN»  defiithit^eMlCi^ 

sur-Loire ,  afin  d'y  signei-  une  paix  dont  les  condi^ 
tàëm  itâàenl  déjà  à      ptèt  àttéiéèé. 

Pêl^  câ  tHàÊé  GhMftelf  aMndMflfi  à4PlfPlil  V^t  le 
te^tvaHë  d'AqultftiÉie  daUs  les  lioiitea  ou  Lduîe^Ie^ 
MiBbnMiré  Fi^àiè'  FëVfieMrtf  fe  FeiéëfltldBf  Aftf  Wéq^ 
té^  dè  Poitiers ,  dè  Saiiitès  et  d'Angôuléme ,  qu'il  se 
f^Hfà*  aéîèiém  ptùinMëàïèMt  léê  âeUk  dfetriela 
du  royaume  que  Pepih  ft*eÔt  pftè  ëh^tè  ctftit^Hlê, 
àm  eôtéy  celui^^l  jura  fidélité  à  Œarled  et  s'en- 
gàgëi  i  le  isètéàtait  dè  tëtiè  aëë  fiioyeâe  dite  qnm  éù 
^e^a|t  requis 

(i)  AanaLViiMciw.  adta.84S. 
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Délivré  pour  le  moment  de  tout  souci  du  càtë 
de  rAquéUdoe,  Charles  se  disposa  k  (aire  contre 
les  Bretons  une  campagne  d automne  qui  ne  fut 
pour  lui  qu'un  détwstre  de  plus*  S'élaat  laissé  alti* 
rer  par  son  adversaire  dans  des  lieax  difficiles ,  en- 
trecoupés de  défilés  et  de  marécages ,  il  y  perdit  la 
plus  grande  partie  de  son  armée ,  tous  ses  bagages  j 
et  ne  se  sauva  que  par  une  retiaite  précipitée 

Le  printemps  suivant ,  quelques  chefs  bretons, 
jaloux.de  Nominoé,  firent  promettre  à  Charles  de 
se  joindre  à  lui,  s'il  reparaissait  dans  leur  pays, 
avec  une  armée  suffisante  pour  les  soutenir.  La 
proposition  n'était  pas  à  négliger;  Charles  rassem- 
bla au  plus  vite  des  Ircnipes ,  k  la  téte  desquelles  il 
repassa  la  Vilaine;  mais  tout  son  succès  se  borna  à 
contraindre  Nominoe  à  conclure  avec  lui  une  ti'ève 
i|ussi  illusoire  que  toutes  les  précédentes  ^. 

11  y  eut,  à  ce  qu'il  semble,  vers  le  même  temps, 
en.  Aquitaine,  parmi  les  seigneurs  de  la  faction 
franke,  quelques  légers  mouvements  en  faveur  de 
Xibarles^  Ces  mouvements  furent-ils  spontanés  de 
la  part  des  premiers  ou  provoqués  par  les  intrigues 
de  celui-ci?  Les  deux  hypothèses  sont  presque  éga- 
lement vraisemblables ,  et  peu  importe  desavoir 
laquelle  est  la  plus  vraie.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  et 
d'emeijltiel  à  constater,  c'est  que  Charles  et  Pépin 
•   n'ftvaient  pas  été  de  meilleure  foi  run  que  l'autre 

(t)  Aon.  Bcrt.  ibid. 
(a)  J4,  84«. 
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dans  la  {>aix  qu'ik  avaient  ooddue.  Chacun  dés 
deux  était  décidé  lr^ÉaMr«l»  pmMm^oémkài  ^ 

m^fité^nieraïl  de  coniplét,ery  en  dépit  de  ïàÈ^rëj 
la  coBquétedferAqnitaiae.  MifMi»€ifiilè dèîab^ 
^ait  mauq^ué  à  tous  les  deux;  mais  ]e  })arli  do  Pe- 
fjfUffftfit  ^iàoiiaué  k  fffjsèet  et  celai  de  Charles  à 
|jj)mhedu  terrain. ? ■>  =  * 

4u  mois  de  février  S47f  Charl^-Je-Chauve  et  ses 
4eM^  fièrea  iéréuoif^m^à  mtWèVienj  Sta- 

tion royale  aux  bords  de  la  IMeuse,  dans  le  voisi- 
tHpiA|>lij|iitiifh^  [imir  iiriihili  rr  nnr  divers  ioté* 
rets  communs,  et  plus  particulièrement  sur  ceux 
^yy^l^l^^fti  Par  traité  de  Yerdun ,  Lol,hair«  et 
Louis  av«eiit  garanti  è'i^ê  def»||ef  k  fÀsi^itfia^ 
libre.et  complète  de  l'Aquitaine êt  la  souveraineté 
efiedivft  de  la  Bretaf^  armfMPidaiae.  Gbarles*l»» 
Chauve  s'ètant  plaint  à  eux  des  prétentions  obsli- 
ll#|»idtf*ltepM>  et  des  insultes  de  Nominoé,  i^édama 
le. secours  qii'ife'étaient  tmiis^âe  hii^ibiinif^^ 
•i^d^^^ui^.  adversaires.  Mais  Lolhaiie.  et  Louis  se 
>t|fflli#iitl;|^riliè>^ 

-ftwpees  potir-eux-uiémes.  Ils  se  bornèrent,  quaiil  à 
lïtepiPlIOiy^ià  teiSOffioier,  wu&jjieine  d'y.éti^  contraint 
papr leurs  forces  ar»eei^vëo0ie»$>^d*obëir:àlClMirhM 
connue  à  son  souverain.  Relalivenient  à  Pépin  ils 
éêgidàfeat^ft:^\q}à'ik  lut  amife  assuré  en  AquitMne 
un  certain  noni])re  de  comtes  ,  estime  devoir  for- 
mer un  établisseniiênt  suffisant  pour  lui  et  ses>fide» 

(i)  Balos.  Capiml.  loin«  I.  p.  4  2*  sqq. 
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les;  ^*  que  toute  hostilité  contre  les  fidèles  de 
Charlei  ea  AquitaÎM  sinit  des  lors  suspendue  | 
3*  qu'il  serait  tenu  un  plaid ,  dans  lequel  seraient 
défimtîveiM&t  disoutéi  et  réglés  les  intérêts  respeo» 
tifs  des  deux  compétiteurs;  4*  que  Pépin  serait  im 
-vite  à  se  trouver  en  personne  à  ce  plaid,  à  la  con* 
dition  qu'on  lui  donnerait  toutes  ks  faranties  qaTif 
pourrait  exiger  pour  sa  sûreté 

Des  messages  furent  aussitôt  «ipédiés  en  Aqui* 
taine  et  en  Bretagne,  pour  porter  à  Pépin  et  à  No- 
minoé  les  résolutions  qui  venaient  d'être  prises  à 
leur  sujet.  Il  fut  de  |dus  ooûTettu  .entre  les  trois 
frères  qu'ils  se  réuniraient  de  nouveau  le  a4  juin 
suivant  à  Palis,  poulr  aviser  ans:  menres  à  prm^ 
dre  collectivement,  dans  le  cas  où  leurs  injonctions 
auraient  été  rcjctées« 

Il  était  facile  de  prévoir  que  o6s  ifeessages  ser- 
raient inutiles*  Les  choses  continuèrent  à  marcher 
#B  Aquitaine  ^t  en  Bretagne  oomme  si  les  trois  rois 
n'y  eussent  point  pris  garde  ;  et  ces  trois  rois  ne 
s'assemblèrent  point  pour  ehàtier  les  rebelles  ^A 
avaient  méprisé  leurs  ordres.  Charles  était  sur  le 
point  de  perdre  le  peu  qui  lui  restait  de  l'Aqui- 
taine ^  lorsque  des  événements  imprévus  vinrent 
la  lui  rendre. 

Dans  Ifis  ptemiers  nvages  qu'ils  firent  dans  k 

Gaule,  les  Normans  descendirent  du  nord  au 
midi  par  une  sorte  de  gradation  ou  d'écfaelte  natu^ 

(x}  Balaz.  Capit.  loc.  cit. 


Oigitized  by 


£T  LBS  ▲QUITÀUTA.  ^85 

trile.  VSêùêM  fat- le  fM^enmr  fleim  pi»  l'enIxHi- 

chuje  duquel  ils  péiiéti  tieiit  dans  les  terres  j  la 

«pression  était  menaçante  pour  les  pays  traversés 
fstK  la^pAPoniitcX^  ùnm  ^44,  que  des  iMi-qM  cter- 
gâii  lu  ^  iitm  >èiiii»ièt  iÂr^j»q^  la  prendÉI^ 

ibis  ce  dernier  fleuve  jusque  fort  avant  dans  les 
•eidbutt  y  firent  un  mmefiee  batta,'  tandis  qneles 

Aquitains  étaient  aux.  prises  entre  eux.  L'année 
«■imite  y  îk  piUèrettt  et  brûlèrent  Saintes^.  £a 
•46,  ils  s'avancèrent  jusqii*à  Limoges  Les  habi- 
tautSy  divisés  en  deux  £aLCtionSy  celle  de  Charles  et 
«slle^^  Pépin ,  ne  ée  tioufêiciii  pa#  m  MMf4e 
faire  face  aux  intrépides  pirates  j  ils  leur  aÉKtndon- 
■èi'ept  lettro  feyers^  snrec  tout  tt  qu'ils  nWeiitpas 
4e4oisir  d'en  emporter.  Encouragés  par  ces  snccès, 
les  Nonuans  reparuri^t  Tannée  suivante  sinr  les 
^iiMMC^éi^fcÉ  fleuS^cB  ^def*Aîc|idtàilië«  IBs  ^èsUySi^eklt 
de  prendre  Bordeaux ,  d'où  ils  furent  vaillamment 
KBpïwiisés -partes  habkaÉlts.  Mats^  848y  ayMit  as- 
siégé de  nouveau  cette  ville,  ils  y  furent  introduits 
de  nuit  par  les  Juifs,  qui  y  étaient  eû  grand  nom- 
«Ml^iP^r^tM^i'vt^e  èu  pillage  et  aiit  IH&ÉWes  ; 
une  partie  de  la  population  dispersée,  l'autre  égor- 

Cette  calamité  âfkiÈbè -iSté  icflèbre,  considérable 

(a)  ChroDÎc.  LemoT. 
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.encore  àms  sa  décadence,  etf  Hprès  'SûiikMlsey  ia 

première  de  rÂ(|uitaine,  mil  le  comble  à  la  conster- 
.nalion  et  - aux  alarmes  .que  les  préoédeals  ravages 
des  Normans  avaient  dëjà  répandues  idans  le  pays. 
Tous  ces  maux  furent  imputés,  à  Pepio,  qui,  kla 
vérité  y  n*avait  rien-  tait  .pour ^  ks  ?affféler»r^  Lsib  màm' 
mures  des  populations  aquitaines  éclatèrent  de 
toutes  parts  contre  lui.  Ses  f  nnf  min  pmfrnmabr  «t 
les  adhérents  de  Charles  firent  écho  à'-ces^iiioiiinii 
res;  ils  en  grossirent  habilement  le  bruit,  etila  me*- 
.nace,  et  CSiarles,  de  son  côté,  Vagita  cte  son^^tmel» 
pour  profiler  de  son  retour  de  bonne  fortune.  Au 
printemps  de  lannée  84^  9  il  fit  «en.  Aquitaine^ nad 
expédition  dont  les  chroniques  parlent  'Sir<vagil^ 
ment  qu'il  n'est  pas  aisé,  d'après  elles,  d'en  préob- 
aer  le  butv  il  y  a  néanmoins^  lieu  de  pvésuMier  qué 
c'était  une  pointe  contre  Pépin,  puisqu'il  est  con- 
staté qu  il  se  porta  jusqu'à  la  Xjprdoffie»  dpimjunf' 
partie  <fe  l'Aquitaine  alors  occupée  par^  <fer«ieii& 
On  ne  parle  toutefois  d'aucune  rencontr^4,i9Ai^i|iMi 
choc  entre  les  armées  de  Tonde  etAtiwmi^tfiiti 
lemeut,  par  éiu  bonheur  singulier,  Charles^  en  re- 
montant ou  en  passant .  h  Doi^oga^»^  iw'j^fCHiftii 
neuf  barques  cliargées  de-Norman^  .C'était  «irdé^ 
tachemeut  de  ia  grande  flotte  alors  occupée  au  siège 
4e  Bordeaux,  qui  avait  remonté  .la  riviéve  pour  pil- 
ier sur  ses  deux  bords.  Charles  surprit  ce  détache- 
menti  lattaqua  et  le  détruisit.  Entra  J'épouvante 
que  leur  causaient  les  Normans  et  Tindignation 
qu'ils  éprouvaient  de  la  conduite  de  Pépin,  les 


ET  LES  AQUITAINS.  VlB'J 

AqintaiM  tkmfeit  a  Charles  un  oomptd  magiré  de 

ces  chelives  et  fortuites  représailles  des  immenses 
ravages  ccmimis  dq[mis  quatre  ans  sur  leur  terri- 
toire. '  •  .  , 

Ce  fut  9  tout  autorise,  tout  porte  à  le  croire  »  il  la 
fiivrarde  cette  popularité  momentanée  qoe*€baiv 
les^ie-Chauve,  habilement  secondé  par  le  parti  qu'il 
avait.en  Aquitaine,  se  réconcilia  avec  le  parti  con* 
•traire,  jusque  là  de  beaucoup  le  plus  tort.  Cette 
réconciliation  avait  ses  difficultés  ;  elle  fut  solen- 
nelle et  se  fit  dans  un  moment  où  les  Aquitains 
pouvaient  en  dicter  les  conditions  à  Charles ^  jusque 
là  toujours  battu  par  eux  dans  ses  tentatives  pour 
les  soumettre.  Ce  sont  là,  ce  me  semble ,  de  justes 
luisons  pour  croire  que  cette  réconciliation  ne  se 
fiA  ni  sans  négodations  ni  sans  cônditions.  Tout 
vestige  de  ces  négociations  a  disparu ,  toutes  ces 
conditions  sont  ignorées;  mais  il  y  a  dans  Thistoire 
d'Aquitaine  des  événements  graves  et  caraetéri^ 
ques  qui  les  supposent  si  directement  et  si  néces- 
sairement qu'ik  en  déterminént  jusqu'à  un  certain 
point  le  motif  et  Tobj et. 

Au  moment  oà  fut  conclue  la  réconciliation  dpni 
il  s'agit,  la  guerre,  les  démêlés,  les  intrigues  hosr 
tiles  entre  les  dieux,  partis  duraient  déjà  depuis  plur 
«aura  années  ;  il  yavait  endepartètd-antrebeam' 
coup  de  violences,  d'injustices,  de  trahisons  indir 
viduelles  ou  collectives.  Charles  recourait  volontiers 
à  la  violence  là  où  la  ruse  et  la  fausseté  ne  lui  suf* 
fisaient  pas  pour  atteindre  ses  fins,  et  il  y  a  des 


preiNW  «irliipAt  qu'il  mil  usëdetoateis  ny^m 

miitr«  ces  mdœilM  4<{uilBins  que  Bnl,  depuis 
ilheileiiiagBe ,  ne  savait  plus  ^jpuveroer*  U  B*y  aur 
lait  pas  de  Traisemblanoe  à  supposer  que  ka  Anfokf 

taÎQ^y  maltraites  par  Charles,  et  d'ailleurs  ambi« 

manquèrent  l'ocoasioB  d'obtemr  de  lui  des  garaur 
•lies  pour  l'avenir  £i  jdâa  ii^paiaiiotts  pqur  le  passé* 
êbfméË^féaàmwMm  f&m  is  <lDu|esinf ,  je  n'iiéiilik 
i*ais  pas  à  aiiiriuer  que  plusieurs  des  réparations  et 
■kl  gH[iiirfaMi  ffArlsiéet  aloi»  psviiesr4eMdss«|MK 
4«ins  tendaient  à  leur  assurer  ^tme  possession  pluip 
fiertfÛAe  de  leurs  bénéfices  et  dc^leuss-aieus^  «^  ^jm 
?'^<QiKitquVlM>soifcdv<M  conjeotiiws  il  és^Uli 
ditions  auxquelles  Charles  et  les  Aquitains  se  ré€Oii- 
imtiàrma^ÊiB/bm^mÈimk  sait  afiss  mmdÊfj^^mMÊÊÊÊk 
«^assurance  l'époque  et  le  lieu  où  ia  réconciliation 
^éQfàn^i  €e  ÙA  ^kns  le  ouréMe^ l^aoMtJi^^» à 
limogesv  4uiskAt  «pi^  umir  loup^friiiîiliisiiu»' 
mans  la  victoire  dont  j'ai  parlé ^ /C^aiies  se,fen<jyi 
Jaw  ortÉs  yiHe  »  |>t  A Aaît ,  «oiqlMfMÉÉÉI9«Éfth> 
Tenu  que  se  rencontreraient  avec  lui  les  évêque^ 

lit  jeS'ablMS|Jes4XMuteseties«ulses  laïques 
du  pays^i'flséterésseUMée^éiak)  sekm  toute  appa- 
i^ucCy  la  première  où  Xilharles  YOfeit  réunie  autour 
4ia  int  iâ  itoirfké  wi^  Uki  |,iiirihj:  éii|{sitlMtSMNlk 
f  neurs  aquitains  de  tout  pmgf  «eclésiastiqu^  ou 
mtlê$  #ty  ssM  pomsir  dfaw  qudks  fiamt  les 

< I )        .4klHSi,  ClMlo^  sd  m»  êéS» 
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choses  I  la  conduite  ultérieure  des  aquilainé 

Le  couroniiemenl  et  le  sacre  de  celui-ci  à  Orléans, 
i|<iè>iiil  ifliHiédiat6ttieiil>  flmd  4»Lksiog^ë^wm 
laisse  pas  de  paraître  éiib  iffémtàent  singulîefe*  dài 
i'iastant  où  Ton  y  regarde  de  près  et  oàlJojQ  ol^gpr 
Ûk»À  prémt^'l»  rapport  qu'il  sénUe  avoir  Am 
les  aKaires  particulières  de  l'Aquitaine.  Voici  en 
^flÊÊtamtméA  fàtie  d»  06  eibvômipiMiitla^^hioMi 
Ifm  qui  le  décrit  Avec  le  pitia  de'iWtatl  t-cFrosque 
tous  les  Aquitains  les  plus  considérables,  contraints 
^l*4àcheté  «t  ViMni»  d#  Pépin,  (rémû^  id«nà 
touille  d'Orléans  avec  les  évéquea  61.  les  abbés ,  éli» 
«MHhCkftrkll  pcMil'éoât  éi  etltti^dfit^  de  i'hiiib 
sainte  ,  est  sacré  solennellemeDt  par  la  bénédictioD 
«piseopale^.i^        .  -  -mi^  mm^i 

^t^ûa  ^¥É^  4tt  de  l'ëbMirilé  dans  ce  laM^ 
on  n*y  voit  pas  d'une  manière  MBItive  et  certainç 
^  ce  fiit  de  la  Gaule  entiètè  t)u^lel|i^lllellt  d'un» 
portion  particulière  de  la  Gaule,  de  l'Aquitaine, 
que^Ghadeft  tut  couronné  et  sacré  roi.  Mais  si  l-oa 
loiMUidèf^  et'  Tâppi^cNdhe  esuiljliMetiV  t^uteis  tee 
constances  caractéristitiues  de  révénenient,  on  est 
ferlMbèm  tenté  d^doptèr  }a  si^soiMle  hypothéaq. 
C'est  immédiatement  à  la  suite  dp  copgrès  aquitain 

(t)  Animl  Bèrtffi.  ui.  848. 
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de  Limoges  que  le  couronnement  a  lieu;  ce  sont 
dos  Aquitains  9  et  gétMbniemmt  les  mêmes  Aqui- 
tains ayant  figure  dans  le  congrès  de  Limoges,  qui 
sont  désignés  comme  les  promoteurs  du  sacre. 
£niîn  le  motif  allégué  de  ce  sacre  est  un  motif  pu- 
rement et  strictement  aquitain  :  c'e$>^.^.44  KÇfXfifiaf^^ 
inënt  ^  £(epin^  d'un  roi  d'Aquiiaiiiè,  4oml  le  pays 
ne  veut  plus,  qu'ils  sont  censés  élire  Charly, J[]|e^ 
coïncidences,  ont  certainemeifit  quelque  jQi|0i&<»|l9 
remarquable,  «t  l'on  est  d'autant  plus  disposé  à  y 
faire  alleiition  que  le  fait  à  en  déduire  serait  pli^ 
piquaiit;  il  sfensuiwait  que  lesAqùitai&friir'aifttieiit 
voulu  reconnaître  Charles  que  comblé  roi  particu* 
lierd' Aquitaine,  et  non  vaguement  et  géoéi^^imii^ 
oèmim^roi  de  laGaule  franke  ;  qu'ilsfi'avaient  point 
entendu  accepter  un  roi  déjà  fait  et  déjà  reconni^ 
mais^bieii  s'en  faire^ets'en  donner  un^  Je>n'affirme 
point  que  tout  cela  ressorte  positivement  du  f^i( 
actuel  mais  tout  cela  était  certainemeiiti  à^m 
prit  et  les'  idéêsNihs  Aquitains  yfun^aa^  nous  le  ver- 
rons mieux.  pjA|^  suite.  '  I)  >^  i« 
v  Les  conséqUènces  du  congrèsi  de  Limoges  et  du 
eoiu*ouuement  d'Orléans  étaient  on  ne  peut  plus 
atarnvîntes  pour  Pépin  et  "^x^hin^t  ini^ijtjilijlflf j 
toutefois  Pépin  ne  perdit  point  courage  et  s'évertua 
pour  sauver  ce  qu'il  pourrait  de  son  royaume.  11 
avait  encore  quelques  partisans  ;  il  lui  restait  quel- 
ques villes ,  entre  autres  celle  de  Toulouse ,  où  il 
aurait  pu  au  besoin  soutenir  un  long  siège  et  don* 
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ner  à  la  fortune  le  temps  de  revenir  à  lui;  enfin  il 
avait  on  croyait  avoir  des  chances  de  te  faire  par 

$§$^iai)'igues  des  aq^ilMires  a^  .cl£|Uoi:s* 
.fj^Qn^i^flfCHiyviendra  ^'Ùai^t  un  ft^  ifduajeune 

que  lai^  noninic  Charles;  ce  frère  se  trouvait  alors 

k  1^1  ÇQ^r  .d^^spn^n^Q  .luoMwre^  pù  il  ét^àj^ 
vraisembkblemeiil  dëtenu  eomme  otage  oïl  «omme 
prisonnier,  libre;  syr  1^  Iqi  4'un  sermçBt.  A  la  noii- 
vieUercUs  dangers  qjiii  iiienajçaient  son  frère  P^n 

en  Aquitaine,  Charles  s'adjoignit  autant  de  com- 
pff^^g  qu'il  put  en  trouviçr  po^rvemr  àsoii^rSe- 
coursy  et  s'évada ^  dans  ce  pit)jet ,  de  la  capitale  de 
Lothaire;  mais,  ayant  été  découvert  en  Neustrie, 
li^int  arrêté  et  livré  à  Cliarles-le^hauve  K 

L'histoire  n'indi(|ue  pas  quels  moyens  il  avait 
de  servir  son  frère  ;  mais  la  manière  dont  son  oocle 

traita  quand  il  Peut  en  son  pouvoir  semble  prou- 
ver qu'il. en  avait  une  certaine  crainte.  Dans  un 
plaid  tenu  à  Cybartres  au  mots  4e  juin  (849)ymeiit 

tonsurer,  ordonner  prêtre,  et  Tenvoya  sur-le-champ 
au  nipnastère  de  Coii>ie  $^r,  JU  Spasme ,  où.  fqt 

1 

t^nu  sous  bonne  garde  K  ^ 

Jin  cet.  étftt  4e  choses  Clwles-le-Chauve  n!avait 
plua^ipièi^e  .qu'à  se  montver  .en  Aquitaine  pour,  en 
prendi  e  possession.  Il  passa  la  Loire  vers  la  Ihi  de 
rété.avee  une  arm4€^<nQQ^I'^MSi9;et.  s'avança  paisi^i 
bleoient  jusqu'à  Limoges ,  où  i}  fut  >re9fi  ayeç  4^ 

(i)  AdimI.  BUtt, 

.  (a)  Id.  loc.  ciL  .  . 
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gitilidës  démoti6tràtioti8  de  jôie  par  les  ligueurs 
àt]ùititiM  Ifut  téMiMl:  de  le  oMfdÔMl*; 

De  Limoges  il  prit  la  roUte  de  Toulousë.  Comme 
N'èrlligtllih  l|ttél<ttiè  iMkiàâoe  de  la  pttft  dés  îèu« 
lousains ,  îl  ènvova  detant  lui  uné  partie  èè  *btl 
kèwdt  pmr  commencer  le  siège  de  leur  TiUe^  ali 

m       eit  fUlût  f mii^  là ,  èt  ikAmdWltj  sdtt  Oië^ 

miti,  d'une  marche  plus  lente  ^  avêCJ  le  reste  de  ses 
W&txpélÊ.  n  pmt  teDdyéâgM^  le  Ldt  ét  lé  Tài^  satié 
rencontrât*  de  résistance.  Pepiri  n'avait  pas  d'ârmée 
à  hii  <^ôsër  èt  ne  voulait  pas  nob  plds  Tattendre 
êàm  nné  pléeèl  oH  il  âm^it  éourd  le  risque  d*étré 
fait  prisonnier.  Uiie  chronique  donne  à  entendre 
qu'il  errait  dë  ofaâledîi  «n  château ,  de  fèAigè  eil 
isefuge ,  avec  un  petit  nombre  d  aventuriers  dé- 

Gbarteé4ë^Climf¥0  mhrà  èotiê  \h  mnH  dë  Too^ 

louse  vers  la  fin  de  Tété.  C'était  toujours  le  jeûné 
GiliUàuifte;  eé  fiU  da  Am  BéfnbâÉ'd^qili  gOtiVèi^ait^ 
au  nom  de  Pepltt  H,  ét  eettël  tille  è«  toute  lâ  Marché 
dimt  elte  était  le  cbef4ieu;  mais  il  était  pour  lora 
absent;  il  avait  passé  dan^  Itt  Gdllito  èspagnôlé 
par  dés  motifs  dont  il  sera  bientôt  question ,  lais- 
sant AToulo^,  pèot  y  ëbiàmmétpr  efi  aon  abaetice^ 

un  Fi  ank  nommé  tt'idolon,  fils  dèFUcoalt,  comte 
de  Rouét^ue.  Cé  fut  k  ce  ï^ridôlon  qu'échut  la  tâche 
de  dtntadfiÊ^  cdiitfè  Chartes  la  capital»  de  VASfài» 
taine. 

L'armée  assiégeante  se  divisa  en  autant  de  ccNrpa 

ou  de  postes  que  la  ville  avait  de  portes ,  et  Tatta» 
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de  )a  pprte  prinpipfil^,  qui  étqiiï  celle  de  lN»r'- 
4je  Fqu^eiielles,  cl      çomtL-  Odoii.  A  force  de 

au  point  de  ne  pouvoir  plus  arr^t^r  Teonemi.  FrJ- 
4pIpi»  prit  ce  moment  pour  négoQÏpi'i  i^proppfia  à 

Cburiefi  de  lui  livm  Tp4i)pii^ti^  ^  foppfjitîpo 

garder  ie  >cornmandenient  avec  \ç  Ji,\[iç  de  ço^^l-i^ ^ 

^.^pfppp^lÀMn  fut  ftççepl^  ^ 

Par  la  soumission  de  Toulouse  4^rl^  se  tromyg 
le  maître  fi^  i'i^quilaiiie  enU^v*rr  ÎT''MÇÇaiii9u  é^ajt 
belle  pour  essayer  ^'^rvWyOU^  p^CH^r  W^ui^^îre, 
son  autof^ile  dai>s  la  Gothie;  il  en  profita 

r^D^it,  k  ofl  q^'^  iw^t  à  iN^bpnwp,  aft^  d'y 

réorganiser  toute  cette  Marche.  La  chose  ét^il  \^ 

urgent^  /1^|B,  fjo^^mç  ^PA^î»  r^VMUs  YH, 
Gi4i}i^un^^  venait  de  passer,  '}l  y^vçôt  p^u  4^t«i9ps, 

^J;Q||^ip^  soit  pour  la  soulever  en  faveur  de  l*c-  • 

domination ,  à  l'exclusion  de  celle  de  Charles-letr 

perdu  son  temps  ^  pf|tf^  oeyi^(3^  U  sçiul^çpt 

çj^y^çile  (le  coordonner  le!>  déluils  de  sa  l  ébeUion 

port,  les  uqs  ni  le^AUl;r£S  i?'ayant  point  4p  ^^^^ 

i^^urps^ficor^  ^t  plus  îTOi^uées  qu.ç  de  coutume. 

Voici  ce  qui  m'a  paru  le  plus  vraiscuiblable.  A  peine 

(i)  Chrome.  FonUn.     Annn).  ^^qnliiu  ^ 
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descendu*  ed  Gothie  (en  Guillaume  était  en* 
tré  en  intelligence  avec  Àbd  él  Ritthman  lll,  roi 
de  TËspagne  arabe,  et  en  avait  obtenu  des  secours 
d'homtnes  et  d'argent^  moyennant léssqudàfiltt'éiait 
violemment  emparé  du  pays,  et  particulièrement 
de  Barcelonné  et  d'£m{klrî^s,  les  deux  priilci|Mlës 
plaèes  de  la  c6te  Toutauibrise  à  croire  qu'il  éluii^ 
mandait  en  maitre  dans  une  gi'ande  partie  de  II 
Marche  lorsque  Gharles^le-Ghamte  arriva  éXi  Sè|»<b> 
manie  pour  mettre  sous  son  obéissance  tout  le 
pays,  tant  en-deçà  qu%iu-delà  des  PyrénéesL  ^  -^^  >^ 

Une  chronique,  exprimant  à  sa  manière  ce  que 
Gharles  fit  alors  dans  cette  vue  dans  la  Marche  de 
Gothie,  dit  qu'il  y  ordonfba  tôtite  chôsé  cotlinffè 
bon  lui  sembla^.  En  termes  historiques,  cela  veut 
dire  qu'il  plaça  dans  le  pays  des  officiers  de  «on 
choix  ou  y  maintint  d'anciens  officiers  qui  recon- 
nurent son  autorité.  Ce  fut  alors,  selon  toute  appa- 
rence,- qu'il  donna  le  commandement  de  la  Gothie 
à  un  personnage  du  nom  d'Âledran,  auquel  il  adjoi- 
gnit comme  second  Isembard,  le  fils  du  fameux 
Garin ,  le  vainqueur  de  Fontanet. 

Il  y  a  heu  de  croire  qu'Aledran  et  Isembard 
réussirent,  en  dépit  de  Gdttaume,  à  établir  leur 
pouvoir  dans  une  partie  du  pays,  et  à  s'emparer  de 
Barcelonné,  où  ils  fixèrent  leur  résidence.  Mais 
Guillaume  ne  lés  y  laissa  pas  long -temps  tran^ 

(i)  £pistol.  EnloguCordiib. 
!   (2)  Aooal.  Bertin.  an.  849. 
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«{iiflles;  il  artna  aoD  paiti,  et,  toujours  soutenu  paîr 
les  Arabes,  il  fit  aux  officiers  de  Charles-le-Cfaauve 
4me  ifodè  ifUen^  qrii'bMle^ei^  pay#^  Par 

un  stratagème  que  les  chroniques  n'expliquent 
^veoQumi»  la  -viMe-  de-fiaroelonmeidtal  il 

nuèrent  à  tenir  la  campagne ,  et  il  y  eut  entre  les 

laume  fut  défait.  Il  chercha  un  refuge  à  Biu  celoini'é; 
maâi'  Alodiap  el  laembardy^pii'aiwieDt  dea  partie 
IMPdilfê  c«^nè^ttev  lof  te^  qu'el 

piège  dans  lequel  il  fut  pris.  Us  le  firent  juger, 

iGomiainner  et  décapiter  cbiiiiilé>ii!el»eUe^teiif<t4g^ 

Ainsi  donc,  cette  dernière  conspiration  de  Guil- 
iàiiiiie>^n'ioter|N>|Qpit  qu'un  >iiistaD|  la  «oumiasioii 

Tandis  que  les  Aquitains,  les  Septiiiianiens  cl 

^lUent,  les  populations  basques  de  la  Vasconie 
glÉlblMO  tel  ^  la^Nftvarfe  m  acuilevaîent  4ei.  leur 
Mt^temtue  lm^«éB^Ttir^%KM'  (aHu^^adam  leiif 
faire  1^  guei  ie.  11  la  leur  fit,  ^omnie  on  peut  s'en 
IHiii|aaf|biénj^pDe<kfa  difonicpies^afaii  diaent.  rie»'. 
Un  ecclésiastique  espagnol ,  témoin  oculaire  de  ce 
i|aiiLaapfMiiM»iffq>M8èé(le4outeiatto 
pelune,  an  dëbouehë'de  tol^âMéê* dèSoule,  commf^ 
étant,  en  85o,  impiraticable  £MU^«voyiageurS|^  à  cavise 
niol  iii'.iirJ*'  ''>il'H  .  iriii  'fi')ii:lij'n  ^ti»}  '>!  i-liA' 
(i)  Eulogii  Epistol. 

(a)  Chronic.  FonUnel  —  Aonai.  BMï^.  itttv  ^49^      r  ' 
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des  population»  arm^^qui  oouvffiîml  IfP 

gardaient  les  défiler  et  intfSVwpUÛem  la  cçiMpini- 

CéMûent  Inigo^duc  ou  à^  Jl^cmm'^i^Smfi)» 
Saoçb^z  qtii  avaient  suscité  pette  guerre,  QR  Mf 

la  faifi&nt,  d'autre  intention  que  celle  de  faire,  reb- 
llireirtienl  ]à)ClMdc»iit£baii¥e<9  iio  >  mifi  4^  Êf  r^é 
d'indëpendancei  Quoi  qu'il-*  *oil^  la  gW#iimA» 
4)#urte  fit  ne  se  reoouvela  pas  ;  CbarlesrleiChiM^iy^ 
to^eut  jamais  le  kisîr  de  vârieerjttsqii'«.<}iiil4;m^ 
les  populations  des  Pyréviéé^  étaient  4^veal^ 
4|4rangàrè8iaa.doimiiatk>iiw        U      1  u> 

Si ,  une  fois  couronné  coi  A^piitoiiie,  ChMlfr 
lB4:!^àwie^ûl  pu  résider  dans  k  pays,  se  dévoiler 
à  la  dé&nse  et  A  huppospéiité  dè  tea  paiipl«%  fmék 
riger  kur  actijvite  vers  k  hut  ^orieux  que  Charle- 
àngbelew  avait  «graU  au^elà»d0»  Pyiréo^^jyi 
se  fût  montré  humaiti  et  loysl  iians  FasiBreMatAl 
aott  autorilé;  si^  en  un  mot,  il  eut  («1  étr^^Y^vi^t^r 
bletnenl  lé  cm  db  ëè  petit  ëe^ÊimmH  spibiipîaiif 
avec  énqrgie  à  être  gouverné  selon  son  esprit  et 
aes  lUQRiffSymlon  lois . tet aris  iai^PBterpsQ|Mwin 
si ,  dis-je ,  Charles  eét  pu  étPÉ»  tout  «oela  -  ou  seuièl 
meni;  «pielcpie  ditose  de  sefaUable^  sa  céoooçiliatiop 
récente  aivèo  les  Â'quitains  ausait  fpn  'dniBr  danni«' 
tage  et  porter  quelques  bons  fruits. 

Biais  telles  n'étaient  point,  telles  étaient  loin 

(1)  £jnitoU  Ëttlogii  CordubenaU' 
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Esoire,  dan^  les  contrées  ooncfuUes  les  premièr^$ 
par  kft  Franksi»K}u  éMÛeiH  1^  ymi  royaume  Gh^r 
Im,  m  pAmij^w  forw  €l     intérêts  c^pkauiE» 

Également  incapable  de  gouverner  séparémeiH 

s€ui,  il  oe  pouvait  que  les  tounneDter  tous  les 
dtM^  que  ifis^apiwfin«p  Ym  aprè«  l'auue  ou  1  un 
par  l'autre. 

-^  peiii«<^hari€STleH^UY«é4^it-i^  î^itj«4e  Tpu- 
ou  inoins  paisiblement  sur  l*AquilaUie  qu'il  re- 

wit  pas  «|u'U  (sAft  fioMT  lors  lien  à  iaipei 

Cependant  se»  autorité  sur  le  payji  n  p^^it  p^S 

femmi  ftflivrâ»  qu'il  ^'y  ^sû^  9^  rm  k 

pour  rafTermir.  Il  ne  pouvait  ignorer  qu'il  y  ay^ 

qui  nrenai^ttt-de'fle  sMiUeUfe  à  lui*  4^  mitmm 
de  défection*  ;  il  devait  savoir  surtout  que  les  JNorr 
mftnAi.étamt  làv  à-l'ieuibmoliine  dtf  .tMiB  ii^*0^^ 
ves  itei'Aquitaine ,  et  que  Pépin  était  entré  m  i»r 
tdU8an0e^e6>ew.  Ost^  te  a'élsftt  piais  m  mamfM 
dune  alliance ^'lOtiutai^iliglM  jww^tutk 

pnya  ^ue  Cbairk^  devait  liç  quinter;  a'ip^U  çoHme 
falridmaiiM'eimMiii|^4lM»  aNi^fk»H9i9r 
flesw  niKMiiiant  du  péril  et  du  besoin  f 

A  peioe  était-il  sorti  de  Toulouse  que  les  Nor« 

(s)  Annal.  Berlin.  —  Chrome.  FatttMial.aD. 
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nians  y  am¥èi«lil  tous  la  conduite  de  Pepin^  ik 

l'assiégèrent  y  la  prirent  et  la  pillèrent;  non  pas  à 
demi,  non  pas  à  la  hâte,  en  gens  qui  craignent  d'é> 
tre  surpris,  mais  à  loirir,  en  toute  sécurité,  éh  vertu 
d'un  traité  d'alliance  avec  un  des  rois  du  pays^.  Il 
n'y  eut  V  dans  toutê  l'Aquitaine,  qu'un  cri  d'indi- 
gnation contre  Pépin  ^  et  la  popularité  de  Charles 
s'accrut  de  toute  l'horreur  qiilnq^iii  le 'méfiât 
inouï  de  son  adversaire. 

Il  semble  que  Charles4e-Chauve,  informé  de  ce 
qui  se  pasnit  en  Aquitaine,  aurait  dû  y  eourn^au 
plus  vite  pour  réparer  autant  que  possible  le  mal 
qu'il  n  avait  p(»nt  prévenu  ;  mais  ses  deux  fiières  et 
lui  s'étaient  donné  un  rendez -vous  auquel  il  crut 
apparemment  ne  pouvoir  manquer.  11  s'agissait 
d-un  plaid  qui  devait  être  et  fat  en  effet  tenu  à 
Hersen,  au  commencement  de  Tannée  85i,  et  dans 
lequel  fut  confirmée  l'alliaBoe  entre  les  troisirèrea, 
eonchie'  dans  cet  autre  plaid  tenu  en  847  dans  ce 
même  heu  de  Mersen  ^. 

Ce  ne  fut  qu'à  la  suite  de  oe  plaid  que  Charles 
partit,  avec  ses  forces  neustriennes,  pour  recouvrer 
Toulouse  et  en  chasser  Pépin  et  les  fiomana.'  il 
arrivsk  cette  fois  dans  le  pays  comme  un  libéra- 
teteir  et  il  y  fut  reçu  comme-  tel.  U  trouva 'tous  lef 
Aquitains  disposés  k  marcher  avec  lui -contre  les 

Normans;  mais  les  Normans,  qui  avaient  eu  de 

« 

(1)  Voir  don  Vaiwette,  Hiatoire  de  Languedoc,  note  XGVUI. 

(2)  Balw.  GipituL  tom.  II.  p.  45. 
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Tottloufe  tout  ce  qii'ik  en  voukient,  ne  l'avaient 
pas  attendu;,  il  rentra  dans  cette  Tille  sans  être 

obligé  d'en  faire  le  siège  ^  du  moins  l'histoire  ne 

Pépin  n'esiiaya  pas  de  tenir  tête  à  (Iliarles.  Ré- 
duit» ài8e>  cacIpMr ,  âl  n'oia  pipmilnie  ^Allpcher  an 
refuge  en  iAqaÀrine  ^HH^Mifuift^^ 
deoiauder  un  asile  à  Saoche  baychea^Mais  ce  comtey 
ipamnait  dë^oondum^outrécenÉMttih  pa»' 

Charles,  ne  jugea  pas  à  propos  de  la  violer  pour  un 
allié  des^ J^ioranana.  Il  retint  >  i^efun-  prigonnîor  (gap* 
^rtniniiftSa),  et  JanieHn.ew  AqnftafiJ^^arlés-le 
Chaute^  qui  était  alors  sur  le  point  de  repasser  la 
liAÎp^mv^'^relonrnerieaî^iensIrief.  11  y  cdndniait 
son  prisonnier;  et,  ayant  convoqué  à  Soissoiis  urfé 
^sieniblée<,de>  laudes  .et  .  d'évoqués  pour  délibérer 
^ÉÉ^le  parti  à  prendre  JMtecjni,  il  (ht  décidé  que  lln- 
I  commode  captif  serait  tonsurié  et  enfermé  à  Sois» 

wÉMliniéÉwt  dflpi'  le  morilaïAèl^  de  ^nèi^kféaMfl  ; 

sous  la  garde  de  deux  moines ,  et  la  résolution  fut 
eséiniléeaussitètque  peise^.;  '    1    ^*  r 
Comme,  à  partir  d*ici,  le  fil  des  aventures  de  Pé- 
pin se  lattacbe,  pour  quelque  temps,  à  plus  d'un 

-  ■ ,  ■  *  ■  i  w .  ' 

(i)  Annal.  Bertin.j4  «n.  859*     Les  chyoïjpipfif     #pp>  pM 
d*accord  «lans  leur  manière  de  rapporter  l'arrestation  de  Pcpin. 

D'après  les  Annales  de  Metz  (ad  an.  85 1)  Pépin  aurait  été  arrêté 
dans  l'Aquitaine  même  et  par  ses  propres  sujets.  J'ai  préféré  le 
'  récit  le  plni  préeis  et  le  f^lus  drconstaadé  ao  pins  vagoe;  ' 

(a)  Vt^tfHléle  V  éll'éodéile  de  Sèii^iity^féD^^ 

les  Capilulaiicô  de  lialu^e,  loin.  Il,  p.  49  ^    •  '  '    *'  Hn^-f 
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desgroup^^  d'évén^xaeaU  qu^  dois  tacher  de  suir 
m  et  de  lier  dant  mon  plan*  o'est  par  œ  fil  qo» 

j'^rriv(Br^  à  ce»  évéoemeots. 

Les  prisonniers  royaux  gardés  f»r  des  Hlpûiës 

avaient  beaucoup  de  chances  de  s'évader;  au  bout 
4^  qmlqu^^  jûiu».if)|i^éclufiion  Pépin  était  lijbiçe 
eM»Mraift  ia-iiicmdteii  ii8ila;^U«  tsmàwm 

en  Bretagne,  auprès  d'Krispoéi  qui  vouait  de 
mméiàm  i4QlMlMiaéV  son  fèm;  dansié  ffiwiiny 
ipent  des  Bretoifs;-el  je  saisirai  cette  occasion  de 
i^pp^ler  très  somiufireoient  ies  actions  de  ce  chef 
depuis JtW  843,  où  nova^avonairu  qu'UxiMiftJMÉÉ* 
ieu^e^l  manœuvré  pour  se  laire  déciai*^"  j  i>i  indé- 

p^ndm^de  k  Bigiagne^amowcaipeiqA  pup 

ronné^  il  s'était  emparé  de  Rennes ,  qui ,  d'après'te 
fixité  de'yerd^n,appaItfiuaitiL(Ubarl6fii-le<^^^^ 
et  Charlea»9?4uât4éë  JMsiqmi  oUUgé  datfnMicdntre 

l'usurpateur  une  expédiliou  où  U  ié(%QuavLjaiuaé^ 

pour  s'inquiéter  de  la  îirelagne.  Ce  n'avait  été  qu'ea 
Ô45  qu'il  avait  pu  reprendjcf  iic|^e4lmii(ffi»igjijifl|yy 
.e|ifilîre  comtre  No^lttoé  «n^^  «etonde^  aampagtie, 
où  celui-ci  T^v^Ui.  j^iil^u  ;a*f ^si  l44timôfii4lUiÇ^daflp 
la  précédente.  *  .  ^^ 

Noos  avons  vu  que  Charles  avait  brusquement 
ët  mal  à  propos  quitté  rAquitaine,  eq  849  » 
au  moment  où  il  venait  d'obtenir  sur  Pepin  dçs 
avantages  C94^i4érables  qu'il  ^(^f.  foUv  4>Q)iirsuivr^ 
ppiir  Ifts  m^re  décisifs,  il  pavall  ipie  ç'«ittit  été 

pour  marcher  dp  nouveau  coiUre  Nominoé  qu'il 
4 
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avait  xefMWsé  la  Loire,  manant  sans  doute  cette  fois 
avec  hii  hê  4qiiteûap;i|m  vannant  4a  le  réoon- 
tiattre  pour  roi.  Le  chef  braton  avait  continué  à  se  . 

les  Franks;  il  avait  attiré  dans  son  pèiirti  un  certain 
I  rfjiUhart^tpqu^Kàlyel^iiia  j^ix  tameuiLLantbartdont 
iitaNilifa|MéafidaiÉkséiil*i^|iMlfo  )  ^  OMMnaMibi^lè 

la  Marche  de  Bretagne ,  et,  de  concert  avec  lui,  il 

aMÎa  iMdainf  fM»  >ÉUt^im^m  é^ 

villes  de  ^alltes  et  du  Mans,  et  emmén4  prison- 
iiiiaq^M.  BpatagDaJas  oomtas  et  le^  autraa  offiisiara 
S/êêM  iqatriéoÊaaBÊèàMém^àsÊsà^  FMia  ^'vii >fbmb 

l'aulre.  ..^ 

Auiiea  det  i«ptés4iUeB  ai  de  la  vengaance  qoa 

Charles  venait  chercher  de  ces  ofifellSes ,  il  subit  de 
QouvaUes  j^rtas  et  da  nouveaux  éeheos)  il  reprit 
tfaboid  Rennes,  y  mit  gamiion  et  s'éloigna,  croyatlt 
avoir  fait  quelque  chofie  et  n'osant  rien  tenter  de 
plui»  Il  Vanàie  è  peiHe  de  ratiret*  i|ué  Nominoé 
aœourut,  reprit  la  ville  d'assaut,  obligea  les  Franks 
qua  Gharlea  y  avait  laisaés  à  aa  rendra  à  lui^  et  les 
envoya  prisènnteta  du  tsê  sait  où. 

Cet  exploit  de  INominoé  avait  été  le  dernier; 
rhanrettx  et  hâlaûe  chef  était  mort  en  8Si^  sur  M 
frontière  franke  et  les  armes  à  la  niain  contre  les 
Fiwiks.  Il  avait  laissé  pour  héritier  de  son  titre  dé 
roi  un  fils  du  dôm  d'Érispoé,  qui  le  porta  avec  as- 
sez de  gloire  et  de  boiiheur.  Cbarles-le-Cbauve, 
voyant  au  gouvernement  de  Bretagne  un  jeune 
homme  inexpérimenté,  avait  sans  doute  alors  conçu 
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le  projet  et  Tespmr  de  venger  d'un  seul  coup  sur 
le  61%'  IsB  datmgw  nmlripKÉi»  qu*U  avait  reçus  dn 
père  ;  on  ne  lui  voit  du  moins  pas  d'autre  motif 
plus  spécial  pour  faire  cootre  £rispoé  la  rawipagne 
qu'il  entreprit  en  85i. 

On  a  sur  cette  campagne  quelques  particularités 
qui  font  voir  que  la  manière  de  fiûre  la  guerre  en- 
tre les  Franks  et  les  Bretons  n'avait  changé  en 
rien  depuis  les  premiers'teinps  où  elle  avait  cboH 
menoë.  Cette  foisixininié  tant  d'autres,  ceiix-cî,  à 
l'approche  des  premiers ,  eurent  i'air  de  fuir  pour 
les  attirer  dans  des  lienx  où  ils  espéraient  les  as- 
saillir avec  avantage  y  et,  comme  tant  d'autres  fôis 
aussi  y  les  Franks  donnèrent  dans,  le  pUgjè.  Tous 
les  chefs  de  Tannée  furent  pri^  on  tués,  et  Fon  peut 
juger  par-là  de  la  perte  de  l'armée.  Le  chroniqueur 
qui  donne  ces  détails  ajoute  que  Charles,  ayant  fidt 
la  paix  avec  Érispoé,  s'en  retourna  dans  ses  États  ^. 
Le  fait  est  qu'immédiatement  après  la  dé&ite  de 
Charles  il  y  eut  à  Angers,  entre  celui-ci  et  le  jeune 
chef  breton  victorieux^  une  entrevue  dans  laquelle 
ce  dernier  se  déclara  le  vassal  de  l'autre;  resterait 
à  savoir  si  ce  fut  pour  la  Bretagne  entière ,  ou  seu- 
lemmti  ce  qui  est  plus  probable,  pour  les  villes  de 
Rennes,  de  Nantes,  et  pour  toute  la  Marche  de 
Bretagne,  que  Charles  céda  alors  à  son  adversaire. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  Tannée  A5a,.la  seconde 
après  la  conclusion  de  cette  paix  peu  glorieuse,  que 

(x)  Cliroiiie.FoiitaiieI«Ml«ii/8Sf. 


n  LM  AQUITAim.  3oS 
fitopiu  JU^^évaclë  de  sa  prison  de  Soissons,  se  retÎGiA 

nier  royal  fit  du  bruit,  et  Charles  s'eB4darma^  il 

fm«^»if  ttHifrlMif  hr^^—  •      -  Mil  B^iMiMi  I 
parud  MiMdiifcÉi^La  guerre  recomneafa  donc 

eo^i^jgjyUL^ joaaift  elle  fut  courte;  elle  se^oim^iinç 

quelle  Charles  lui  ballu  pour  la  cinquième  lois. 
kêaJàÊk  j3Mtâ«iia.  ^^j^^>«*^niit  hflafiitaliitrfifi*liliîinnÉ^ 
filainri  à^PepifirCeitmntraint^  soit  de  son  grë  et 
gQimne.ejULlraiaé  par  je  ne  sais  quel  sauvage  besipia 
étmàâme^  et  de  basavik^il  quitti^  la>BMlagiie 
pour  se  rendis,  Thistoire  ne  dit  point  où;  mais 

nouveau  et  enfermé  dans  la  forteresse  du  lieu,  sous 
im6.gax'4fi  {u-obable^ieiU  .plus .  aùrie  >que,  geii^ 
moines^. 

Ainsi  donc,  en  tant  qu'elle  tenait  au  sort  de 
Pépin  11,  la  domination  de  Charles  en  Aquitaine 
eemUaii:  plus  que  jamais  assurée  ;  mais  elle  tenait  à 
bien  d'autres  conditions  entre  lesquelles  la  liberté 
oa  la  captivité  de  son  ri^al  n'étaient  que  d'une 
importance  très  secondaire.  Le  fait  est  qu'au  mo- 
ment même  où  il  redevenait  le  maître  du  sort  de 
Pépin ,  son  pouvoir  était  plus  que  jamais  menacé 
eu  Aquitaine.  Ses  défiâtes  en  Bretagne  défaites  du 
désastre  desquelles  on  ne  peut  douter  que  les 
Aquitains  n'eussent  eu  leur  lai^  part,  ne  l'avaient 

(i)  AbmI.  Mettcns.  ad  an.  85a. 


Digitized  by  Coogle 


certainement  pas  rendu  populaire  à  ceuxrci^  eiles 
a^tonly  ëélOfi  toute  applieid(^iébikii^B^ 
hitiôn  et  par-là  même  sbn  autorité,  mais  non  co* 
p(9û4aDt  ilu  point  d'expUquei^  Vfltjytfige  <>fc  bfyïii|(|nit 

avaient  à  reprocher  à  Charles  bien  autre  chose  que 
de  léû  avoir  mmêSHmiêÊelÊigàe^i  nu  tfiiiiiiM  iiHi» 

tous  plus  graves  ou  du  moins  phis  volontaires  de 

fl^lliâr  obsmiHi  IÎP^afa>Mttlfi»r)  dé^ief^>àéàU!^é^^ mk  nti 
les  suivre  à  travtsrsjes  mépri^s^^  .les  lacunes 
lifti|ftëti<)ès  dqMliii»Ii^Mlb^  ii^J  bu  J>)  aaïuiwaaU) 
Ayant  terminé  sa  dernière  campagne  contre 
Érispoé  vers  les  coÉHmenaeaieiiU  de  Tanoée 


•j 
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tl 
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dans  son  principal  rojapitie  qu'on  le  voit,  menant 
une  vie  singulièrement  agitée ,  courant  dé  aMuon 
royale  en  maison  royale,  de  ville  en  ville,  de  con- 
en  oi>n4rée ,  ooilvoqiiaiileli  tenast  partout  des 
aslieoiblées  de  leudês  iet  ii'ëVéques  pour  y  proposer 
ôu  y  provoquer  les  mesures  qu'exige  sa  situation. 
On  ne  insk  puint  au  juste  ^lattUe  est  eëm  sstuatiaBi 
elle  n'est  expliquée  nulle  part,  mais,  à  tous  les  in- 
dices qui  s'y  rapportent,  on  a'assaiee  qb'eUè  est 
orageuse,  earilafrassée  et  ^Hlssei 

Du  mois  (l'août  853  au  mois  de  septembre  854^ 
im  ne  compte  {ms  moins  dfsia  on  sept  deeeaas* 
semblées,  toutes  plus  ou  moins  solennelles,  et  dont 
on  a  les  déclarations  et  les  décisions.  J'en  citerai 
quelques  traits  relatife  à  TAquitaine,  qui  peuvent 
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aider  à  concevoir  quel  était,  à  Tépoque  où  nous  en 
sommes,  Ntat  des  affaires  de  Charles  dans  ce  pays. 

Divers  articles  des  déclarations  et  des  décisions 
4MÉ^fi'ègitr4MiBtdes  a^  aés 
ktides  franks  ou  neust riens  de  torts  et  d'offenses 
4oii]|^  iLxeconnait  s'être  i!endii  coupal^le  envers  eux 
«IfjifKÏltpreteste  ^tre  prêt  à  réparer.  «  Je  véooaéailiy 
dft^  dans  un  de  ces  articles  où  il  s  adresse  directe- 
mMI  à  ses  leudes,  avoir,  en  beauéotip  de  dioses, 
offensé  Dieu  et  vous  a\oir  injustement  molestes 
i>'iCbai'ipS'»lcrCbauve  iit  fréquenj^menl,  en  sa  vie,  de 
piareilsafveiix  et  de  telles  protésWionS';  ' maie  il<  nie 
les  iit  jaiiuais  que  dans  des  moments  de  détresse 
eii«4oj«peDtiré  l/on^  peut^é^  qu'il  était  dans 
de' grands  enibarias  quand  il  s'eiprimait  comme 
onrvient  devoir.-     -t  v. -n-  *  -  'i 

Un  àuli^e  indice  de  ses  embœMs  actuels,  c'était 
^empressement  extrême  avec  lequel  il  recherchait 
umÈÊtÊàé  d'alliance  défensive  avecMon  frère  Lo- 
thaire.  Ce  traité  ne  fut  néanmoins  conclu  que  pos- 
tériwnifBcat  au  mois-  de  juin  854»  dans  un  plaid 
tenu  à  Liège,  et  qui  fiit  le  dernier  des  six  que  j'ai 
indiqués  ^.  Le  motii  de  ce  traité  est  énoncé  daus  le 
iQEitji^  ksideuK  ftères  contractants  s'engageaient  à 

(i)  Veraciter  nos  recognoscîmns  in  mtiltif  deum  offendisse, 
•DÎmoaque  vestros  negUgenter  molestasse.  •  •  quse  videlicet  cuncta 
pTO  viiibns  emendare  voti  habemus . .  •  Conventus  apud  Leudi- 
ctm  aiiDo  $54>— Baluze,  capit.  II,  73. 

(a)  C'est  celui  même  dont  je  viens  de  citer  un  passage  j  voir 
Baluze  loc  cit.  .  .1 

•       •    •  • 

rv.  ao 


Diyiiizeo  by  LiOOgle 


3o6  CHAmtES-L£-<UU.UV£ 

s'opposer  de  concert  à  uue  irruption  hostile  que  le 
jeune  Louis  de  Germaiiie  9  «oui  kt  auspices  «Ui  rcî 
Louis ,  son  père  ,  s'apprêtait  à  faire  dans  les  états 
de  son  oncle  CbarksrleHChauYe.  Le  traili^n'entiief 
éttTtiile  y  damr  sucotie^pMPticularilé^idtiti'fSiBëMt  t 
cette  irruption  prévue  couiuie  certaine  et  pro- 
oksânef^yr  n'en  incUqne  pimt  hs  imotifs|<itu^^ 
signe  p(^inl  la  portion  duh  Etats  de  Charles  qu'elle 
menace  particulièrement.^        - î  >i      h  io.^ 

Ile  s'agit  jusqu'ici,  dans  lesei»  plaideiA  Jif 
que  de  mesuies ,  que  de  précautions  prises  i^tce 
dbs  ^  éWtienisals  ^mAatm^,  «Itendtastf  poéras^^ÎMÉi 
non  advenus  encore.  DYvtiiement  actuel,  d  événe- 
meiùX  eooompti  auquei  puis^enl.  ftrn  rapportoo 
awo  TraisemUance  des  «Mstnrés^  ces  priéanlions^ 
il  n'en  a  poinl  été  signalé  jusqu'ici;  mais  il  y  en  a 
im'qni  dok  l'élre.  li^r  adaneuiÉdcsenpàaHb  «i*ésy 
je  yeux  dire  dans  celui  tenu  à  Attigni  au  mois  de 
jmn  854  ^  arlide  remarquable;  cet  artiole  a 
pour  but  é'assorar  proteetkm  et  seoMrs  à  des 
bommes  qui,  à  raison  des  troubles  de  l'A/quitaine^ 
ont. ^  obligés  de  se  rofiigier  de  oe  dternîer  pays  eu 
Neustrie  ^.  Ainsi  donc,  avant  le  mois  de  juin  854 
et  avant  k  traité  d'aMianse  de  Lolbaireet  iée  Char* 
les,  il  avait  éclaté  en  Aquitaine  des  troubles  fort 

(i)  De  advenis  qaos  affligunt  ministri  reipahlioey  scilicet  at  (jai 
ab  ilUs  qnos  Nortmanni  ^  vd  Brittonet  adflixemiit,  et  ide6  meiidi- 
cando  in  isliid  regnnm  ▼«Benmty  Tel  qui  propter  adflSeiionemf 
aquUanieam  hue  venermUf  ceaiam  Tel  operttionea  exAgenint^ 

jboo  oan  M  lej^e  iUii  onuidAat.  Biliis«i  Csfôu  IJk  tg^ 
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graves  y  à  la  suite  et  par  l'efTei  desquels  beaucoup 
d'individus  avaient  été  chassés  de  vive  force  du 
pays,  ou  réduits  à  le  quitter  d*eux-mémes  et  à  cher- 
cher un  refuge  en  divers  lieux  de  la  Neustrie. 

Ces  faits  donnés  et  posés,  voici  maintenant  les 
questions  qui  se  présentent.  Ces  faits  n'ont-ils  pas 
entre  eux  une  connexion  réelle?  Ces  troubles  qui 
avaient  surgi  en  Aquitaine  n'étaient-ils  pas  la  cause 
principale  de  Tétat  d'inquiétude  et  de  frayeur  où 
nous  venons  de  voir  Charles ,  la  raison  qui  le  por- 
tait à  tenir  plaid  sur  plaid ,  à  recheixîher  avec  tant 
d'empressement  l'alliance  de  Lôlhaire?  Cette  inva- 
sion redoutée  de  Louis  de  Germanie  n'avait-elle 
pas  de  même  quelque  rapport  avec  le  soulèvement 
de  l'Aquitaine  contre  Charles? 

Tous  ces  événements  étaient,  en  effet,  intime- 
ment liés  entre  eux  ;  c'était ,  en  effet,  la  conduite 
des  Aquitains  envers  Charles-Ie-Chauve  qui  causait 
pour  lors  tant  d'inquiétude  à  celui-ci,  qui  le  portait 
à  faire  toutes  ces  promesses,  à  prendre  toutes  ces 
précautions  dont  il  n'osait  pas  déclarer  nettement 
le  but.  Ces  apprêts  de  guerre  qui  se  faisaient  au- 
delà  du  Rhin  contre  Charles  se  rattachaient  effec- 
tivement de  la  manière  la  plus  directe  au  mouve- 
ment de  l'Aquitaine,  mouvement  général  et  des 
plus  sérieux  comme  des  plus  brusques.  11  ne  s'agis- 
sait de  rien  moins,  pour  les  Aquitains,  que  de  s'af- 
franchir de  la  domination  de  Charles;  ils  le  tenaient 
déjà  pour  déposé  du  trône  et  cherchaient  quelque 
autre  roi  à  qui  donner  ce  troue. 
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'  Que  signifiait  un  changement  si  extrême  et  si 
brusque  ?  quelle  en  pouvait  être  k  raison  ?  n*était'<» 
de  la  part  des  Aquitains  ({u'uiie  boutade?  qu'une 
explosion  caprieieuse  de  leur  humMr4inRbiil0Éief 
que  le  résultat  factice  dé  €ftttit(éeê  fifitrigues  prhNSfes? 
cela  uest  pas  vraisemblable.  Un  mouvement  qui 
n'eût  tenu  qu'à  des  causés  Mgèr^,  'IweiéwiMillir; 
privées ,  ne  serait  jamais  devenu  si  général  ni  si 
fort.  Le  soulèvement  des  Aquitains  avait  à  eopipwÉtif 
des  motifs  sérieux  ;  mais  ces  motifs  1%lllliilil#>Mrtis 
donne  pas;  elle  se  borne  à  y  faire  çà  et  la  quelque 
allusion  rapide ,  et  c'est  dan»  <0èsf  ritmoM  qu*iMM 
les  saisir  et  presque  les  deviner. 

Une  chronique  parle,  mais  vagMiMB4  eiaaMiMI 
rapporter  aucun  trait  particulier,  des  torts ,  dés^flfr 
jures  de  Charles  à  l'égard  de  ses  sujets  aquitains  K 
Une  autre,  un  peu  plus  posîti¥é';*)rÉ«)6Hil9^  pHÊkt 
mieux  dire  rappelle  que  ce  roi  avait  fait  tuer,  elle  ne 
dit  pas  si  c'était  judiciairemetii  ou^do  léifltimiM 
manière  plus  expéditive,  Gk)zbert,  un  des  princi- 
paux seigneurs  du  pays  K  Quelques  autres  indice^ 
autorisent  à  présumer  qiÉé  ee^  âÉMMlré  liMBlit  pas 
le  seul  que  Charles  eût  jugé  nécessaire  en  Aquitaine, 
et  qu'il  s'était  débarrassé  de  «ém^de  ttaiUmMlM 
chef  qui  le  gênait  ou  le  contrariait. 

Maintenant ,  s'il  est  permis  d'éclaircir  un  peu  ces 
vagues  indices  par  de  pures  conjectures,  je  n^ésite 

(i)  Aquitani  CaroHù^wims  qàmtl.  •  •  •  Quran.  Foman. 
(»)  Annal  Foldsof.  SS4. 
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point  à  supposer  que  les  motifs  de  cette  querelle 
de  Charles  avec  les  cbefs  aquitains  Paient  fonciè- 
rement les  mêmes  que  ceux  par  lesquels  timià  'veri 

«ffcna,  />lair<»miMnf  nsàr  la  fillite  mÂmén  nn^r<>llo  <u> 

vèAouTeiÉ»»^!  se  piioiaiifer.  H  nittwiilJft  i<lHni\M 

d'une  manière  générale  que  les  démêlés  dont  il 

«i^p^i4Miiiteiiaot  eQtfa  Cbaitlea  tefc^iss.  àqnilawpit 

roulaient  sur  le  maintien  de  certains  droits  et  dé 
çff^uk  Ufiag^(kipay&y.su£i'e&écuiion  de  certaines 
proDMftaaMpM  le  premier  aurait  M.<d>ligë  de  faine  à 
ç^VP^-ci  à  1  époque  où  il  s'était  réconcilié  avec  eux. 
(f^ImiMqailaiiisi^'aiiaiiîilies  dabs  leiar^iÉiéaoïiIspla* 
ment  de  (^liaiK  s  et  dans  leur  indignation  contre 
lllî^ll^i  eurent  pa^surie  parti^à  prendre  pour  sor-» 
lir  hotti^tiiseiilept  de  cette  crises  U^'y^asait  poiM 
p^ys  de  chef  national  assez  populaire  pu 
asÉez  puisBaiBipour  s'aventurer  à  sqisir  laioenfaim 
d'Aquitaine.  Pour  se  donner  la  meilleure  chance 
ppUsible^'avoiiX'Ua  JToi  de  leur  çhoû^les  m^peucs 
des  Âquitainsî  devaient  «le  ohoisir  pamîiilessde^*»' 
gçndanls  de  Charieu^ne  ^  et  même  parmi  ceux.H:i 
les  choix  étaientsesftreînts»  QndqnçaT*ttnil  dasAi^ 
tains ,  sans  conserver  de  Taffection  ou  de  l'estime 

pis*aller  moins  fàcfaeiâiE^'^Éua'ifiniMes^vjaFi^^ 

avait ie^jtues^t  les  pians  les  plus  arrêtés  lut  celui 

qui  JBfcni|^^iià;.rfAaienÉfcajMHi<aanli<itihf^ii^ 

de  ce  Uu^çrt  que  Charics  avait  fait  périr  ^.  Ce  parti: 

(i)  Annal.  Fs|df ni^np.  FarU. 
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eut  ridëe  de  s'adresser  à  Louis,  roi  de  Germanie,  et 
de  lui  demander  pour  roi  le  jeune  Louis  son  fils  K 
Les  députés  qu'il  chargea  de  faire  cette  demande 
arrivèrent  en  Germanie  vers  le  milieu  de  Tannée 
854-  Des  chroniques  frankes,  écrites  en  Germanie 
et  non  sans  quelque  partialité  pour  Louis,  veulent 
donner  à  entendre  que  les  députés  aquitains  eurent 
beaucoup  de  peine  à  réussir  dans  leur  mission  et 
que  Louis  se  fit  longuement  supplier  par  eux  avant 
d'accepter  pour  son  fils  le  royaume  lointain  d'Aqui- 
taine. L^acceptation  ne  laissait  pas  d'être ,  en  effet , 
un  peu  scabreuse;  l'entreprise  était  en  elle-même 
fort  aventureuse;  elle  était  de  plus  une  violation 
criante  des  droits  reconnus  à  Charles  par  le  traité 
de  Verdun  et  confirmés  par  celui  de  Mersen  en  847  ; 
mais ,  pour  un  fils  de  Louis-le-Débonnaire ,  il  n'y 
avait  pas  là  de  quoi  hésiter  beaucoup  quand  il  s'a- 
gissait d'un  royaume  à  gagner.  Louis  de  Germanie 
accepta  courageusement  les  offres  des  Aquitains  et 
s'engagea  à  envoyer  sans  délai  son  fils  en  Aquitaine 
à  la  téte  d'une  armée ,  qu'il  se  mit  aussitôt  à  lever 
dans  toutes  les  parties  de  la  Germanie. 

Charles  n'avait  pas  attendu ,  pour  attaquer  les 
chefs  de  l'insurrection  aquitaine,  que  ces  chefs 
eussent  intéi*essé  Louis  de  Germanie  à  leur  soulè- 
vement. Dès  le  carême  de  cette  même  année  854  il 
avaît  passé  la  Loire  avec  une  armée  de  Franks  et 
s'éta<iit  avancé  sur  le  territoire  aquitain,  dans  l'es* 

(i)  Annal.  Bertio. — Chronic.  Fontanel.  an.  855. 
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pok  de  8'y  rélihUr.  Mais  eetta  «ipéd^  «h 
eon  rësuIlBft  ni  politique  ni  iMlitaire,  ce  qui  oblige 
à  supposer  que  les  Aquitains  avaient  sur  pied  des 
fèroÉt  siiffiMDtes  pour  tenir  les  Franks  eH  ^dieo  et 

leur  disputer  le  terrain. 

U^est  eonstaté  d'siUeurs  que,  si  ;ces  damiers 
Msient  en  quelques  bonnes  chances  pour  recon«> 
quérir  le  pays,  ils  les  auraient  perdues  à  force  de 
brigandages  et  d^excès  qui  inspirèrent  une  borrenr 
générale  pour  eux.  «  L'armée  de  Charles,  esl-ii  dit 
dans  une  chronique,  ne  s'occupa  d'autre  dme  que 
lie^hotin,  que  d'incendies  et  qu'à  foire  des  captifs, 
(éfeendantson  avidité  et  son  audace  jusqu'aux  églises 
et  âuiEautds  de  Dieu^.» 

ISeries  repassa  la  Loire  aussitôt  après  Pâques, 
pou»  regmner  son  palais  d'Aitigni  en  toute  hâte 
et  tout  alarmé  d'une  nouvelle  étfange  qui  kd  ^tait 
Yeniwen  Aquitaine.  Lothaire,  dont  il  croyait  s  être 
fiél  nti  allié  contre  Louis  de  Germanie^  Tenait  de 
conclure  avec  celui-ci  la  paix  la  plus  inopinée. 
Tous  ses  ftms  étaient  dès  lors  renversés)  il  iaUaît 
tout  reconstruire.  Or,  pour  cela,  U  était  indispeneft» 
hle  de  revoir  Lotfaaire  et  de  le  remettre  dans  ses 
iatâiétsf  c'étut  ce  q«i'il  courait  faire  en  g^snatrie^ 

Cspendant  rinsurrectioa  aquitaine  suivait  rapi* 
danMdt  eoB  oouraç  l'année  que  Lovis  a!vait  hiféê 
pour  cooduii^  son  ûls  en  Oanie  était  en  ■orcte; 

(i)  ÂtmLBmiÊm. 
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elle  traversa  la  Neustrie  sans  y  rencontrer  d'obsta- 
de»  Vers  la  fin  de  septembre  cm  au  oommenoe* 
ment  d'octobre  elle  avait  passé  la  Loire  et  campait 
sur  le  sol  aquitain*  La  famille  et  les  adhérents  de 
Gozbert  furent,  à  ce  qu'il  parait,  les  seuls  chefs  de 
l'inaurrectioD  qui  se  joignirent  à  lui  avec  leurs  for- 
ces personndles;  les  autres  se  tinrent  A  Fécart,  at« . 
tendant,  pour  se  montrer,  une  occasion  qui  leur 
agréât  davantage. 

Le  jeune  Louis  fut  sans  doute  un  peu  troublé  de 
ne  pas  se  trouver  soutenu  comme  il  s'y  était  atten* 
du.  n  n'en  parcourut  pas  moins  tout  le  pays  comme 
pour  s'y  faire  reconnaître  et  en  prendre  possession  ; 
mais  la  manière  dont  il  fit  cette  tournée  royale  n'é* 
tait  guère  propre  à  lui  concilier  la  faveur  des  popu- 
lations aquitaines.  Voici  comment  la  décrit  un  au* 
teur  ecclésiastique  contemporain  dont  le  récit  ne 
manque  pas  d'intérêt  et  comble,  jusqu'à  un  certain 
points  une  des  innombrables  lacunes  dés  dbroni- 
ques.  (c  Louis,  le  fils  du  roi  Louis  de  Germanie^ 
ayant  franchi  les  firontières  de  l'Aquitaine  et  cher- 
chant à  s'emparer  du  royaume  de  son  ondeCharles, 
parcourait^  avide  de  renommée  et  en  grand  appa- 
reil, comme  c'est  Tusage  en  telles  expéditions,  les 
villes  et  les  divers  lieux  de  ce  royaume.  Secondant 
son  entreprise,  les  guerriers  mal£ûteurs  de  l'armée 
dévastatrice  qui  le  suivait  exterminaient  également 
les  habitants  de  la  campagne  et  ceux  des  villes. 
Cette  armée  était  composée  de  Franks  renommés  à 
la  guerre,  de  Thuringiens,  d'ÀUemanes,  de  Bava- 


* 
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roû  et  d'un  mélange  de  toales  sortes  d'hommes 

qui  tous  se  livraient  à  la  rapine,  sans  pudeur,  sans 
mesure  et  sans  frein  ^«  »  De  tels  soldats  recomman- 
éÊtmÈÊiémàkÊmt^tgiw'  mA  fkm^  èhtf  i|  ie»nplpii^ 

veaux  sujets.  '  ^  '  • 

WlpSMidtiirCharies,  «'éteni  de  noàirattii'  âOMrdé 

avec  son  frère  Lothaire,  revenait  à  grandes  jour- 
nées de^eustrie,  à  la  téte  de  ses  milices ,  pour 
drihss^eoii  néveu  Louis;  et  à  peine  afvait^  le  pied 
en  Aquitaine  que  l'on  vit,  d'un  autre  c6té|  accourii* 
M -autre  penbnuage  dont  l-apparitioir  'àTait''un 

cerlaiii  air  de  iiici  \ eillciix  (|ui  pouvait  lui  concilier 
mi  moment  Tinlérét  populaire  :  c'était  Pépin  II; 
iKiAéhnt névadé'dé^la  fetteres^  de'Senlis,  et,  appre- 
nant tout  ce  qui  se  passait  en  Aquitaine,  il  n'avait 
paaiiésité  à  se  jeter  à  Vavevture  dans  les  -  hasards 
nouveaux  ouverts  devant  lui.  11  trouva  des  cuaipa- 
jpoiia  et^es  soldats  ;  c'est  ce  que  je  crois|K>uvoir 
ùbmdkt/n  témoignage  d'un  dirmriqileoiv  qrf 
fii'me  positivement  qu'une  grande  partie  des  Aqui- 
laian  Sinjtfeiawipout  iai  K  Aîbss  donc,  îlj<eiitakÉrs 
en  Aquitaine,  pour  s'en  'disputei-  la  domination, 
trais  pBétiendaiits>ayant  chacun  son  armée  à  lui  et 
soè paff ti^AiHS  le  pays.       .  ..    .    u  .  .  ,  . 

JVlais  ces  partis  n'étaient  pas  égaux  eu  forces;  ce- 
luîtqwr^idéûlara  pomrdhariea'^étaii  «anÀ»ate  k 

(i)  Miimenla  S.  Martialis  «pnd  Historié.  ¥er.*-FliuidGar.  VIL 
Pan  maxima  populi  tem  ad  00»  oonvola!,*  •  AnaUBerUo* 
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plus  paisiant  de»  troisy  et  ce  fui  avec  son  aide  quo 
90  dernier  contraignit  Louia  à  repaster  la  Loîro 

pour  retourner  en  Germauie^.  Du  reste,  Louis 
n'oppofla  probablament  pas  une  grande  résktanoe 

à  son  oncle;  il  ne  se  souciait  plus  guère  de  ce 
royaume^  qu'il  était  veau  chercher  de  &i  loin ,  de- 
puis qu'il  airait  pu  juger  des  dispositions  des  habi» 
tants  à  son  égard.  D'ailleurs ,  son  père  venait  de 
sé  réconcilier  a^ec  Charles,  par  Penlremîse  de  Lck 
thaire,  et  lui  avait  déjà  transmis  Tordre  de  laisser 
la  l'Aquitaine  et  de  venir  le  rejoindre» 

Après  k  retraite  de  Louis,  le  parti  de  Pépin  se 
dissipa  de  lui-même,  sans  avoir  rien  entrepris  de 


1 

IMI 

1 

n'eût  plus  rien  à  faire  qu'à  remonter  sur  le  trône 
dont  il  avait  été  renversé;  il  s'y  attendait  probable* 
nent;  mais  les  Aquitains,  s'unissant  dors  dé  nou^ 
veau  dans  le  sentiment  de  leurs  anciens  grie&  con- 
tre lui,  persistèrent  à  ne  point  le  vouloir  pomr  roi* 
Le  démêlé  finit  par  une  transaction  :  Ckarles-le* 
Chauve  avait  deux  âls  dont  l'ainé,  qui  n'était  guère 
encore  qu'un  enfiuit,  se  Bommail  Charles  comme 
lui;  les  Aquitains  le  demandèrent  et  l'obtinrent  pour 
roi,  et  cet  enfant  fut  solennellement  couronné  et 
sacré  roi  d'Aquitaine  à  Limoges,  le  1 5  octobre  835^. 
Ainsi  donc,  «n  auppoeuitque  leconnmnemmtde 
Charles-Ie-Chauve  à  Orléans  (en  848)  ne  doive  pa^ 

(1)  Miractila  S.  BfirtitUs. 

(2)  AwMl^Banla.  «a. 
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être  considéré  comme  une  restauration  du  ro]faume 
d^ Aquitaine,  du  moins  n*y  a»t-il  plus  d'incertitude 

à  cet  égard  y  quant  au  couronnemeDt  du  jeune 
Gharies  k  LiMges.  Gelui*ci  était  un'Traî  rétablisse^ 

meut  du  royaume  karloviugj^ien  d'i^quitaine;  c'était 
le  dénouement  de  la  secoirae  lutte  des  Aquitains 
*  âVèc^àrie^-leâeiiàiive ,  èt,  à  ÉtAt^êàsi&ki  parler,  ce 
dénouement  pouvait  bien  éti  e  regardé  par  les  pre- 
mififMomme  uacTictmre;  mais  c'était  une  victoire 
trop  incomplète  pour  terminer  la  lutte ,  il  ne  pou- 

iwiil^piala  mif>ind>»  un  mstant,       «  ^  .  :  ^ 


(  ) 
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SUITE  DU  RÈGNE  DE  CHARLES-LE-CHÀUVE  ET  DE  SCS 
D]éM^:LÉS  AVEC  LES  AQUITAINS. 


Les  chefs  aquitains  qui  s'étaient  applaudi  d'avoir 
obtenu  pour  roi  un  des  fils  de  Charles,  à  peine 
adolescent,  s'étaient  sans  doute  flattés  de  donner  à 
ce  roi  noirveau  des  tuteurs  de  leur  choix  qui  le 
gouverneraient,  qui  le  dirigeraient  dans  le  sens  de 
leurs  intérêts,  qui  accorderaient  en  son  nom  les 
demandes  faites  et  les  réparations  exigées  pour  les 
griefs  du  pays  ou  des  lêudes.  Si  l'on  ne  l^ur  sup- 
pose pas  un  tel  espoir,  l'on  ne  peut  rien  concevoir 
à  leur  conduite  :  l'on  n'imagine  pas  quel  motif  ils 
pouvaient  avoir  de  mettre  le  fils  plutôt  que  de  gar- 
der le  père  sur  ce  trône  d'Aquitaine  qu'ils  venaient 
de  relever.  Mais  si  naturel  qu'il  put  être ,  leur  es- 
poir fut  trompé. 

Rien,  au  fond,  n'était  changé  entre  les  Aquitains 
et  Charles-le-Chauve ,  par  le  fait  de  la  royauté  no- 
minale du  jeune  Charles  :  le  père  continua  à  régner 
sous  le  nom  de  son  fils,  et  continua  comme  il  avait 
commencé.  Les  mêmes  prétentions  de  sa  part  pro- 
voquèrent les  mêmes  résistances  de  la  part  du  pays 
et  de  ses  chefs;  et  la  vieille  querçlle  se  renoiis^ 
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comme  d'ellMnéme*  L'àquitaine  awt  à  peine  joui 

de  huit  mois  de  pjaix,  et  dëjà  les  meneurs  des  po* 
pulatious^  aussi  mécontents,  aussi  agités, aussi  hos- 
lilbs  que  janiâisà  la  domination  franke,  s'évertnaieiit 
pour  se  dël)aiTasser  de  ce  jeune  roi,  sur  lequel  ils 
semUrâataiFoir  àÉis  tant  d'espérancètî 

11  y  eut  dans  cette  nouvelle  conspiration ,  ou , 
pour  mieux  dire,  dans  cette  phase  nouvelle  d'pne 
conspiration  permMiente,  deaciroebstatiGes  égale- 
ment nouvelles  dont  il  iiupoi  te  de  tenir  compte. 
IHiCpie  là  les  Aquitains^  multitude  et  chefi^>«W 
taient  révoltés  contre  Charles -le- Chauve  séparé- 
ment, poui*  leur  compte  et  conune  Aquitains,  pour 
ée#  iiih^réCs  et  dana  un  but  (|ni  ledi^^taieht  pro*» 
près.  Les  leudes  des  autres  parties  de  la  Gaule  qui 
ftf  aient  des  intérêts  el  nné  situatioài  analogues  'à 

ceux  des  chefs  aquitains,  avaient  pu  s  agiter,  cons- 
pirer de  leur  côté  contre  Charles  ;  mais  leurs  con« 
B;iiilifW0És  étaient  ratées  des  tmtatives  iêoSéeêi  m*» 
dividuelles,  sans  liaison ,  sans  c9unexiou  consla- 
etw^^  entre  dlet'^  niitf^ee  lêk  moowneifts  plus 

généraux,  plus  nationaux  de  l'Aquitaine.  Il  n'en  (ut 
plus  -de^mème  à  cette  troisième  reprise  de  la  lutte* 
k  èéllëlMtj  lea  Aquftamane  eon  spi  rèrent  paseeèls  ^ 
ils  s'entendirent  et  se  concertèrent  avec  un  parti 
MWiÉiiwi'ém  4e  lèiriee  ;  franks  de  Neustrie^  pour  te 
soustraire  tous  à  la  fois  au  gouvernement  de  Char- 
les" à  ce  gO|i|yemement  méprisé,  qui  passait  ^s 
cesse  et  sans  pudeur  de  la  i^iolence  à  la  làcbJBté  et 
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llaia  o'est  précisément  cette  ei|>èce  d'amalgaiMe^ 
QÊk  entreimBMBt  ilea  dtu  ootnfâmtieM  qui  rend 

obscure  et  difficile  l'histoire  de  l'une  et  de  l'autre* 
Ihi  t  TTTÎt  pff  riait  rmMit  àm  à  ^fiMmmmMi 
SMniie'rfHiAuér  wcpnSïy»  de  commun  dans  les 
deux  entreprises  y  eu  quoi  eUea  sa.dialiBgueBl 
Ymma  de  IfailPfi  Je  dbaieeqsi  m^e^flaM'f^MMr 
de  plus  probable  du  dépouilleiut^ut  et  du  rappii»| 
dleipoiii  '  desr  eteoniq  dbv)  i  '  ^  *  >  « .  '  r  •  ? .  - .-  >  v>{ft'fr^fHj<K> 
Aussitôt  que  les  Âquitainâ  s'aperçurent  qu'en 
mettant  le  jeune  Charles  sur  le  tr^ue  ^  kur^.pqia 

obéissance  à  ce  nouveau  roi,  ou,  pour  mieux  dire^ 
à  €barleft»le-€ybauiPei  régdanl  s<WMi)le^€iflii  Ali  aeài 
fils,  et  reconnurent  de  nmnreau  poup'ievf  ellaf 
Pépia  li^-qui,  rentcé  dans  le  pe|faài'éfieqiAa»4ee 
derniers  troiâbles,  y  érait  prrilwÉIsniHiH  Hmià  lin» 
des  chroniques  qui  rapportent  ce  lait  a^ute  qu^ 

ee  fut  à  la  peiMnienh  4#  enrtaiMSiiaÉM|iMNM|i 

franks  que  les  Aquitains  revinrent  cette  ît/mk  Pe^ 
pin.  Mais  ce  n'est  là  qu'un  téiuoignege  eceessoira 
auquel  on  ne  peut  aoaoïdvr  heauooup  d'impor» 
tance.  Les  Aquitains  n'avaient  guère  besoin  d'être 
eifiités  à  rinsurreetîon  contre  ke  Gnsakaf  'à  j 
a  beaucoup  plus  d'apparence  que  c'étaient  leurs 
CQiemples  ci  leurs  instigatione  qf»  avaient  délais 
wmt  kt  ttMMnrenMBts  delà  Ktuilrie^ 

(i)  AddiL  Bwtbu^ChnMiic.  Fontanel.  an.  856. 

(a)  Je  dois  déclarer,  une  fois  pour  toutes ,  que  ce  n*est  point 

dsai  H  liiaifiMdion  riiOurtON  si  ptnûèrt  ^s  jtjprtad»  csbm 
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Quant  aux  leudes  fraoks  eux-mêmes,  leur  plan 
était  de  s'adresser,  comme  l'avaient  fidt  Umt  ré» 
cemment  les  Aquitains,  à  Louis  de  Germanie,  et 
de  Jn%f inUPIor  '  d»  if>  fa^re  jroi  de  ioute.  la  ^poKlion 
de  la  Gaule  fitenke^  à  Vétà  ét  m  ndrd^fe  la  ftanm^ 
k  la  pi^4^y^e^Jbg^Ujij^aYey  Uoul  ilsne  voulaient 

^^'MaiutenaDt  quels  étaient  les  jiiotils  particuliers 
W'Mmmuns  de  cette  double  ioanspiratioii  à  la» 
quelle  les  Franks  et  les  Aqililaii»  (fAftîéiiiiMiiiidf* 
len4^t,encQuragés  ?  U  ne  iaut  pas  le  demander  aux 
chroniqueurs  barbareside  ees  ëpoquâB  tiibi>iiatle 
savent  pa&.  Mais  ou  a  quelques  moyens  de  sup- 
pléer à  l^ur  sileaoei*   <  .  ^  :    r   >         it.  ! 

La  conspiratiofi''âoiii  s'agit  n^^lait  polUi:  se* 
crête  :  celle  des  Aquitains  avait  déi)utépar  un  coup 
diiéaiat,  par  lle^rappeljde  Pepiii;  belk»dfls;Fratiks 
n*avait  guère  fait  moins  de  bruit  ;  de  sorte  que 

(ih)|ri»iitfiflhonw  Im  eanntisaait  «xa«tenimt  l'une 
tb  Flmlre,  s'efforçait  de  tolitton  pouvoir  d'eb 
pTHVfffiiif  y  accomplissement.  Il  négociait,  en  même 
tatq^s,  aboies  4iija  paMis;  leur  adrciiSMt  è  Vvm 

et  à^lautre  les  mêmes  promesses,  les  mêmes  assu- 
Ttaiomi,  kainémes  priènw;  or  il  avfia  reste  d^  cetlé 

négociation  singulière  quelques-uns  des  actes  aux- 
quels eUe  -donna  liea;  et  Ton  peut  de  ces  actes  ex«) 

de  NeuiUie  dans  cette  partie  de  mon  ouvrage;  je  l'emploie ,  faute 
d'no  antre  plus  convenable,  pour  dcsi^uer  toute  la  portion  des 
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traire  les  principales  raisons  du  démêlé  auquel  ils 
se  n^porlent. 

Le  premier  de  ces  actes ,  daté  du  mois  de  juil- 
let 856,  est  une  suite  de  propositions  fiiites  de  sa 
part  à  ceux  de  ses  leiides,  tant  Aquitains,  que 
Franks,  qui  lui  avaient  refusé  l'obéissance  ;  en 
d'autres  termes  ^  aux  chefs  de  la  double  conspira* 
tion  dont  j  ai  parlé*.  Or,  il  résulte  clairement  de 
cette  pièce ,  que  les  leudes  auxquels  elle  s'adi^esse 
avaient  ,  déjà  frit  précédemment  des  remontrances 
au  roi  sur  d'anciens  griefs  qu'ils  croyaient  avoir 
contre  lui.  Ils  s'étaient  plaints 

•  1*  D'avoir  été  injustement  dépouillés  de  leurs 
bénéfices  et  même  de  leurs  aïeux; 

a*  D^ayoir  été  privés  du  bénéfice  de  leur  loi  par- 
ticulière; 

3*  Du  mépris  de  leurs  conseib  et  de  leurs  remon- 
trances dans  les  aiïaires  publiques. 

•  Que  ces  imputations  ne  fussent  ni  injustes ,  ni 
chimériques  y  c'est  de  quoi  la  pièce  citée  ccmtient 
une  preuve  directe  et  manifeste.  Le  roi  y  promet| 
et  y  promet  du  ton  le  plus  empressé  et  le  plus 
doux le  redressement  de  tous  les  griefs  articulés. 
De  ces  griefs  le  premier,  celui  qui  concerne  les  bé* 
néfices,  les  honneurs  et  les  offices  qui  s*y  trouvaient 
plus  ou  moins  directement  attachés ,  est  de  beau- 
coup le  plus  grave.  Il  montre  à  quel  degré  d'exas- 
pération et  de  violence  en  était  venue,  entre  Charles 


(i)  Voir  à  rAppeadioe  1«  tnrtt  de  cette  pièm  et  det  iillTeDiei. 
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et  m  lèiidosy  rtncieDne  lutte  à  ce  sujet.  Ou  y  voit 

que  ces  mêmes  terres  que  ceux-ci  aspiraient  sans 
iriAid»>ià  poesëder  en  toute^|iiiopiîélé,ie  iioi  était • 
fiifujoùrs  prêt  â  les  reprendre  de  vivé^MUef  Mat^, 
donner  et  redonner. sans  £n  avec  les  m^mes  prë^' 
tèBtiwiëiel  ks''méinés^;i»é(^pt«B..iJ^^^ 

incertaine  et  précaire  d'une  masse  de  terres,  qu'il 
but  supposer  très  considérable,  devait ^tratBer>, 
partout  des  dëraêlës  entre  le  gouvernement  dîstrî-- 
bul^yoK  de.  ces  terres,  et  les  chefs  de  tout  rang  qui 
ÊÊêBimt  'paft  à  cettê*  distributioBîw  ^Ot^  èes  :  déméiési 
devaient  être  surtout  graves  et  frc([ueiUs  en  Aiqui- 
tniottiii^daiis     autres  oontrées  du  Midi^  loMyourst 
impatientes  du  gouvernement  de  la  conquête  et 
deJongue  date  accoutumées  à  lui  résister. 

-BIms'ces  contr^  en  effet,  les  bcHÉnneskifllienls 
et  populaires  qui  avaient  des  griefs  personnels 
contre  le  pouvoir  royal  pouvaient  aisément  teiiter 
de  se  venger  de  lui;  ils  n'avaient  pour  cela  qu'à 
provoquer ,  pour  les  eaq[iloitar  à  leur  prgiit ,  ks  r;é<- 
pugnaMSs  spontanées  et  ^désintéressées  des  popu- 
lations. Mais  je  reviens  à  la  négociation  de  Charles- 
leK3bairve  avec  ses  leiides  insiii^s  tant  en  Meur- 
trie qu*én  Aquitaine. 

,  Pour.  ooiiclusion  des  diverses  propo^Qo«4'a<^ 
commodément  qu'A^Msaii  à  eeux-ci  ^  Charles  les 
ajournait  à  un  plaid  qui  devait  être  tenu  au  mois 
d^ftoAt  suimaft  dans  le  padais  de  Vermeries  (rajour- 
d'hui  Verberie).,  . ,  i  * 
.  I^  leudes  De  se  rendirent  poittlà  l'invitation  du 

IV.  ai 


Digitized  by  Google 


3«a  CMàMXMMJIHmàTTWE 

rtkf  et  la  raison  qu  ils  en  donnèrent  était  à  coup 
sAr  k  plus  insultante  qu'il  Mt  possible  d'imaginer] 
ils  voulaient^  disaient-iU ,  avant  de  se  décider  à  un 
pUFti  quelconque,  attendre  l'arrivée  de  Louîa  de 
Germanie^  le  chef  royal  de  leur  conspiration,  c'est* 
indire  le  persobnage  do  ÔMnde  le  plus  intéressé  à 
oe  qu'il  n'y  eût  point  d'ucoommodement  entre  eux 
et  Charles. 

•  •  Tout  cela  fésulte^l'une  seeonde  eoasimmieation 

iaite  de  la  part  de  Charles  aux  conjurés  dans  le  cou- 
nmt  dw  mdtt  d'août  de  la  même  année.  Après  avoir 
exprimé  son  regret  et  sa  surprise  de  leur  refus  de 
iiépondre  à  son  premier  appel ,  il  leur  en  fidt  un 
second;  û  les  engage  à  se  rendre  à Neanfle,  k  un 
plaid  convoqué  pour  le  mois  de  septembre,  plaid 
dans  lequel  il  leur  promet  le»  mêmes  eonoessions 
qu'il  était  disposé  à  leur  faire  dans  celui  de  Yer- 

*  lies  conprés  ne  firent  pas  pins  de  oas  de  eetle 

seconde  invitation  que  de  la  première }  au  lieu  de 
se  rendffe  à  Pleaufle,  ils  continnàrent  tous,  Aquitains 
et  Franks,  à  machiner  pour  mener  l'entreprise 
commune  à  bout.  Charles  leur  en  témoigna  sa  dou- 
leur dans  une  troisième  communication  où,  pour 
les  toucher,  il  descend  jusqu'aux  supplications  et 
i^otfvelle  toutes  les  assurances  antérieures  de  les 
traiter  aussi  favorablement  que  possible. 

Ces  supplications,  ce6  assuvaftices  ne  touelièrmil: 
personne,  et  la  conspiration  suivit  son  cours  jus- 
<|U'en  SSy,  où  Charles-le-Chauve  fit  aux  conspira- 
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leurs  une  qoatrÎMie  €A  dernière  eommunîcalion  f 

la  plus  reiiiarquablè*et  la  plus  importante  des  qua- 
l£e./Iûut  ce  qu'il  leur  avait  proiuis  ju^ique  là,  il  le 
IMmécUiB  ackieUtiMnt  «l>  par  le^jiM|iiÉ  fmât  de 
non  message  y  sauf  la  cooliruialiou  qui  ieui*  &eraac* 
Mpdée  àiM»  fiaià  iodiqiié  cmimiei  dewBH  étm  làQu 
à  Chartres  dans  le  courant  d'octobre  suivant  et  au- 
qiiB^  il ka  invitât         «  ^  .  \; 

"VMainteÉÉÉt  quellea  aènt  leé  eùÊUbemiomB  firiles 
pai'  cet  acte?  les  voici  exprimées  avec  ai^iant  de 

fgémioà  ^ile  poMible^  ^  senkvieoè  mè^pÊ^  déve* 

Itt^ées  pour  plus  de  clarté  : 

j^ij^  laudes  conjurés  poui^ronl  déa  à  {H^éifint 
spMrer  e%  féster  diuM  hmm  hÉfÉqewffe»iiiite^h<iifc> 

flëea  et  leurs  aieux.  .  ... 

:^Éf.Geitti  qui  n'aoraieatpeiBl  d'faoniièMm.de 

bénéfices  pouriuut,  s'ils  le  veulent,  s'élablii*  dans 
lerns  alem.  ou  se  mettre  au  seniee  de  leoirs  âmis 
«l!^' leurs  pairs ^om  même  au  service  du  roi,  et 
recevoir  d'eu^^  d^fi^ béneli^s.  .  >  ;    uvi^n^  • 

(  i  -i^Les^  biHincMÉrë  qui  ont  été  donnés  k  d^autreè 
pai-  le  roi  sont  exceptés  de  la  restitution  promiseip 
.  4^>£eà  €obeeè8i6Dssontiakeft  à  la  oondîtieiiqtte 
ceux  à  Tavanta^e  desquels  elles  sont  laites  se  tien- 
dront en  paix  jusqu'à  la  conUrmation  attendue  du 
fdldd  de  Cluntres ,  qu^ils  w^ditnqne^oat  poiat  kl 

fidèles  du  roi ,  qu  ils  ne  commettront  aucun  désot«* 
Rien,  sans  doute,  dans  cesc6ilcessions  n'implique 

la  supposijtioii  4u>Ue»,  ^a«aeat  iaÂfte^  à  perpétuil^} 
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toutefois  il  est  évident  que  l'autorité  royale  ne  les 
âtisait  que  parce 'qu'elle  était  réduite  à  la  néoessittf 
de  les  faire ,  et  que  le  parti  victorieux  auquel  elles 
étaÎMt  fiiilM  approcbail^raiiiéeBiCKt  4u  dmri«dé 

force  qu'il  lui  fallait  pour  les  obtenir  perpétuelles; 
•  .J>'uo  autre  côté,  il  n'est  pas,  moins  évident^que 
ke  GiMeennons  énmioées'  avaient  élé  ^ftkes^ 
lieu  d'un  état  de  clioses  extrêmement  troublé,  poi;^ 
prévenir  «des  désordres  ^^des  pillages  <léjà^fliyÉtaits 
et  des  guerres  innninentes;  mais  elles  n'arrêtèrent 
el  voe  provinrent  rien.  Tandis  t{ue  ]  Qiarles>  iehfliif 
chait  de  la  sorte  à  ramener  è  lui,  par  <iesm<geiiia< 
tiens ,  ses  leudtis  aquitains  et  franks,  ceuxrdLpom;- 
suivaient l'aceomplissément  de  leurs ^diir i m i i w jUÈm^ 
-tôt  en  coramun ,  tantôt  séparément,  selon  qu'Si 
étaient  plosj  m  mcMus  d'aooord  ouiqu'ib-'iimieiit 
fdus  ou  moins  besoin  les  uns  des  autms^ 

Dès  la  fin  de,  l'année  856,  ou  au  commencement 
de  857 ,  ils  avaient  levé  en  oomnuin  des  bandes 
composées  d'hommes  d^  deux  pays ,  et  ces  bandes 
parcouraient  divers  cuntons  de  l'Aquitaine  ou  de  la 
Neustrie,  pillant,  molestant,  pourchassant  les  leu- 
des  restés  fidèles  à  la  cause  de  Charles-le-Ghauve  ^* 
Autant  en  faisaient,  de  leur  côté,  plusieurs  comtes 
franks  de  la  Marche  de  Bretagne,  associés  aux  fire* 
tons.  C'étaient  sans  doute  ces  ravages,  ces  troubles 
et  ces  poursuites  que  Charles  avait  en  vue  et  qu'il 
voulait  faire  cesser  par  cet  article  de  ses  dernières 

(i)  Quidam  procerum  Karli  régis ,  Aquitanis  sociati,  militas 
pnsdaa  plwraqae  inoomnioda  perpetnoit.  AnoaL  Mett. 


Oigitized 


9T  &B8  AOinTAnrs;r  3a5 

piopoMtioDs  aux  conjurés,  où- nous  avons  vu  à 

cfndles  conditions  il  mettait  les  concessions  annon- 
cées à  ceu}L-ci. 

i  ^^JiiÉBt  f  k<  JPétat  poittiqnè  de  ^  ^Aquitaine  en  ce 
même  moment i  il  n'y  a  guère  moyen  de  s'en  faire 
MflfÉ^iAie^iiléflie  peu^^pvëeiae  ,  tiàt  les  notices  sont 

insuffisantes ,  obscures  ou  contradictoires.  Une 
chroniciue  dit  expuessément  <{ue ,  dans  leur  soulè- 
srémÊÊÉbde  êS6  j  les  Aqmtaim  avaient  expulsé  k 
jeune  Charles;  mais  il  ne  faut  probablement  pas 
imendrefoette  notice  k  la  lettre;  U  est  plus  vraisem- 
blable que ,  même  au  plus  vif  de  l'insurrection  di- 
luée contre  iui,  le  jeune  Toi'Se  maintint  dans  quel- 
ifÉ^mie^des  villes  de  FAcpritahie)  reconnu  encore 
pucwk  faible  parti ,  tandis  que  Pépin  dominait  dans 
JeéimIe'A]  pays,  aoutenn  par  un  parti  beaucoup 
plus  fort  et  par  les  chefs  de  la  rébellion. 
-  '>ill:^>  a  aussi  lieu  d^  croire  que  le  jeune  Charles  se 
«oatiot  faîen'^U  -mal  donM  son  adversaire  jusque 
vevsvle  milieu  de  Tannée  858  ;  mais,  à  cette  der- 
iiièle  époque  y  les  affiôves  de  l'Aquitaine  et  celles 
de  la  Gaule  franke  prenant  un  tour  de  plus  en 
fdiùtttBistre^  Charles  crut  devcâr  transiger  de  nou- 
vifcti'avec  Pepîn  et  liii  donner  ce  que  celui-ci  allait 
prendre  ou  avait  déjà  pris.  U  se  trouvait  pour  lors 
dans  l'fle  d'Oissel  sur  la  Seine,  en  expédition  contre 
les  Norman  s  qui  venaient  de  remonter  la  rivière 
jot^ftoe  là;. 'De'<cette  ileîl  maoda  d'Outre-Loire  son 
fils  et  son  neveu  Pepiu  et  fu  entre  eux  un  partage 


de  l^Aq^kBine,  partage  si  transitoire  qu^il  y  a  paii 
d'inomvénieiit  à  «n  ignorer  lé  rérahat  A.  Atiesitftt 

après  cette  transaction ,  Pépin  et  le  jetioe  Charles 
fetmmèmlten  Iquitasiie  oeoQper  ehaéuki  la  part 
de  pays  qui  venait  de  lui  être  faite,  ^jous  verrons 
toal  kïbtmre  les  éÈtangaswites  de  <ee  partage  d'«ii 

La  ccmapîratkxn  laquitaiiie  avait  l'air  d'être  ua 
in^iift  suspeiMkuB  pai>  lôe  nàisérabie  acoomnod^ 
ment;  mais  celle  ^es  Fianks  et  des  Neuslriens  de- 
TODak  de  plqsrai  phn  tBènàfasIe.  Dans  le  ooununt 
de  l'iété  éÉ  9&6'%  leboÉiteOthM  et  Tabbé  Âdeifaait 
furent  envoyés  .en  Germanie,  au  roi  Louis,  pour  lui 
persuader  dVMXsepter  le  royauibe  de  Chéries  et  hri 
exposer  leurs  gripfs  contre  ce  dernier  ^.  Ces  griefs 
wnt  la  phrlâe  èet  pdus  curieuse  des-diaoosm  qw  M 
chroniques  prêtent  aux  tléputés  des  leudes  netis- 
triens.  Dans  luie  de  ces  chroniques  Cbaries  est  ac- 
ouB^  «  d'avoir  fait  périr  les  plus  Bohles  parSdnnages 
de  son  l  oyaunie,  soit  en  les  frappant  publiquement 
parlegkiive,soît^  lestronpantpkr.binne^BUne 
autre  s'en  prend  surtout  à  Charles  des  ravages  inouïs 
des  Normans,  et  lui  reproche  auasi  d'uvoir  pendu 
tant  d'hioïkiinea  par  aa  fnt^té        n ^  wist  plus 

(i)  ÂMOuà,  Bartio.  aa.  658. 

(a)  Annal.  Fuldeos.  an.  858. — Ajanal.  Mett.  eod.  an. 
(S)  Quoadam  tm  nobttiwîbm  r«SDi  «il  ruMioè  a<<indyaiini 
fhdio  pfrowiiti  SMl  Mo  dboeptos  pmlMit  4ak  1^ 
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4aMt<Hitle{Mpkiin  seulindiYidn  qm  jpùt  tjoiik- 
ter  foi  i  ses  pramessës  ni  à  ses  serments  ^. 
^\..!ff»xt  cela  approciiait  4>éaucoup  de  la  vérité  ,  et 
à^VÊkéâiiàé»fhmae^9m^  atoireili  eàt 

peut-être  néanmoins  quelque  peine  à  accepter  le 
tWUrwMnn  * Aeison.  >feàre9  jttais.  ce  ^  ftiliy  àuM^p^iA^, 
■«aiiflyir  dek  «crupules^  4ie  piété'  iraterlieile»  que 
par  prévoyance  de  quelque  cho&e  4^  semblable  à 
liMMntMWf  iié<eBibr)dei'seiiLfibta«fciticB  Àifi^^ 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  rasseiubla  son  armée  et  partit 
ifOf^  «Mcn^r  ik  ^M^rie.  Ji  était»  la  jf*mf^ïÊài\tê, 
à  ^atkmy  et  quelques  jotirs  après  à  Seii^^,  oùJl 
^ut  à  merveille  accueilli  par  1  arqhevéque  Vi^^^HiÊ^ 
laÉi^  qui  se  joignit  à  èM  aif  ec  qMqtiës  tiiM^pê^liCêt 
archevêque  est  du  petit  nombre  des  grands  person- 
«nyn  de^]Neuslriey<ayaift  dofispiré  jpètMr  UdiHs^ii^i 
Mirâti  leonnus  nofninalemeih:'4l''lWfmt  été  lon^- 
t/Rvaps^  jçomme  simple  prétre^  au  service  de  Charles- 
Jôifihàwe  qui)P»iaîl  MlJsk^eiMvéque  ëi'^k^ltelulîl 
recevoir  de  ses  mains  la  couronne  d'Aquitaine. 

rent  le  joindre  les  Neustriens  (pii  s'étaient  engagés 
àib-scHiteoir.  11  y  vint  aussi  quelques  Aquitaios  et 
ymi^atk*  àe»  Breidnft^  car  diU  «èniGi  à&<m  peuple, 
qui  s'étaient  tenus  long-temps  dans  un  isolement 

(z)  Nec  queœquam  esse  (testât!  sunt)  in  omDi  populo  .qui  jàm 
promisnonibiM  aut  juramentis  ejus  fidem  adhiberet,  «mnctii  dé 
kwittite  flUns  la  despcratiomm  cadentfta».  A&d.  Fald.  ' 

(a)  Annal.  Berlin.  •  i. 

(3)  Xi*  loc  cit. 


sauvage,  se  Jetaient  de  plus  eu  plus  dans  toutes 
les  intrigues  politiques  des  Fnmks  ou  des -Gallo- 
Romains,  ne  se  doutant  pas  qu'ils  s'exposaient  pai^ 
là  à  entrer  dans  le  dénouemeol  définitif  de  ees 
intrigues.  Quant  à  Charles  y  il  ne  se  présenta  miHe 
.part  devant  son.  frère  K  Sans  leudes  et  sans  soldats, 
il  courut  se  eaclier  aussi  loin  qu'il  put  ^  afam*- 
donna  son  royaume  à  l'invasion. 

L'armée  qui  aooompagnait  Louis  dans  son  api^ 
dition  devait  être,  en  grande  partie,  Ja  même  qui 
jivait  précédeaunent  accompagné  son  fils  en  Aqui- 
laine.  Dans  tous  les  cas,  il  n'y  avait  pas  de  raison 
pour  qu'elle  fût  plus  disciplinée.que  cette  dernière, 
inoins  ayide  de  pillage,  moins  prompte  à  tous  les 
excès.  Aussi  fit-elle  en  Neustrie  tout  ce  que  l'autre 
avait  lait  au-delà  de  la  Loire,  si  même  elle  ne  fit 
pis.  Les  évéques  de  Reims  et  de  Rouen  éernrirait 
à  ce  sujet  au  roi  Louis  une  lettre  dans  laquelle  ils 
se  plaignirent  avec  amertume  de  tout  ce  qu'il  avait 
laissé  faire  par  sa  soldatesque  germanique.  Sentant 
que  lies  r^rocbes  étaient  justes  et  pouvant  aisé- 
ment s'assurer  par  lui-même  du  tort  que  loi  fid** 
saieot  dans  les  affections  des  r<ieustriaus  les  excès 
de  son  armée,  Louis  la  renvoya  bien  vite  en  Ger- 
manie 2. 

Resté  seul  avec  les  leudes  neustriens,  il  entra  en 
négociation  et  en  pourparlers  avec  eux,  poiur  bien 
s'assurer  de  leurs  dispositions  et.\o^r  jusqu'à  quel 

(1)  Annal.  Laubar.  ap. Peitz.  ...>.•  • 

(a)  Annal.  MeUens.  < 
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point  celles  pou'viimt  s'aooorder  avec  les  inennes. 
Le  résultat  de  ces  nëgodations  dëtrômpa  les  deux 

.psurtis;  les  leudes  i^eustriens,  en  voyant  Louis  de 
tpiièii^  lîeiAéil*Mr^*MDt  poiirt  llMiimN|fl?iHimfii^ 
lait  et  se  résignèrent  à  traiter  avec  Charl(\s-le- 
ASàÊmm^qjÊÊf^kL^êm^  tus^uf la^  #on  «ulotîlémr 
la  Neustrie,  sans'svoir  eu  besoin  de  la  reconquérir. 
rQuant-à.LoqiSy  il  reiionça  volontiers  à  gouverner 
lihiiliaHllitiiiatilWl  pays  qui  prélèllénètttiréCM  à 
leur  manière.  Lii  paix,  devenue  dès  lors  très  facile 
uiiHs  tufeetCbarks,  foi  prépiwés'parqtiMc[Mf  ^é- 
ques  et  définitivement  conclue  dans  un  plaid  tenu 
<ëÇèiil^'daas  la  seopnde-moitië  de  l'aâiiée  Sâg^y  et 
WlÊÊmii}  Vknnéè  Àittttitte  ir  eàbl^îx:  -     '  '  "  ^ 

Cette  paix  assura  à  Gharles-le-Chauve  un  inter- 

'Valto*d«>cflliiie'ét'de'sëeimté  dnraÉt  liN|iiel  «éfità 

de  saisir  roccasion  qui  s'offrait  de  nouveau  à  lui 
de<^Mquéiir  la  ProTeDce.  €^est  ici  le  moment  de 
ihf  iéih  ^  UÈx  àfMwê  àê  cette  «contrée,  polilr  Mb  ame- 
ner rapidement  du  point  où  je  les  ai  laissées  à  celui 
oè  fé^  fima  ^»iidairr  les  éyéàmatûÊts  ^  <l'A^i- 
taine  et  du  reste  de  la  Gaule.  '  •  "  "  ^  •  i  .  , 
'^jftt^^Mimeiity  en  84&f^s  Proyençaii%  à  Tin* 
stigation  du  comte  Fulcrade,  s'ëtsiént  sôllte^^coii* 
treoe  jemfte  Oiarles^  fils  de  Lotliaire,  que  celui-ci 

ce  dernier,  ayant  soumis  les  insurgés,  avait  rétabli 

sW  tti^«urii»^M    V]ra?ût  4ais6é^«Ms  ta^i^e 

(i)  BdozuCapiUilAr.lLp.  X2i.8qq.  '  '  ' 
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.du  oomteiïérard  de  RoussUloo.  Sous  le  gouTerne- 
metit  vlgouimK  edntHci,  qui  en  éeirlnt lë^Yrtâ  toi, 
la  Provence  resta  paisible  jusqu'à  Tanbée  85â  qui 
Mi  osUe  de  lancm^d»  Vmmfmtnm  LarinkleiA  j^mf/t 
alors  entre  les iirois  filstle  ée^dmmegp  des  démêlés  eit 
des  guerres  dottt  les«fttrticulapités  sqnt^ignories. 
.Q»  voiiiaBideteâi^ft^^  lés  /aiides  nnifcMiilihli 
chroniques  sur  ces  ëvénementis ,  que  Lofihairçjy 
i'atoé  des  trois  étéra^  et  Lonif,  em  il^ltnlinjifiriiMél 
.  fM^  se  liguer,  dans  l'intention  de  se  partager  le 
royaume  de  Proveuce^  «poàs  .en.  Avoir  .d^pouiUé 
leur  friàre  Chaules^*  '  .-^-^  ^ i^-^un 
:  ]Leurs  forces  réunies  étaient  plus  que  suflisanles 
pour  ce  dessein^  HHés.Giéiwd  jétaUJà  4  0e«B  jnyiiww 
de  Provence  si  vivement  attaqué  et  qu'il  devait  dé- 
fendrei  cooune  iuteur  du  roi  nominal»  il  le  défey»- 
dit  iconiine  son  bien  propre  et  le  défendît  hérol^ 
quement.  Provence  continua  donc  à  exister 
avec  le  titre  de  royaume  et  sous  la  tuteUe  de 
Gérard. 

.  Mais  devenu  çilus  puissant  que  jamais  dans  un 
royaume  sauvé  par  lui,  Gérard  encourut  k  jalousîf 

nt  les  mécontentements  des  seigneurs  d^  pays  qui 
ne  lui  pardonnaicot  pas  sa  hante  iofftùne.  Us  ee  li* 
guèrent  et  conspirèrent  contre  lui,  tout  en  parais- 
sant conspirer  contre  le  fontôme  de  roi  sous  le 
nom  duquel  il  régnait.  Les  chefs,  les  seigneurs  pro» 
veufauxy  «Uors  |x»us  devenus  d6&  leudes  -des  rois 

(l)  iJUMLteliB» 
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firanks,  firent  ee  que  iaisaieol  partout  ces  leudc^ 
<{ttftiid  ils  oonffiiffaieiit  contre  leurs  roisi  ils  appe- 

lèl'f^^l  du  dcliurs  un  nouveau  i'oi,au({uci  i^s  s\>[f 

les  seigneurs  provençaux  présentèrent  la  couronne 
4lfl)limr >jiaya>f  iJiari^s Taoq(^p|i^.^atts  hé&^eiu  -t.  ]» 
-^^Bharks  ^imialiît  dMO  (m  86i),  à  b  «éle  éHnaè 
«u*j^<;t^  ne  u  strie  une,  l'extrémilé  septenUiouaie  du 
MjfMHieide^firoveBCe*  A  tesaya^à  «ee-Klii^  fMit«É|^ 
4e  s'emparer  de  Alàcon  ;  mais  le  comte  Gérard,  ae^ 
MUnf/àvten^sÀ  la  détense  4e^teiriUeetiiu  pays, 
fil  éppMTer  à  Oh^Ies  des  défaites  dbntttekH^irii^ 
niques  u'oiil  pu  LairÊ  que  les  détails,  qui  sont 
«fiel  I  (Malemeiit  igttooés.  filles  jmwsnt  ip^e  XSis^ 

les  échoua  i  iidement  dans  son  entreprise. 

î  i  i  ilésala&seft  poobaible  jquiil  eài(.4eoté  «eemde 
^  «mè  treisiènie  eakipae^ne  pom  iiéjohnar  les  revers 
4e>. la  première,  si  les  circoustances  le  lui  eussent 
fÉtmisf dÉÉBÎs  éi  lui  fidlliS>fiaqreDÎr  bien  vUeMt^ 
laires  de  cette  turbulente  Aquitaine  qu'il  ne  pou- 
saiil>'  «i  (gouvernera  mâ  iid^aidéaMier  à  eUt^mémei  La 
fMHe<de  Toal  et  deOobientz  àViil  été  m  (bnd  utiè 
sûrt.e  de  restauration  du  jeune  Charles  sur  le  trdne 
il? AcpntaÎBe^  à  oel»  paès  que  destrestlninMiam^eili^ 
biables,  toujours  forcées,  toujours  coutraiies  aux 
wos4*SrA^itHdDa^r^i|iou««ie«t  éti^4ural>l^ 
et  celle-*ci  ne  le  fut  pas  plus  que  les  àtNres.  Seule- 
ment la  nouvelle  inti*igue, la  nouvelle, conspiration 
(Mor  laquelle  les  Aqoitaiiw  se  «renurent  à  f aisey  eut 
quelque  chose  d'imprévu  et  qui  marque  une  phase 
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particulière  dans  la  lutte  à  laquelle  elle  se  rattache. 

En  86sy  Charles,  le  roi  des  Aquitains,  n'ëtait  en- 
core qu'un  enfant  ^  il  ëlait  à  peine  âgé  de  quinze 


1 

1 

lutions  passionnées,  et  par-là  gouvernable  pour 
quicooque  avait  iQ|p|t  à  le  gouv^œi:,.  l^^Aquir 

iiTinfluence  et  à  i'aulorité  de  son  père,  de  le  gt^> 
pfisr^^  leim  intéiiéts^  et  d^en  fidre^  autant  yirtiflii 
soin  serait,  leur  homme  et  celui  du  pays.  Cette  ma- 
.uièxe  .de.  résister  à  la  domination  de  la.  conque  te , 
d'en  âuder  les  Gonséqueitces,  n'était  posr  mumHt 
pour  eux;  ils  en  avaient  iait  l'essai  plus  d'une  ibis 
jùt  afyeoftkis  oa  moins  de  succès^  d'abord'Miwiiiks 
Mérovingiens,  avec  le  jeune  Chramne,  fils  de  Clo- 
tbaire;  tou(récenàQientav^Pe|>inr',qaikaiMmiit 
finî^  par  brooSler  ivréoonoiUableneiiéè^NSC^  im&i^ 
If^Pébonnaire.  Us  n'eurent  pas,  à  ce  qu'il  parait, 
lH»uiC0up  dei  peine  à  détaoheri  le  j^pe<iCih|ri  w  *4» 
son  père  et  à  s'en  faire  un  roi  qu'ils  pussent  dire 
1^-  leui^.  Par  son  résultat  politique  cette  nouvelle 
€CNi8|^i!ation  ne  dUASira  en  yte^de*  toul0s^le»îwé«é» 
dentés;  mais  elle  s'en  distingua  en  un  point  qu  il 
est  cssentieL  de  marquei^  trce  ly  iwtrwnU  iwi»i<|lw 
reste  caclu'  dans  les  autres,  l'action  et  Tinflueiice 
des  individus;  on  connaît  denr  dgs .cbrfsf yii» qui» 
dirent  èelle'IxttiMipoUlifoe^et '1^^ 
firent  jouer ^pour  eu  vei\i|  .à  ieM4's  fi^«  £ie  furent 
deux  puiesante.  personnagés»!  Jcrix  ^wriÉM ^  \  à*  firi) 
ou  Ëgfred^  dpnt  ou  ne  connaît  pas  le  courte  ^  et 
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fideitiiey  comte  d'Arvernie.  Ce  dernier  fut  celui  qui 

coiili  ibua  le  plus  à  dccider  lu  conspiralion ,  qui  en 
^mivpcMir  ainsi  dire,  le  nceud;  ce  fut  à  son  insti- 
gAtii$#'el'»déo#''im  «éspioet  qoe'le^  jètttië  (SMritiéi 
épousa,  à  1  iiuiu  de  son  père,  la  veuve  de  je  ne  sais 
qfâAÊlataé  ooàite  «qoitrây'  éinfBé^  pwp  le  tfcnml  de 
Huiubert*.  Si  vague  qu'il  soit  dans  ses  circonstan- 
C9%^œt  &it  ne  laisse  pas  d'être  d'une  certaine  im- 
portuide  eb  eèqu^ilreoiiiirine  teatce'qt^  IWn^i 
gjuère  pu  jusqu'ici  que  présumer  :  savoir,  que  les 
ÉùiÊlÀvmisaÊ»  de  l'Aquilainé  contre  la  tnoiHuxAâe 
franke  s  eliecluaient  généralement  par  lesmanœu- 
^npes  et  au  profit  des  grands  leudes  du  pays  qui, 
déjà  presque  indé]lendatits>  visaient  à  le  devesir 
tout-à-lait.  ^l 
^  ^  vfitvlii  conspiration  aquitaine  dont  il  s'agit  ici  ne 
se  borna  pas  à  TAquitaiiie  même;  elle  eut,  je  ne  sais 
sLî^vdois  dire,  des  ramifications  ou  un  contre-coup 
violent «n  Neustrie.  Louis,  qui  fiit  depuis  surnom- 
mé ie  Bègue,  le  second  iils  de  Cliaries-le-Cliauve  et 
le  plus  jeune  des  deux ,  n'imita  fns  seulement 
Texemple  de  son  frère  Charles  ;  il  le  surpassa  là- 
ebeii^eiyi^nt,  A  l'instigation  de  divers  leudes  aqui- 
tains eux-mêmes  ou  d%itelligence  aveclè8  Aquitains^ 
iJi  s'euiuil  de  Compiègue  ou.  de  je  ne  sais  quel  autre 
des  palais;  de  :  son  père^  conrut  Breta^e>  où  ré* 
gnait  depuis  trois  ans  un  chef  nommé  Salomon , 
en  hostilité  ouverte  contre  Cbarles-le^hauve.  De 

(i)  Annal.  Bertin. 
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ce  chef  le  jeune  Louis  obtint,  on  ne  sut  à  quelles 

conditions  ni  à  quel  titre ,  des  batides  armées  de 
Bretons  y  à  la  téte  desquelles  il  entra  en  Neustrie, 
mettant  tout  à  fini  et  à  eang^  jusqu'au  jouf  oàpttAU 
battu  et  chassé  par  Robert,  comte  d'Anjou*. 

Informé  de  teMtf»  ces  noareautés  Gh«rk»4si^ 
Chauve,  abandonnant  pour  cette  fois  la  Provence 
à  Gérardf  revint  au  plus  vite  en  Neustrie,  où  il  coiif- 
TOqua  aussitôt  unè  grande  assemblée  desFMdts, 
qui  devait  se  tenir  à  Pistes,  au  commencement  de 
cette  même  année  (86a).  £n  attendant  il  se  MàMlk 
à  Mehun-sur-Loire,  où  il  eut  une  entrevue  avec  le 
jeune  Cbarles,  qui  s'était  rendu  la  de  son  cMé,  as- 
risté  de  ses  meneurs  aquitains.  Lès  chroniques  étiiS 
lesquelles  il  s'agit  de  cette  entrevue  n'en  donnent 
poiniles  pEurticularités  et  n'en  indiquent  le  résultat 
qu'en  termes  vagues  et  obscurs.  Ce  résultat,  ce  fut 
que  le  père  et  le  fils  se  séparèrent  plus  brouillés 
encore  qu'ils  ne  Tétaient  auparavant  et  se  HfÊÊÊ^ 
rent,  chacun  de  son  côté,  le  jeune  Charles  en  Aqui- 
taine,  et  €harles-le-Ghauve  à  Pistes,  pour  y  ouvrir 
le  plaid  convenu  2. 

Ce  plaid  est  l'un  de  ceun  dont  on  a  les  actes  ou 
les  capitulaires,  comme  on  disait  en  latin  barbare. 
Ces  actes  ne  sont  qu'un  fastidieux  recueil  de  lon- 
gues homélies  en  phraséologie  ecdésiastique,  dans 
lesquelles  tous  les  maux  et  tous  les  désordres  de 

(1)  Ajiml.  Berlin. 

(2)  Id*  loc.  cit. 
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l'fitmt  sont  attribués  au  péchés  des  sajets,  abstrac- 
tion faite  de  ceux  des  rois.  J'y  trouve  néanmoins  à 
dlitlP^Dipassaga  asses  curiaux  comme  incUca  de  la- 
XëÊÊÊÊôfBie  gëifévria  ésrFépoque  à  «iiMnareliieidM»^ 

lue  et  de  la  décadence  précipitée  des  forces  de  la 
ctmpÉ»  fcitflofingieoÉa;  é  Ê'eiit  dÎBsi|  e8»4  dî»^ 
que  par  la  discorde  nous  avons  amoindri  et  pres- 
que aiiéipli  M  fcfymme  temporel  f  car  neus^iie  pou-i 
vms  pas  tootf  élnè  ràkj  et  «ou^^tf'SâToiis  pas  sop^ 
portei'  le  roi  ^que  Dieu  nous  a  imposé  y  suivant  ce 
qU  M^éeptty  que  Hieii  «jiiis  des  hoiniMés >sar  nos 
têtes*.»    '  "  ^       .  <   '  ,  ;        .  ^ .  , 

€bafles*le-'€ba«T6  ouvrit  Tannée  863  fMur  un 

autre  plaid  qui  fut  tenu  à;Vefilieries,  et  dans  lequel 
il  reçut  des  ambassadeurs  de  Mohammed  i^,  roi 
de  TEspagne  arabe*  U  a^t  domé  rendee-tene  en! 
ce  même  lieu  à  de  nombreuses  milices ,  à  la  léte 
desquelles^  aossitèl  le  pkûd  clos^  il  partit  dans  la 
direction  de  l'Aquitaine.  Son  projet  était  de  réta- 
blir de  gré  ou  de  force  son  autorité  dans  ce  royaume^ 
tibt^dbTenneriétf  k  Auxerré^  et  d'Âmefre  se  ren- 
dit à  Ncrrefe,  où  il  sai-rèla^.  C'était  là  quil  avait 
sMÉnié  son  fils  et  les  chefe  aquitains  de  cdefifMH 

raîlre  devant  lui ,  rcsolii,  en  eus  de  désobéissance, 
àaUer  les  chercbep  au-delà  du  fleuve  qui  le  sépa^ 

Les  Aquitains;  aimaut  mieux  cette  fois  éluder  et 

(i)  Bdus.  Capital.  II.  p.  i53. 

(aj  A.QDal.  Bertin, 
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tromper  la  menace  que  la  braver,  arrivèrent  avéc 

le  jeune  Charles  à  Nevers,  et  vinrent  offrir  leurs 
soumissions  à  Charles -le  -  Chauve.  Celui  -  ci  ne  put 
exiger  d'èujL  rien  de  plus  qu'un  nouveàu -Mnitetf 

tle  fidélit(',  (|ui  ne  fut  qu'une  nouvelle  manière  de 
Qonslater .  le  but  et  l'intention  4éjà-autS«aiM>MHj 
manifestes  de  leur  dernière  conspiration.  Ayant 
reçu  4'euxce  serment,  il  las  renvoya  en  AquiUioei» 
avee  la  consigne  de  combattre  les  Normmv^'^fBàf 
ravageaient  alors  plus  que  jamais  tout  le  pays,^ 
sans  l^rdke  pourquoi  il  n'y  allait  pas  lui  némmU* 
Les  Aquitains  s'en  retournèrent  volontiers,  mais 
ncm  pas  tout- à-r fait  comme  ils  étaient  veuus^^ils 
s'en  retournèrent  sans  roi.  Gharles-le*>Chrâ1w«M: 
se  venger  d'eux  en  leur  enlevant  d'autorité  ce  jeune 
homme  qu'ils  avaient  prétendu  lui  opposer;  M.> 
l'emmena  eomme  caj^tif  à  ('ompièp^ne^  ;  et  Ton  ne 
peut  douter  que  cet  enlèvement  n'eût  été  le  vrai 
but  de  cette  grande  expédition  qu'il  venait  de  fidre 
contre  les  Aquitains. 

,  Ayant  ainsi  triomphé  de  son  fils  ainé  et  des  chefs 
aquitains,  Charles  se  rendit  sur  les  frontières  de  la 
Bretagne  pour  n^ocier  de  même  la  réconciliation 
de  son  fils  Louis  avec  les  leudes  qui  avaient  excité 
le  jeune  homme  à  la  rébellion.  Il  leur  donna  à  tous 
des  honneurs  et  des  emplois^;  et  comme  c'était 

(x)  AnoaL  Bertiii. 
(a)  iUL  loc.  dt. 

(3)  2d.  loc  ClU 
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sans  doute  là  le  but  dans  lequel  iU  avaient  ooua- 
]piré|- jà^wépimilBon  se  trtMwiitîiwnri,  dti>  tiMiiM 

ppur  cette  fois,  airétée.  Je  crois  apercevoir  un  in* 

dioMhi  luQUÎt  quefit  fètteiccMupiralio»0ttde>lii|Ht 

portance  qu'elle  eut  un  moment  dans  une  lettre 
iW'Ml^r"^  Nicolas  if .  s'empressa  d^eciire  a»  jeuip^ 
Charles  et  à  soD  fbàrfrljdliis,  poop  ks  iMlirfMi  l^un 

JL'aMM:^  d'être  rentrés  en  grâce  auprès,  de  leur 

instigations  rusées  d'hommes  pe/yers  ^. 

'i^£o  J)ieiiatrie<et  sud  le&«firoiiliè£eajde  luBMa^faei 

la  conspiraiîèn  dofit  il  s'i^fitu^a^vailHéd^ 

des.  açles  de  pyjc  brigapd^^  9  <^  n  élail  qu'es  Aqui- 

Itthièciqii'^lle  àVaitiiett  m  jeaBKitèliMt^>9iu^ 

tiques,  et  cesl  surtout  Jà  que  j'en  dois  suivre  les 

lUta&<^il>y  lA  lieu.dft<suppaieoiqae>ifls>Aquit§Misiu» 
rent  d'abbÉNlMusafliz  piqués'ide  Wsspiée'db  aAHiws 

tQUr.que iieur  ro.yaliulver^re  venait  de  leur  jouer 
«rt  Iguy  entoitinfl  mm^Simpvlum  ià  nlyimûtdàiiée» 

qui  put  modifier  le  fond  de  la  situation  primitive, 

mm  ifikiifùk\  Usmkmr,,  «iû  jméme  iwmgpmàte  iMg*^ 
temps  les  luttes  cBvèraes  qui  résultaieétînëvitiiblieM 
Oient  de  ceU^î^ituatioa.  On  ie^vit  aux  evéuemeAls 
^fiiéàkâànsÊÊ^éÊÊÊS  llàqiiilainc^llMMMMuriMCMiè^ 

après  i'eApt'dilion  de  Cbaries^  év4uemeuts  qui  fu- 

ttipfegi^Mi|ii^wo^df^^^^^^  ifOMiliUiii 

parle  méoontenlement  iq[be ce(tfti0iljBéditk>é  eràta 

généralement  dans  tout  le  pays.  ,  vi^iu 

.  La  Septimanie  n'avait  jamais  été  bien  unie  à  la 

(i)  Malorum  homioiim  ^IJidâ  flÉgfattioiiê  ^eceplf .  '  ,       .  >  i 

IV.  .  aa 
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Gaule  franke,  pas  même  à  l'Aquitaine,  malgré  les 
rapports  de  voisinage  et  de  moeurs,  de  dialecte  et 
de  race.  En  contact  immédiat  avec  leà  Arabes  d' Es- 
pagne, et  parde  de  la  Marche  de  ce  nom,  aux  ex- 
trémités les  plus  reculées  de  remjHre  frank ,  cette 
ppDvince  avait  plus  de  moyens  et  plus  d'occasions 
que  tonte  autre'  de  se  .détacher  de  cet  emfnre.  La 
&cilité  que  trouvaient  les  ducs  de  cette  frontière  à 
s'alher  avec  les  Arabes,  la  certitude  d'en  obtenir 
des  secours  contre  les  nois^  karlovingiens ,  étaient 
pour  ces  ducs  une  tentation  continue  de  se  flaire 
dans,  ce  pays  une.puisifianoe  indépendante.  £t  déjà 
même,  nous  Tavons  vu,  plusieurs  d'entre  eux 
avaient  cédé  à.  cette  tentaticm  à  des  époques  ou  les 
fiD#ces  de'la  eénquèle  étaient  encore  entières. 

L'Aquitaine  méridionale ,  dont  Toulouse  était  la 
capitale',  •Inndaît'' de  aàn  côté  à  sedétacher  de  sa 
portion  septentrionale ,  qui  différait  assez  notable- 
mtat  d'elle- par  k  dialecte,  par  les:»iœurs  et  les 
tindiiions  kiddesi!  Déjà',  sous  Tes  Mérovingiens, 
qgitte.  disposition  .^'était  .manifestée  plusieurs  fois 
pak  tdes  trôuUés .  gravei;  et  taéme  soUa  les  Karlo> 
vingifins,  Toulouse  avait  plus  d'une  fois  tenté  de  se 
Mttdro  indéféndàDte^et  d'avoir  un  gonvei^emen^t 
a  ^le*  0  est  ce  qui  réndfee  àsseï  obânenient  du  té^ 
ffKHg*iagg>  d'ui^  des  histonens  de  celte^époque  qui 
tniitei  les  iTédbousiiins  -  d'honunes  aoooutmnés  k 
chasser  leurs  comtes.^. .  '  • 

*  * 

(i)  Sulito  more  Tolosanorum  qui  comittbus  suis  eatndem  cWU 
tatem  supplaiiUre  sont  soUti.  Aiuial.  Bertin. 
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Celte  disposition  comiBUiie  de  deux  pays  oonti«- 
gus  rendait  tons  les  mcm^enients  de  Vun  conta- 
gif^u^  rauire.  il  y  parut  bieu ,  à  l'époque  où 
no«Hi^  somintav»c*<lsl  àwdire  ma-  ihomcii»«ii<lÉiJ^ 

quitaine resta  sans  autre  roi  que  Charles-le-Chauve^ 
eelniliQM^Ui^fqFaBt  ^«i^duleiisemtefe  énkvé  eokiîj 
qu'il  leur  avait  d'abord  donné;    '''  '  ^'^ 

A  oeUe  époque,  c'était  un  i^rank  ou^.un  Gpth^ 
nénoié  Banifiid^^«ipiio|rQHiverwuitli»  UasiAstiéti 

Golhie,  résidant  probablement  à  JNarboune.  Les 

■  i 

dent  Fautorité  s'étendait  déjà  sur  le  RoMcrgwe  et 
le  Qiiec(^4^'.étùUe,^ie<;^d  des  comtesi  héréditaire^ 
detAmloittèi^fll  ttfàit  suocodAilaMiëette  digni><cà» 

son  frère  Fredelon,  v,ers  65 1,  époque  de  la  nioi  t  de 

office  par  Cbarle&:le-Chauye  ;  et  ibest  probaMe  >cftie' 
c'était  aussi  dUiOQuaepleaàWt  de  ce  rcû^que  Hay^^ 
^l|)|lllraittit;ideéMmsiaprè%isiri6^^ 

-•>l4  l'iiisoupoui-  laquelle  Raymond  1^'  eucoui  ut  le 

L'hisloire  ne  dit  rien  qui  puisse  la  faire  deviner. 

^Ilfilt  l^t{ui  pkiaipi;é^M<|^  avak.qu^ 
qtteliappoi^faveC'lftfgiUrril  flbUHiwfcpi  Imflhsmiifi^ 
d^,  Fepin  pour  la  possession  de  l'Aquitaine.  Kay-r 
mnadr  êriniîi»!  sàtotf uloiiteiy  patcaoe»  pattr<«€bajkifr^ 

le-Cbauve  ou  poui-  son  fils;  et  peut-être  les  Touloul*^ 
$4ii9^|Ëktigaéf .de^  tant jde  ^uecres  poi^uOaiàt.d&jroitî 

(x)  Don  Yai^j||tey  Hisl.  de  Langued.  I.  p.  547*  a^FT*   ^  ^ 
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dont  pas  ua  ne  leur  ooaTeiiait,  s'étaiçiitrils  déci- 
dés à&ire  une  tentative  pour  les  écarter  tons. 

Ën.conséquence  de  cette  résolution  ou  de  toute 
autte  andogae,  les  bommes  inflaents  da  pays,  peut» 
être  le^  magistrats  de  la  oune^  «nlrèreilt'eif  hifedi&v 
j^ce  avec  Uumirid,  et  lui  proposèrent,  sau&. doute 
à  quelques  conditionsy  nàiftàdtsèotîditkNMi^ào^ 
rées,  de  chasser  leur  couite  Raymond  et  de  re- 
laéttneisuririUeieB  son  pouvoir  dès^qulM  Mnpvén 
senterail  pour  l'occuper.  î/1'^'>v  ^'!.^\^,' 

>  U.efit  pro^jabk  jque  ^umirid  dojHÛnait  en  aei* 
gneur  indéperidant  été  iMibt^îlei'  âèpritHàiiié»«i 
peut*etre  sur  la  Marche  d'Espagne.  11  avait,  en  BSy, 

gosse,un  traité  qui  semblait  être  un  traifjé^  de  pai\ 
etid'attiance.La.|>yaipathie<  d'intérêt  et  de  «ilualicMi' 
a9ia»t'éktilinwdr ;rappm)bé  léâ^ 
ee qu'il  parait,  hommes  d^audaœ  et  de  capacité. 
.  ikiBfiM<aeo0jp«a  Ja^prbp^itim^ 

et  tout  se  passa  selon  les  conventions  laites  et  ac- 

€eptae&.  liayBiond4ut  obassé  de^'oiilotlfle^  el^iiiaaiM 
fiâdiiflblreoû  à'sa  place ^f(^)  ni(h  ii^t  >n  ^iio>MiHy 

•^{i^ndis  que  cei^  choses  se  passaient  k  Toulouse/ 
»spint»^iiHè^.pÉa^téiBifc  llr»»«ît^baasnèifif4W<^ 

pluâ  tôt,  contracté  une  nouvelle  alliance  avec  les 
ttemaiisi  iaift  momeni  pipies- Aquîtaiot*  l'Avaîeiia 
decimiiiraaii  ialmMbniië:poMr  ee  ralMei»  amumm^  dtf 
Jeune  Charles,  devenu  tout  d'un  coup  leur  espoir. 

^i)  AnntL  Bcnia. 
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nians  avaient  fait  ou  faisaient  d'horribles  ravages 

réglîiÂ  nfc  i8è(fcn<-BShire,  datte  Ict*  BbuhiupgB  JHM- 

tiers  ^  Un  peu  plus  tard  ih  avaient  «xtermioé  la 
troupe  mmcUqatik^'TmKfjmî^^ 
avait  essayé  de  les  repousser,  et  le  coiute  lui-même 
^râî»  péri' dam  ia^  oifibatA,.  Ettooimigéi  yar.ig» 
Succès,  i0Ér4iardîs  piratés  s'ëtairaf  li^^sinoét^fMqv'à 
Cienuouty  eu  Arveruie;  le  comte  Étienne,  le  même 
-^foewommoiùB  yn  •Vont  k  âfheàDBL-kike  lét»idb>la 
dernière  conspiration  aquitaine ,  ayant  marché 
cirabo^et»,  amt  été  battu  et' .^y.  •  '  «i  -^^. 

Quelle  part  directe  6ir  indirecte  Pépin  amiNii'à 
ces  e&ploits  dévastateurs?  l^i^lironiques  ne  Tin- 
^MfÉienc  pw;  nwiift  «t^eèr^i|ifc6>èet>e  Aî»yi<>utiÉe 
en  85o,  ce  fut  lui  qui  mena  contre  Toulouse  ies. 
iMudes  de  iKeviÉiaav^i  Mav^mt^  '.|iiBJik4*frai«f», 
attaquer  cette  ville,  ils  trouvèrent  tes  campaj^MS 
idésertes  ;  toutes  fes  populations^  ooD-seuleiiieiii 
•èm  TMftousaiév  ttiaià  4r  MAûgeois,'  atoinittillfedt 
sciaient  dispersées  de  tous  côtés,  au  risqua  de 

tre  ies  maiils  des  Barbares  du  iMni.  Maisiipviile  de 
'£o4ilouj»e  où  oomuftandait  aloi!S€e»eomUs  JUtuniiid,. 
-mufuei  *e|>»ireMâid^ie'dtMal^fftn^ 

(i)  AjmmI.  Borlln. 
(%)  Ghroaic.  Engolieni. 

('J)  Annal.  Berlin.  '  • 
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ces  Barbare^  et  fit  si  bcMiiie.oontenaiice  contre  eux 
qu'elle  les'  contraignit  à  décamper  après  quelques 

jours  de  siëge.  Ils  se  jetèrent  sur  les  campagnes 
-pëiff,{i91er  oOiitétruiie  ce  que  les  lidMlaQtofâipAifr 

avaient  laisse  derrière  eux*.  Pépin  les  suivit  dans 

«Ms^Éip^fiiytiomdevas^^  kûuie^deoomftiffami 
-on''  êe  ^  ehef y  on  4dio  sait  y  mtts  n-ajraiit  plm  défcr^ 
mais  de  meilleure  chance  que  de  viyre  eX  de  mou- 
éirtwèa  eaE.^  Quelques  ebtoniquèsr.froitt  însqirïi 
dire  qu'il  avait  embrassé  leur  culte^;  niais  celle  iui- 
rputaticNii  pourrait  n'avoir.^  qu'une  vrumeiHr^fif- 
pulaire,  aisément  Hasardée  et  plus  aisémenl't^e 
sur  le  compte  d'un  homme  réduit.à  la  ^uaÛQa4e 
Pepfau 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  qu  au  moment  dont 
ii  s'agit  Gharl08'>le-ChauiFe  avait  beaucoup  à  faire 
dans  les  pays  (làtre<l.oire,  pour  y  régner  autrement 
qu'en  apparence  et  que  de  nom.  il  avait  à  y  recou- 
v«er  Toulouse  et  la  Septimanie^  toutes  les  deux 
soulevées  contre  lui;  il  avait  à  en  chasser  Pepin  et 
les  Nof  mans;  il  avait  enfin ,  et  c'était  le  plus  diffi- 
cile, à  y  faire  quelque  chose  pour  calmer  les  in- 
quiétudes poUtiques  des  chefs  aquitains,  qui  ne 
voûtaient  pas  de  lui  pour  leur  roi,  et  qui,  selon 
leur  usage,  méditaient  de  nouvelles  défections,  de 
•nouveaux  moyeàa  d'éluder  et  d'user  le  gouverne» 

(i)  AiiimL  Btrtio. — ^Translat.  S.  Fauilc,  ap.I>achéM.IL  4oo. 

(a)  Se  Nortnannis  eonjnnsH  et  riumi  «ordm  temt.  AniiaL 
pertin. 
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ment  de  la  conquête.  Charie84e-ChattTe  eut,  pour 

faire  tout  cela,  quelques  lueurs  de  bonne  fortune 
qui  le  dispensèrent  d'y  mettre  du  courage  et  de 
lliabiletë. 

Il  avait  convoqué  à  Pistes,  je  ne  vois  pas  précisé* 
ment  à  quelle  époque  de  Tannée  864»  nn  second 
plaid  qui  n'avait,  selon  toute  apparence,  aucun  ob- 
jet bien  spécial  ai  bien  urgent,  mais  où  Ton  put, 
par-là  même,  frire  une  multitude  de  règlements 
sur  diverses  parties  de  l'administration^.  Cbarles-< 
le^hanve  présida  à  ce  plaid,  et  ce  fut  de  là  qu'il 
vit  au  loin  se  dénouer,  comme  d'elles-mêmes  et 
presque  à  la  fois,  les  graves  difficultés  qui  venaient 
de  surgir  pour  lui  en  Aquitaine. 

£t  pour  commencer  par  Pepin  II,  redoutable  en- 
core comme  guide  et  comme  instigateur  des  Mor» 
raans ,  il  fut  pris  à  un  piège  que  lui  tendit  Rainulfe , 
comte  de  Poitou',  qui  l'amena  lui-même  à. Pistes, 
ou  se  trouvait,  comme  je  viens  de  dire,  CharlesJe- 
Chauve,  présidant  l'assemblée  de  ses  évéques  et  de 
ses  leudes.  Fepka  se  trouvait  là  devant  ses  juges;  il 
fut  condamne  à  la  peine  capitale,  commuée  ^ar 
Charles  en  une  captivité  perpétuelle.  On  l'enferma 
de  nouveau  dans  cette  forteresse  de  Sentis  dont  il 
connaissait  déjà  les  murailles^  mais  il  ne  s'en  évada 
plus  cette  fois;  il  y  mourut* bientôt  après,  victime» 
d'une  destinée  qui  peut  être  imputée  aux  fils  dâ 

(i)  Baluzîi  Capitul.  t.  Q.  pi  173.  êq%> 

(•jl]  Annal,  Berlin. — Uincmar.  Opusc. — AdoD.  Chron* 


Digitized 


344  CHABUB8  LB-GHAUVE 
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Lovk-le-Débonnâtre  oonune  une  de  leurs  iDiquilés 
les  plus  féroces  et  les  mieux  soutenues. 

U  y  eut  euoore  plus  de  bonne  fortune  pour 
Charle8*>le-ChauTe  dans  la  manière  dont  il  recouvra 
Toulouse  et  la  Gothie  que  daus  la  capture  de  Pe- 
^  MOiiWjUt  où  iil  avait  Bippm  la  téb^Uku^shi 

duc  Humfrid  il  n'était  point  en  mesure  de  inarcliep 
.  militairement  contre  lui  ni  de  He  soumettre  d# 
foroa^iMimmliins,  poorarvoir  rairdeââfe  que!^{«iÉ 
çhose  dans  une  circonstance  aussi  grave,  il  en\oya 
des,  délégués  spédaux  «  ^oidouM* «^^m -Qollâe^ 
pour  sommer  Humfrid  et  ses  complices  de  restitwêl^ 
à  Charles  les  villes  et  les  forteresses  dont^i^  s'é^ 
taient  emparés.  Les  délégués  aBèrent^^ 
partout  les  sommations  à  faire;  mais  personne 
ne  leur  obéit^  et  tout  le  pays  resta  à  qui  l'avait 
occupé.  Une  expédition  de  guerre  contre  les  re- 
belles semblait  désormais  indispensable ,  lorsque 
Humfrid  lui-mAme  mit  brusqueinent  fin  à  la  râ>el-t 
lion  par  la  résolution  la  moins  prévue.  A  l'instant 
même  où  il  semblait  triompher,  eaiis  nul  danger 
prophain,  sans  avoir  été  abandonné  par  aucun  des 
siens,  il  sortit  de  Toulouse,  se  rendit  en  Provence, 
et  de  lè^  franchissant  les  Alpes,  il  descendit  en  Ita- 
lie, où  Ton  ne  sait  pas  ce  qu'il  devint^.  U  y  a  quel- 
que chose  die  mystérieux  et  de  biaarre  dans  cette 
retraite  subite  d'un  conspirateur  hardi  et  habile 
qui  semble  choisir,  pour  dédaigner  un  grand  des*» 

(%)  AomI.  Beirtin. 
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lein,  rinstant  même  ou  la  forUtne  lui  sourit. 

Ce  fut  vers  le  temps  de  la  tenue  et  peut-être  du- 
rant la  tenue  du  second  plaid  de  Pistes  que  Cbarles- 
le»4Msili^f  ëMSli  t' in-  Bou^ey#  de*  la  ifoliflito  d^  fifilkii* 
fâd^lLse  liata  d'envoyer  dans  les  p^ys  insurgés  de 
adoisiÉiÉÈ /délrfgvéflvquî  y  Iwmtèrspt  imitei  oh— si 
changée  à  son  avantage  par  le  départ  de  Himilrid. 
Todotise  et  la  Golbie  revimunt  à  soo  obéiestnc»^ 
le  —Bits  Raymond  F* f  ealwi  riowè  Touhwise;  naii 
il  n'y  rentra  que  pour  y  mourir.  Bernard ,  son 
fife^  liii  soeoéda'comme  dë  drcrfè «I  sam  tt^r  bcM 
soin  d'être  élu  ou  reconnu  par  Cliarles-le-Chauve. 

U  «'etUte  do  nsoinsaiieuii  éûbàéÊàkt^Vmktsf^^ 
le  moindre  indice  d'une  telle  élection  ou  d'une  telle 
coniiruiatioo.  .  , 

0^»^^  ta  6<^thte  oo  Marelle  d'Espagne ,  eQe  An 
dès  Jors  divisée  en  deux  parties  dont  chacune  forma 
pêèfiÈiùè  à  paft  ^.  La  dénomination  de  maÉx|lli^ 
satde  Gothio  fnt  restreinte  à  la  Sepliinanie;  le  reste^ 
au^4^  des  Pyrénées  y  garda  le  nom  de  Marche  d'Ës-* 
pagnei-FHitbonne  fut  la  cafntâié  de^la  première  piyN 
vince,  Barcelone  celle  de  la  seconde.  Cette  division 
étaîlry—loti  toute  apparence  ^^€ne  préeaolion  poH-' 
tique  par  laquelle  Charles,  averti  par  l'exemple  tout 
récent  de  Uumfrid ,  voulait  diminuer,  le  pouvoir 
tftttN^M^  au  '^soiiHiiafiMif^menf  de  la  HfaN^lféHdNfepagne.' 
On  ne  sait  point  à  qui  fut  alors  donné  le  manquisat 
de  Naiteaiiè^<m  ée  ^olàie.  Le  gouirinhtiènieflt  é0 

(l)  DoD  Vaissctte,  Hist.  de  Luifaed.  1. 1.  p.  $71. 
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la  Marche  d'Espagne  fut  conféré  à  Bernard  II ,  fils 
de  Bernard  I  comte  du  Mans.  J'aurai  liientôt  à  par^ 
1er  de  lui. 

Toutes  ces  petites  précautions  contre  la  tendance 

invincible  et  générale  des  événements  ne  chan- 
geaient rien,  ne  foisaîent  rien  entre  Charles-le- 
Ghauve  et  les  Aquitains.  Déjoués ,  battus ,  décon- 
certés dans  toutes  leurs  prétentions ,  dans  toutes 
leurs  conspirations ,  ceux-ci  ne  cessaient  pas  pour 
cela  de  conspirer,  de  s'évertuer  coqtre  la  domina- 
tion franke  ;  seulement ,  selon  que  les  chances 
•  étaient  plus  ou  moins  favorables  aux  conspirateurs, 
les  prétentions  étaient  plus  ou  moins  individuelles 
ou  plus  ou  moins  générales.  Les  comtes,  les  kudes, 
qui  au  fond  ne  conspiraient  jamais  que  dans  un 
intérêt  personnel  et  local,  avaient  toujours  au  be- 
soin ,  pour  couvrir  cet  intérêt ,  un  intérêt  plus 
semblable  à  un  intérêt  national*,  un  intérêt  aqui- 
tain ;  or,  le  fond,  la  base  convenue  de  cet  intérêt, 
c'était  l'existence  de  l'Aquitaine  comme  pays  séparé 
du  reste  de  la  Gaule  franke,  ayant  un  gou vememrat 
à  lui ,  offrant  plus  ou  moins  de  chances  de  satis- 
faction aux  vanités  aussi  bien  qu'aux  convenances 
du  pays  ;  or,  au  moment  où  nous  en  sommes  de  la 
lutte  des  Aquitains  avec  Charles-le-Chauve,  cet  in- 
térêt général  et  convenu  de  FAquitaine  à  former 
un  royaume  à  part  se  trouvait  être  le  motif  le  plus 
spécieux  et  le  plus  urgent  de  toutes  les  négociations 
des  Aquitains  avec  Charles.  Ils  redemandaient  avec 
instance  à  ce  dernier  le  jeune  roi  qui  leur  avait  été 
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enlevé  par  furpriae,  par. une  sorte  de  trahison; 

mais,  à  vrai  dire ,  c'était  plutôt  une  réparation  qu'uil 
avantage  raeL(}u  ils. sollicitaient  en  cela» 

^îjeoiieChaTles  qn^ikavaient  eurqttilque  «temps 
pour  roi ,  dont  ils  croyaient  avoir  fait  un  Aquitain , 
n^étaitiplus  ni  jnn  Aquitain.iiîfàan  ^rank;  ce>n'étatt 
plus  que  le  fantôme  d'un  H<^me.  Un  horril)le  ae- 
cident  lui  était  arrivé  à  Compiègne,  où  nous. savons 
que-  son  père  Pàvait  conduit  immédiatement  après 
l'avoir  enlevé  de  INevers.  Soit  à  la  chasse,  soit  dans 
tout  autre  divertissement,  il  avait  été,  par  mégarde, 
frappé  par  un  de  ses  jeunes  camarades  d'un  coup 
d'épée  à  la  téte;  cette  blessure,  mal  guérie,  avait 
dégénéré  en  ulcère ,  et  le  malheureux  jeune  homme 
n'était  plus  qu'un  être  languis^nt  et  stupide,  se 
souvenant  à  peine  d'avoir  été  autre  chose  ^. 

Tel  qu'il  était  néanmoins,  les  Âqtiîtâiins  le  dé- 
siraient et  le  demandaient  instamment  pour  roi , 
plutôt  que  de  reKter  sous  le  gouvernement  immé- 
diat de  Cliarles-le-Cliauve ;  et  celui-ci  avait,  à  ce 
qu'il  semble,  quelque  répugnance  à  le  leur  aocor-' 
der,  comnie  s'il  eût  craint  que  dans  ce  cerveau  ul- 
céré il  ne  restât  encore  quelque  chose  d'aquitain. 
Il  finit  néanmoins  par  se  résignwcà  la  restiCUtion 
sollicitée.  Ayant  tenu  à  Veruon ,  dans  le  couiaiit  de 
Tannée  865,  un  plaid  cemposé  des  évéques:et,  des 
«etgneurs  dift  l'Aquitaine ,  il  s'engagea  envers>eux  à 
leur  renvoyer  le  jeune  Cbarks  pou^r.  roi  ^.  U  l(sur 

(i)  Annal.  Berlin.  ^  ,  i 

(a)  iô/.loccit. 


Digitized 


34^  '  CHARLES-LE-CHAUVE 

tint  parole;  mais  ce  fut  ud  mourant  qu'il  leur  ren* 
dit.  Dès  le  milieu  de  Tannée  866,  les  Aquitains, 
n'ayant  plus  de  roi ,  en  demandaient  un  autre  à 
43h>irlffli'  loiCiMm'V'p*  ffli  ne  néstait  plusà  f  dni  tàr^m^ 

tre  fils  que  Louis-le-Bègue,  qu'il  n'osait  pas  refuser 

aok  iDstaoce.  des  AtpijtaiD.,  ou»  ^û  ^^ùgBml 
cepeMixnt  'de  leornsoëbrdef.  H  sé  tifà 'd'embarras 

par  un  expédient  qui  ressemblait  beaucoup  à  une 
supercherie*  Ayant  convoqué  à  BeaupaaîUÎHM* 
Loire,  en  867,  les  évéques  et  les  leudes  de  l'Aqui- 
taine^ilkur  aà^tdrda  solenneilemeâtpoilrrdiBOliAlB 
^iris^é^ciDibilll»  Louis  jeune  pourr^er 

sans  conseillers  et  sans  tuteurs ,  il  fut  décide  qu'il 
.  en  aurait  du  choix  de  son  père ,  qui ,  comme  ^on^stei 
doute  aisément ,  les  choisit  parmi  les  ofljciers  de 
son  prdpre  jpakis.  Ces  réstnctiohs  aoïldmft  «-suffi 
pour  blesser  les  prétentions  et  b  ^rafntS  des  Aqui- 
tains ;  mais  Charles-le-Chauve  les  blessa  bien  da- 
vantage encadré  en  retenant  d*auttiiwté>smpéu  léidui, 
et  le  plus  loin  qu'il  put  de  TAquilaine,  ce  jeune 
hommequ'il  avait  feîotde  lui  doniier  pcioNiÀ^iii 
accord  ffmàê  sur  vue  tltitfmcHoii'^si  îlinsoire  ne 
promettait  pas  d'être  de  longue  durée  ;  toutefois 
Cbâifcs  ci*ttt  s'étto  par-tlà  snffiBa«ÉM«li»èsiiii<iiytAi 
Alquiiaiiis  pour  tourner  uiouieulauémeut  ses  pefiK 
sées  et  ses  acticms  ailleurs. 

H  les  tourna  de  nouveau  vers  la  Plrovence,  et 
s'apprêta  à  reprencfare  contre  Gérard  de  AoussUiou 
la  guerrè  depuis  long-temps  suspendue.  Cette  se- 
conde guerre  de  Chaiies  contre  la  Provence  n'est 
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pas  beaucoup  mieux  connue  que  la  première  ;  mais 
elle  ne  laisse  pas  d'avoir  une  certaine  importance 
à  raison  des  accidents  politiques  avec  lesquels  elle 
sé  compliqua. 

Depuis  861,  où  Charles-le-Chauve  avait  fait  en 
Provence  une  campagne  manquée,  il  s'était  passé 
dans  ce  pays  des  événements  importants.  Charles, 
le  fils  de  Lothaire,  était  mort  en  863  sans  enfants, 
laissant  son  rovaume  de  Provence  comme  une 
proie  qu'allaient  se  disputer  deux  frères  et  un  oncle 
qui  le  convoitaient  également*.  A  la  nouvelle  de  sa 
mort  les  deux  premiers,  Lothaire  et  Louis,  accou- 
rurent tous  les  deux,  Tun  de  la  Lotharingie  ou  Lor- 
raine, l'autre  d'Italie,  prétendant  chacun  à  la  tota- 
lité du  royaume,  ayant  chacun  une  faction  dans  le 
pays,  ils  étaient  sur  le  point  de  recourir  à  la  déci- 
sion des  armes,  lorsque,  par  Tentremise  des  sei- 
gneurs du  pays,  ils  convinrent  de  s'arranger  par 
un  partage.  Lothaire  eut  les  diocèses  de  Lyon,  de 
Vienne,  de  Viviers  et  d'Usez.  La  Provence  fut  ré- 
duite à  l'espace  compris  entre  le  Rlione  et  les  Alpes, 
entre  l'Isère  et  la  mer  2.  C'est  le  premier  partage 
connu  d'une  portion  de  la  Gaule  qui  corresponde 
exactement  aux  limites  de  l'idiome  roman  du  Midi 
et  de  celui  du  Aord,  dans  les  pays  situés  à  la  gauche 
du  Rhône. 

Cliarles-le-Chauve  intervint  d'abord  dans  les  dé- 

(1)  Ajinal.  Berlin.  —  Chronic.  Viridun. 

(2)  Don  Vaisselle,  Hisl.  de  Langued.  1. 1.  p.  565. 
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bals  oocasionnés  par  ce  partage  du  royaume  de 
ProTenoe;  mais  il  s'en  retira  bientôt.  Ce  n'était  pas 
qu'il  eût  renoncé  à  ses  projets  sur  ce  royaume; 
mais  les  événements  de  l'Aquitaine  ne  lui  avaieitt 
pas  permis  de  s^occuper  alors  de  ces  prqets.  D^ail- 
leursy  peut-être  espérait- il  y  réussir  plus  aisément 
quand  le  pays  aurait  été  divisé  en  deux  moitiéS' 
indépendantes,  qu'au  moment  où  il  ne  formait 
encore  qu'une  seule  masse  plus  ou  moins  com- 
pacte. 

U  faut  nécessairement  supposer,  et  les  faits  subsé- 
quents le  démontrent^  que  Gérard  de  Roussillon. 
conserva  dans  chacune  des  deux  moitiés  du 
royaume  partagé  la  même  influence,  la  nétoe  aii-* 
torité  qu'il  aTait  exercées  sur  le  royaume  indiviti* 
C'était,  à  proprement  parler,  deux  royaumes  au 
lieu  d'un  qu'il  avait  désormais  k  gouyernar  et  à 
défendre,  au  nom  de  deux  rois  absents  qui  pre- 
naient assez  peu  de  souci  de  ces  débris  du  rogfaiiiae' 
de  Pifovence  qui  leur  étaienf  échus.  Cétait  dono  èf 
Çérard  de  RoussiLlop  que  Charks-le-Chauxe  allait) 
avmr  affaire  denouveanV  dés  l'iiisCant  où  il  seowttH* 
rait  en  mesure  de  conquérir  quelque  chose  eu  Pro-; 

vfewea»».  )i.  .   »  . 

'  Ce  Gérard  de  Roussillon  dut  être,  de  son  temps, 
un  grand  personnage  dont  je  regrette  de  n!a¥oir 
que  si  peu  de  cli0$e  .àdii»,vL'hîstoire  le  tUt  très 

peu  connaître;  c'est  l'épopée  populaire  du  moyen- 

(î)  Chronic.  YiHémi^Ti-iMlHd,  AI^ttiaM* 
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âge  qui  s  est  emparée  de  lui,  pour  en  faire  un  de 
ses  per8Miiiag[«s  favorisy  un  type  de  l'héroïsme  féo- 
dal aux  prises  avec  l'autorité  royale  qu'il  repousse 
fiètiUWtni». comme .jcapricieuse  et  iym^uiqfm^i^ 
soM^lest  Mmanoiers^  deiCknrlemagBe  qui  Totit  re> 
présejpiç.^çomuie  le  père  d'une  grande  partie  de 

dins  qui  réfléchissent  sur  le  vieux  monarque  plus 

d'éçlat  4j^'ils  n'eu,  ji^ei^iyeat  de^  iui^.Li^jbiQPUiieij 
n'obtiennent  guèrei  Ipit  dereaomfnée  dans  les  4io- 

tious  j^pulaii:es  sap^.g^^  avoir  eu  beaucoup  dans 

bien  négligente  pour  Gérard ,  car  il  ne  s'y  trouve 

«W.^UhmÇ.^^  ju^tMift>ufei»weqVl'Ml^Q¥»s 
tance  poétique  de  ee  personnage.  Tout  ce  que  l'on 

s^ij  d.^,JuJ^fi'esL  que,  vers  l'an  8Go,  il  av^t  gloi  ieu,-^ 

mans  qui  y  avaient  fait  une  descente;  c'est  qu'il 
ftvait  biftlîiidft^  ^liis#ffii  fonde  .des  èmioaaiyièxfiÉu^lAiiû. 
des  châteaux -forts;  c'est  qu'il  fut  l'un  des  plus 
pais^l^seigneurs  de  soi)..épuqU:e,  Q^^Ul^^j^èftC^ 

^çiijgl^UBae  de^Prove^ccf,  sous  le  titre  de  comte,  il 

que  incertitude  stip  Itfqueslion  d^savoir  si4e<Gé« 
râlïA<  q^i  en  867  §t.  auparavant  ét^t,,6Qmtç.^.dfi 

personnage  que  Gérard  de  Roussillon.  I^a  supposi- 
tion de  l'identité  me  parait  la  plus  probable  et  celle 
qui  se  rattache  le  mieux  à  l'histoire  des.  démêlé 
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de  Gérard  et  de  Charles-le-Chauve|  démêlés  de 
vieille  date  et  d'aulaDt  phis  passioniiés.  < 

En  838,  du  vivant  de  Louis-le-Débonnaire,  Gé- 
sskrd  avait  prêté  serment  de  fidélité  à  Charles;  mais 
bientôt  après,  quand  awent  Maté  les  discordes 
des  fils  de  Louis,  le  comte  avait  passé  brusquement 
au  parti  de  Lothaire,  auquel  il  était  resté  depuis 
toujours  fidèle,  et  par-là  d'autant  plus  odieux  et 
plus  suspect  à  Gharle&-le-Chauve. 

Siy  comme  je  crois  pouvoir  le  supposer,  Gérard 
de  Roussiilon  était  effectivement  comte  de  Bourges» 
il  dmt  être  compris  au  nombre  des  seigneuis  aqtd* 
tains  qui  luttèrent  avec  le  plus  d  audace  et  d'éner- 
gie contre  Charles^le-Cbauve,  pour  Je  maintien  et 
FiMscroissement  de  leur  pouvoir.  Cette  lutte,  selon 
toute  apparence  déjà  ancienne,  redoubla  de  violence 
M  66^.  Le  comte  Egfied  ou  Âgfred,  ce  seignetir 
aquitain  que  j*ai  précédemment  désigné  comme 
l'un  des  principaux  instigateurs  de  la  conspiration 
aquitaine  de  8&1,  s'était  réconcilié  avec  Gbarles^le» 
Chauve,  qui  depuis  le  traita  toujours  avec  faveur^.  £n 
867  Ëgfred,  s'étant  pris.de  oohvoitisepbor  le  comté 
de  Bourges  occupe  par  des  hommes  de  Gérard  de 
Roossillpily  le  demanda, dit ^on*^  à  (3iar)es-le* 
Cibàuve,  ou  pour  miem  dire  l'adieta  de-  lui  à 
beaux  deniers,  et,  l'ayant  obténg,  se  mit  aussitôt 
en  marche  pour  en  aller  prendre  possession.  Infor* 
més  de  son  approche,  les  hommes  de  Gérard  qui 

(x)  ABoaLBertia* 
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OGCupaiçqt  la  vilk  de  Bourges  sortirent  à  sa  rei^ 
oonUiftf-^Je  trouvèrent  dans  je  ne  sait  quel  village 
ou  ils  l'assaillirent  avec  fureur.  Ëgfred  se  retrançb? 
^iiiifiiJÉiietii  1  ^iMa»  iinfl  imiiiiftii  àilatuieUei  Aeahuii 
mes  de  Gérard  mirent  le  feu*-Chassë  par  les  fUm* 
^we§  iLf5^t.iJg^igié  de  sortir  et  toml^ç  entre  les  ïnaiii^ 
deriesneiincflEiift)  oeuMÎ  Je  BMBitiientf  lui^oupem 
la  téte  y  jettent  son  buste  dans  la  maison  brui^^jt^i^ 
qui  lui  sert  de  bûcher,  et  s'en  i^tqw9em»U)iiiiptitl 
lemen  t  à  Bourges  K  :  ^ 

I^'aQînoiit n'était  pas  toiéi-able;  CharlesnlQ<*i^ibaiiyif 
leva  ^iottc  «ne  armée  avechquelkiLeatri^eiiiSSti 
dans  le  Berry,  où  il  commit  d'énormes  ravages.  Un 

ebrofiiqwUF^  qui  a  voulu  tE^oer*  W  Ubhm  d#^#ef 
ravages ,  les  trouve  impossibles  à  dÀn'ire,  tant  ils 
lacent  eowî^fiisifs,  tant  il  y  eut  d'égUses  forcée», 4e 
pauvies  dépouillés,  de  fopfidts  de  tout  fenre  eoQii 

mis,  d'iioinmcs  morts  de  faim  2.  Charles  assiégea  la 

vîUe^^de  JBouiges,  défendue  j^k^  bonmm  ^  iSép 

rard,  et  la  réduisit  à  une  grande  détresee^;  mais  il 

ne  pMit  la  pjieQd^q,  ^t^QCtit  4m  GOJMè  sans  e^  avoii 
r^rii.possesiûon.  ,  i 

Cet  échec,  loin  de  décourager  Ciiarles-le-Chauvç 

o(  (de  déconcerter  ses  anci^^  pro^^  sur  M  Pn^ 
venoe^  n'en  fit,  au  contraire,  qu'eeeélérer  T^iiéoui- 
tion,  A  dater  de  ce  moment,  tous  les  actes  de  Char- 

(i)  AnnaL  Bertin. 

(a)  Jid.  Annal. 

(3)  Anoal.  S.  Maxcolii. 

IV.  a3 
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les  semblent  n'être  que  des  apprêts  de  guerire  con- 
tre Gérard  de  Roussillon  et  contre  là  Prb^nce. 
Tel  fut  d'abord  un  plaid  tenu  à  Laon  en  868,  immé^ 
diâfieinrat  après  la  dévastation  du  comté  de  fiour* 
ges,  plaid  dont  on  n'a  point  les  actes,  et  dont  les 
dironiques  ne  disent  que  quelques  mots  obscurs, 
importants  néanmoins,  si  je  ne  m*abnse,  comme 
indice  du  développement  rapide  des  tendances  po- 
litiques de  l'époque. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que,  pour  Charles,  le  princi- 
pal objet  de  ce  plaid  était  de  réunir  tous  ses  leudes, 
tànC  ceux  d*en*<lecà  que  ceux  d'Outre^Loîre,  pour 
leur  enjoindre  de  se  tenir  prêts  à  marcher  au  prin- 
temps suivant  en  Provence  et  pour  leur  donner  ren- 
dez-vous àCône*.  Il  avait  très  probablement  alors  sur 
les  dispositions  des  Aquitains  des  doutes  qu'il  vou- 
lait éckircir.  k  mesure  que  les  c^efs,  que  les  grands 
leudes  aquitains  s'étaient  affermis  dans  leur  pou- 
voir et  constitués  vis-à-vis  de  la  monarcbie  franke 
dans  un  état  de  plus  en  plus  voisin  de  Tindépen- 
danccy  les  oppositions  du  pays  à  la  domination 
franke  s'étaient  ralliées,  organisées  autour  de  ces 
chefs^  et  n'agissaient  plus  guère  qu  a  leur  signal  et 
que  d'après  leurs  ordres.  La  lutte  qui  s'était  d'a- 
bord manifestée  par  des  soulèvements  tumultueux, 
-désordonnés  y  se  réduisait  peu  à  peu  à  de  simples 
•actes  de  désobéissance  au  pouvoir  royal  de  la  part 
"des  chefs  des  populations^  des  comtes,  des  comman* 

II)  Anml.  Bortin. 
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ffants  des  Marches,  des  hommes  à  bénéfices  ;  et  ces 
actes  AaienI,  en  eflTet,  les  marques  les  plub  ceitai> 
nés  de  l'indépendance  de  ceux  qui  s'y  livraient.  Us 
iie^^^éiÉsiMsaiont  pte  «oujoiir»^  rantonté'^TC;^ 

triomphait  encore  fréquemment  dans  ces  démêlés 
avec  ses  agents  rebelles  ^  mais  il  y  avait  j>armi  ceux- 
ci  lies^  hommes  habiles  et  prudents,  qm  étaient 
alteudre  le  moment  propice  pour  s'agrandir,  pour 
s Weraur,  et  s'approchaieat  d'aulnat  plus  sûrentot 
du  but  qu'ils  semblaient  moins  pressés  de  l'attein- 
dre» A  l'époque  où  nous  en  apmmes,  il  y  avait  déjà 
CD  ^Aquitaine  plusieurs  seigneul^  assez  p  uîimMiif s 
pour  hasarder  des  actes  de  désobéissance  à  l'égard 
de  (3Mirles-le-Chauve  et  pour  braver     lui  l'amo-^ 
rité  défaillante  de  la  conquête.  Parmi  ces  seigneurs, 
l'histoire  en  a  distingué  trois,  frappée  peut-être  par 
b  singularité  de  trois  grands  personnages^ oèlklèiii- 
porains,  voisins,  portant  tous  les  trois  le  même  nom, 
décorés  tous  les  trois  du  même  titre.  CétaiéBt^ 
comme  il  semble  qu'on  les  désignait  familièrement, 
lea  trois  marquis  JBernard.  >  v 

L'un  était  Bernard,  marquis  et  comté  dis  Tou- 
louse ,  que  nous  avons  vu  en  865  succéder  à  Ray- 
liMMid  i*,  son  père,  nôiNilfidement  au  comté  de 
Toulouse,  mais  à  ceux  <ïe  Rouergue  et  de  Quercy. 
tù  déjà  <Àservé  qu'il  avait  pris  possession  de  ces 
comtés,  sans  auooBè  Intervèntion  connue  de  ËhiA^ 
les-le-Chauve ,  et  à  simple  litige  de  descendant  et 
d'héritier  de  deux  aiitres  comtes  morts  en  possés* 
sion  de  ces  mêmes  oITices.  ' 
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Xj0  6eo«iod  Bernard,  fils  d'un  autre  Bernard, 
conta  du  Mans,  commandait  dans  b  Marche  de 
Gothîe ,  où  nous  avons  vu  qu'il  avait  été  envoyé 
par  Charles -le -Chauve  en  865,  immédiatement 
après  1*  consfuration  de  Humfrid.  11  est  bon ,  pour 
mieux  comprendre  sa  conduite  ultérieure ,  de  se 
souvenir  qu'il  appartenait  à  une  famille  décidément 
ennemie  des  rois  franks,  et  dont  les  chefs  figuraient 
d^Miis  long -temps  parmi  les  meneurs  du  parti 
acpiilaiii.  Ce  Bernard  et  cet  fimenon ,  comte  de 
Poitiers,  que  j'ai  signalés  ailleurs  comme  les  insti- 
l^ateurs  du  grand  soulèvement  de  l'Aquitaine  contre 
Louis  •le -Débonnaire  à  l'époque  de  la  mort  de 
Pépin  I,  étaient  :  le  premier,  son  père  ^  le  second, 
son  ondbf  et  leurs  eseo^iles  ne  forent  point  per- 
dus pour  lui. 

Quant  aulreisième  Bernard,  ilyades  difficultés 
et  des  doutes  à  son  sujet.  Il  y  avait,  vers  cette  épo- 
que, un  Bernard^  comte  des  Arvemes,  qui  avait 
probablement  succédé  au  comte  Étienne  en  864  y 
lorsque  celui-ci  eut  été  tué  en  combattant  contre 
les  Nomums.  On  pourrait  supposer  que  ce  Ber- 
nard était  celui  dont  il  s'agit  ici  pour  nous  ;  mais 
«e  n'est  point  là  la  supposition  accréditée.  On  croit 
^énéi^lensent  que  le  troisième  des  trois  Bernard 
oélèbres  à  l'époque  dont  il  s'agit,  était  Bernard,  le 
iicond  fils  du  trop  iameux  Bernhard,  le  <}unérier 
de  Louis-Ie-Débonnaire  et  le  frère  de  ce  Guillaume 
qui  en  849  avait  péri  en  Gothie,  victime  des  troubles 
qu'il  y  avait  excités.  II  est  sûr  qu'antérieurement 
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à  864  9  le  Bernard  dont  il  s'agit  ici  pgfi»édait  en 
AqititaÎBe  quetqoe  pwoàà  mignmnt;  mais  ntn. 

n'indique  laquelle,  rien  ne  œnstate  que  ce  fut, 
fommexm  i'a^dit,  le  ocunifexi'Aryerttig»  4tejre4tot^ 
quelle  que  (ùt^êtt  sèifmMvw  y^etià^tpiékpie  qK>que 
qu'il  l'eût  reçue,  il  est  vrai&eji^lable  qu'il  ne  la  le- 
mit  peipt  de  ClMa4ea4e<Ghittye,  ifwi  rfiliOTWiif  tout 
ce  qui  était  issu  de  ce  Beriihard,  réputé  sou  père,  et 
qu'il  avait  assassiné  de  sa  -huûb^U  j^afiuaid'app^ 
renoeiqn'îl  i'airah  «reçue  dsPepin  II,  daM<|uelqu'un 
des  intervalles  de  la  domination  de  celui-ci  eu  Aqui- 

Ce  que  Ton  sait  des  relations  de  ce  Bernard 
a¥ea£)li^lesrle-Chi^u.Ye  s'accorde  aussi asse^i^ea 
^m6>Vidêk  à^um  ^  letidë  —  pÊnm  i  «t>6diiiÉBte  i  ioaiMie 
celui-ci.  Ou  eu  jugeta  par  un  trait*  Charles  avait 
flciBHMé^Beriianl  de  «Mi{lAfaÉ^  iwi  nrhiiiili^Jaiil 
de  Pistes,  en  864,  et  celui-ci  s'y  était  rendu,  mais 
pletB  de  défiance  «tsur  ses  ^ar^es.XJiriiVotcî  AMua- 
-ténantijcbmaieiit  ks  ArttmfUei<>idb|)>teÉtf jWeii^ 

>^téiBOTiftrd, le  fiis>y  paylenuBttuh  «iÉi» te 

sang,  de  Beiiiliard-le-Tyrau  ,  ayant  demandé  et 
iditenu^d^^nM  la  peffmisaîoii  «se  retirer»  cfluamo 
ipdulr'va  vendre:  il  «on  p^mêpoêtimt  i  w»àit  dn'ftn- 
mes  sur  ses  pas,  et,  se  cachant  dans  la  foréit,.  y 
IrtIiMdknt  lîooGuioà  et  k»ifi^f»elil  de  Hwry  ■■iijiii 

les  uns,  le  roi,  qui  avait  fait  périr  son  pèi*e  par  le 
jugement  des  Franks;  suivant  d'ai|U:es,,|U>)>e];t  et 
RMinuIfe,  deux  des  fidèles  du  roi  ;  ce  quivayant 
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été  rapporté  à  celui-ci,  il  envoya  des  hommes  pour 
arrêter  et  loi  amener.  Bernard ,  qui  se  sauva  par  ht 
fuite.  Le  roi  reprit  alors  y  en  vertu  du  jugement  de 
.sa»fidàiea,  les  liommuinqu'il  lui^vait  ooao^Usijet 
les  donna  à  Robert,  son  ûà^K^v  Ou  je -me  trompe 
fort ,  ou  ce  trait^  rapproché  des  divers  aatécéfieuls 
itpA  VédmâdnootAj  ofire  tous  les  oarActem*^  d?!an 
ignoble  guet-à-pens  du  roi  contre  le  leudei  Quoi 
^'il  eii:80Ît  àostégaidy  il  j  a  tout  lieu>d6.aM»fe 
•que  Bernard  sc^^inaitifinfc  de  4brèe' en  jouissance 
de  ces  honneurs  qu&  C3uHâes-ie-Chauve  avait.Youlu 
hd  enlever,  et  n'en  fut  que  plus  disposé  à  uMrtdfe 
son  pouvoir  hostilement  contre  le  roi. 
i  '  Je  Jl^  donné,  à  entendre  et  je  le  répètev  OamÊ^H 
'avafl'inéiriiitri>leniefit,  en  868,  quand  il  convoqua 
le  plaid  de  Laon,desgrie&contçe  les  trois  personn»> 
•geiïddnt  tl'vient  d'être  question;  et  c  <étai£iMiriÉéi 
blabiement  leur  soumission  et  leur  fidélité  qu'il  avait 
-wuki  i  mettre  à  l'^reuve  en.kur  renjoigiMliit  idbay 
'4PO«i>^À««e'pkid.  ife^^V  rèndiren  et  Charles-le- 
Chauve  y  reçut  leur  soumission.  Une  preuve. quil 
ml  quelque  duwe  de  patticdkkr^l|itelq«eaélÉese 
d'exceptionnel  dans  Ja  situation  des  trois  person- 

M0M:  >dant  U  s'agû  k  l'm^mbiféfii  iadigoét» 
xfu^ih  j  furent  les  trois  seuls  dont  l'histoire  ait  fait 
mention,  dout  .elie.ait  noté  l'apparition. comm&iuii^ 
cÎMQnstanoe  caractéristique  de  l'événement  auquel 
elle  se  rattache  ^. 

(i)  Annal.  Berlin.  J 
^2}  Jid.  Annal. 
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A  tous  ses  leudes  ainsi  réunis  à  Laon  Oiarles  dé-t 
clara  le  projet  qu'il  avait  formé  pour  Tannée  ;Suir 
^ante  ,  celui  d'attaquer  le  comte  Gérard  de iRdus- 

biilojLi      IJroveiice  el  de  s'euipaiei^  du  jjfiys  jiljeujr 

869 ,  à  Cône-sur-Loire.  Le  printemps  venu ,  il  se 

*;çfidit  ej;i,^iïet  Jipôpj^^  e^,î^,trp^Kf  ^BÇ^^Uft 

les  leudes  qu'il  y  attendait  ;  il  y  trouva  même ,  à  Qe 

qi^'i^  parait,  uii  certain  ^ojfpûLl^|pe.d'4qMit^u^ 

^{;f^,^e£»r  ,r«H>eçti&;  iDai8  ,aii<2m  4^.4»flM<ii?t 

nard,  aucun  des  trois  marquis.  Le  fait  était  nou- 
y,ç^f^,ii.  était  gr^ye  ,.  d'aumit  plu^  gr^îfe  qu'ilXï 
avait  guère  moyen  de  douter  que  les  trois  récaloit 
trants  ne  se  fussent  concertés  dans  Içyv  rçfus  çt 
daps  les  mesura  qu'il  poiiya^^req^^  o^^B 
C'était  une  nouvelle  conspiration  de  l'Aquitaine 
contre  Charles-Ie-Cbauv|^y  une  cOiQ^pir^tion  povii: 
ainsi  dire  silencieuse  eti  négative ,  niai^4>lMralm>r 
mante  ejucoi  e  que  toutes  les  précédentesj^  clont  ell^ 
n'était  qu'une  suUç;  ;ii^iur^Uç^  qu'jui|,(M?qgrè&iisK4)ç 
à  prévoir.  Charles  s'en  dépita,  s'en  plai^^iiit,  mais 
y9il^  tout.  Au  lieu  de  fuLi;e.ce<qi4'eyssenLprobabler 
ment  fait  Charlemagne  et  Pepîn.,cde  marcher  droit 
contre  les  trois  rebelles,  il  se  Letiia,  sans  oser  pousr 
i^rpius  loin  une  expéditioar{K>ur,  laquelle, il  119,99 
trouvait  pas  assez  fort ,  mais  qu'il  était  pourtant  ré* 
j^lu  de  poursuivre  raunée  suivante,  quand  il  aurait 


1 

1 

défection  des  trois  marquis;  car  il  n'est  nulle  part 
questiop  du  retour  de  ceuxrci  à  l'obéissaDce  dan^ 
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Itt  temps  qu'embrasse  la  seconde  guerre  de  Pro- 

Ce  fut  au  printemps  de  Tannée  870  que  Charles- 
le^^caw»  passâml  le  Rhône  on  nè  sait  où,  entra 
ior  les  leires  dn  daobë  de  Vienne  aTec  des  forces 
considérables  et  commença  la  gueire.  Les  chroni-* 
qMs  M  disent  presque  rien  de  cette  guerre ,  et  tout 
ce  qu'elles  en  disent  constate  que  Gérard  de  Rous-  . 
sillon  y  fat  pris  au  dépourtu  et  n'y  fit  pas  une  dé- 
fense digne  de  sa  renommée,  je  ne  dis  pas  poétique, 
.  maïs  historique.  U  s'enferma  dans  on  ne  dit  laquelle 
de-ses  forteresses  et  laissa  Tennemi  battre  librement 
le  pays.  Ce  fut  Berthe,  sa  femme,  qui  joua  le  beau 
rôle  dans  cette  guerrci  qui  y  fit  tout  ce  qui  s'y  fit , 
sinon  d'héroïque,  ali  moins  de  courageux.  Oérard 
lui  avait  confié  la  défense  de  Vienne ,  la  capitale  du 
duché ,  qui  avait  conservé  jusque  là  son  antique 
enceinte  et  ses  antiques  fortifications,  comme  on 
le  voit  par  la  description  qu*en  donné  Adon,  qui 
en  était  évêque  vers  la  fin  du  neuvième  siècle. 

(c  Vienne  est  une  illustre  ville  des  Gaules ,  munie 
à  l'ooddtnt  et  m  nord  de  châteaux  élevés  qui  ren- 
dent difficile  l'approche  des  murs.  Le  premier  châ- 
teati  qui  regarde  ie  midi  est  celui  de  Capron;  celui 
qui  s'en  trouve  le  plus  rapproché  c'est  le  château 
d'£umère;  vient  ensuite  celui  de  Quiriac,  auquel 
ee  Kent,  par  nn  mur  jeté  à  travers  un  vallon ,  le 
fort  de  Propiciac  et  celui  de  Pompeïac ,  jadis  célè- 
bre panhi  les  païens ,  comme  consacré  aux  cent 
dieux.  Non  loin  de  là  s*élève  le  cinquième  fort,  qui 
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dao6  les  temps  ancieiis  fut  nommé  Suspoiû.  La 

ville  entière,  avec  ses  châteaux,  s'étend  tout  lê 
long  de  iafacbâertt..d0Jâ  Gère  jii#c[U^au  fleuve  du 
iÊkèiÊe-j^etÀ&a^  àé  hnars  qui  deM^ÉÀdiiit  du  hfÈik 
des  eoUioes  jusque  dans  la  plaine  ^  »  ; 
S'y  Aprà»iWtoir^hombleÉient^é«a0^  '  «ihic  'le  pays 
environnant,  Cliarles  s'approcha  de  Vienne  et  l'as- 
M§utdfMiits  foranes»  sans  <loute  déjà  «Af^  l-îa- 
sué  '  dû  si<%e.  iH  4aiit  bir  f»p^  1k  pi^emièré 
âehtative  de  Charles  pour  conquérir  la  Provence. 
Obtti'élant  p«5  spcmtanéÉDènt  ni  salis  imtiiNiè  éMcàéës 
de  succès  que  celles  résultant  de  l'emploi  de  ses 
fetroes  qu'il  s'était  engagé  dans  cette  entreprise.  11 
^mwBk  ëté«npp(  lé ,  Bôffioité'  par  on  psiKi'fÉû^nçal 
qui,  mécontent  d'être  gouverné  au  nom  du  roi 
d^ItdUe  par  Gérard  de  RoussîUon ,  animait  d'abord 
accepté  volontiers  la  domination  Iranke,  sauf  à  la 
oqeteniuo  peu  plus  tard.  Or,  ee  parti  de  consj^ira- 
pru^VÉfieaufe V  déjà^  esclitaiit ,  déjà  fort  en  86 r; 
u.'aifait  poipt  cessé  d'exister  depuis  ;  il  avait  plutôt, 
à  oè^U'ilparalt,  gagné  que  perdu  en  t&ràe]  ét'c'il^ 
tait  incontestablement  lui  (jui  avait  maintenu  dans 
Gharles-lei-Chauve  le  progetet  l'espoir  de  oonquérir 
•nfiii  tirié}H^rH<Mi^lffProTiefnce.  *  * 

Ce  parti  devait  être  pi^issant  à  Vienne,  l'une  des 
prhloipaksiYiUesdi]  pays^'etlaptéseMê'de  Charle^ 
le-Cliauve  aux  portes  de  celte  ville,  avec  des  forces 
considérables,  était  pour  lui,  non-seulement  une 

(i)  Viu  S.  Thiadhri,  abbat.  VienDac. 
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occasion  .y  mais  un  motif  d'éclater  ;  aussi  ëchta-t-it,. 

témoignant  hautement  son  désir  de  livrer  la  ville 
à  Cbarles4e-Ghauve  y  au  lieu  de  seconder  Berthe 
dans  sa  courageuse  défense.  Les  chroniques  ne  di- 
sent pas  cela  tout-à-fait  aussi  explicitement  que  j'ai 
cru  pouvoir  l'exprimer ,  mais  elles  le  donnent  assez 
clairement  à  entendre.  Charles,  s'y  prenant  avec 
adresse,  dit  Tune,  se, concilia  une  grande  partie  de 
ceux  qui  étaient  enfermés  dans  Vienne  K 

Berthe ,  se  voyant  trahie  par  les  siens ,  envoya 
aussitôt  des  messagers  à  Gérard  pour  lui  annoncer 
ce  qui  se  passait,  et  Gérard  accourut  pour  traiter 
avec  Ciiarles  de.  la  reddition  de  Vienne  et  des  autres 
forteresses  du  pays.  Ainsi  finit ,  comme  d'un  seul 
coup  y.  une.  guerre  qui  semblait  devoir  traîner  en 
longueur  et  où  les  chances  du  succès  n'étaient  pas 
pour  Charles. 

Maitre  de  Vienne  et  de  tout  le  duché  dont  cette 
ville  était  le  chef-lieu,  Charles-le-Chauve  y  mit  pour 
gouverneur  Bozon ,  son  beau  -  frère ,  personnage 
destiné  à  jouer  un  rôle  principal  dans  les  événe- 
ments subséquents  et  dont  j'aurai  ailleurs  des  oc- 
casions plus  opportunes  de  reparler.  On  ne  voit 
pas ,  du  reste ,  si  Charles ,  après  s*étre  ainsi  emparé 
de  la  portion  centrale  du  premier  rojaume  de  Pn>* 
Tcnce  j .  poussa  ses  conquêtes  jusque  dans  la  Pro- 
vence proprement  dite,  probablement  dès* lors 

(i)  Carolns  aotem  îngeniosè  oogitaus,  magnam  ptrlmn  eoranv 

qui  in  Yiennà  «rant  sibi  conciliavit.  Annal.  Berlin. 
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nommée  ie  duché  d'Arles  y  et  gouvernée  par  un  duc 

• 

ou  un  comte  particaU«r|  au  nom  l'empereur 
Louis,  roi  d'Italie.  S*il  était  vrai,  comme  une- an- 
cienne inscription  autorise  à  le  croirç^que  Gérard^ 
après  avmr  cédé  Vienne ,  se  retira ,  nobeo  Burgoh- 
die,  mais  à  Avignon,  ce  serait  une  raison  de  plus 
pottf  :oroii^d  que  Cbarlesrle*€hauYè  n'étendit  point 
ses  conquêtes  jusqu'en  Provence ,  et  que  ce  fut  à 
UXre  d'eiupereur  qu'il  posséda  ce  pays  un  peu  plus 

La  conquête  du  duché  de  Vienne  avait  été  pour 
Gbarles  comme  une  distraction  des  . affaires  de  i'A- 
quitaine  ;  mais  il  Fallait  bien  revenir  à  celles-ci  ; 
ell^s  étaient  plus  que  jamais  eniharrassantes  et 
compliquées. Nous  avotis  vu  que  Gharies-k-GhauiEe 
avait  pris  envers  les  Aquitains,  réunis  en  867  au 
plaid  de  Beau-Pauilli,  rengagement  de  leur  donner 
pour  roi  son  second  fik  ,  Léuis-ie*Bègi!le.  Àu  fp6u 
d'empressement  qu'il  mit  à  teiitr  sa  parole  on  serait 
tenté  de  soupçonner  qu'elle  n'avait  été,  de  sa  part, 
qu'une  parole  mensongère  j  mais  la  défection  calme 
et  résolue  des  trois  fameux  B^nard  avait  dû  lui 
faire  faire  à  cet  égard  quelques  réfleiibns  'sérieu- 
ses; il  avait  dû  sentir  que,  si  faible,  si  précaire 
qu'eût  pu  être  le  lien  qui  avait  uni  jusque  là  l'Aqui- 
taine à  la  Gaule  franke,  il  y  avait  néanmoins  pour 
lef  nm  de  cellerci  plu&de  chances  de  gouvêrner'la 
première,  continuant  à  former  un  seul  royaume, 
que  morcelée  en  comtés  et  en  duchés  séparés, 
sous  des  chefs  déjà  indépendants  ou  visant  à  rétre. 
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11  était  manifeste  que,  s'il  y  avait  encore  quelque 
moyen  de  prévenir  ce  mofoeUement  du  pays  en 

«ne  multitude  de  petites  soiiverainèlés  distinctes, 
c'était  de  i;é(ablir  et  de  renforcei*  le  lien  qui  avait 
d^abord  uni  en  un  seul  toul  politique  »}es>  diverses 
portions  du  pays.  (]harles-le-Chauve  en  était  venu 
de  la  sorte  à  désirer  b  >eslMI^tioa^  (te  cis>Dlto^ 
royaume  d'Aquitaine  qu'il  avait  d'abord  voulu  dé- 
tcu^re  ;  mais,  au  point  où  les^  choses  en  ^jtaieot  an*!- 
vées ,  il  y  avait  des  difficultés  à  cette  restauraticMi': 
les  çlieis  du  pays,  qui  pouvaient  dès  lors  se  croire 
afeâez  forts  p<Hir  désobéir  impunénieiil^im&  ibMéé» 
qnes  franks,  n'avaient  plus  désormais  aucTOÎnté- 
icét  personnel  à  la  restauratipn  dpnt  il  «'agitf  il^ 
avaîeht  plutôt  de»  motifs  d'^en  jn^dre  ^ombrage  et 
de  s'y  opposer.  Charles-le-Çiiauve  n'avait  dope  plus 
qu^un  moyen  de  se  réconctlieî' avec >Geîix>^>«^ 
chefs  avec  les{juels  il  était  brouillé  et  de  les  inté- 
resser au  rétahlissêtnent  du  royiaume  d'Àqu^jMfie;. 
c'était  de  leur  assurer  des  avantft^jes  *  '  piuvàcMÉBMii^ 
dans  ce  rétablissement;  en  d'autres  termes, d'ac- 
croltre  leur  pouvoir  et  toutes  les  chances  qu'ils^ 
avaient  déjà  de  parvenir  à  leurs  fins. 

il  y  eut  en  872^  entre  Charles-le-Chauve  et  les 
Aquitains,  une  transaction  dont  l'exposé,  si  vague 
qu'il  soit  dans  les  chroniques,  laisse  néanmoins 
«ssez^dairement  entrevoir  les  moti&  et  robfet  que 
je  viens  d'indi(juer.  Ce  fut  sans  doute  dans  quel- 
que plaid  solennel,  tenu  comme  à  l'ordinaire  sur 
Jes  confins  de  la  Nenstrie  et  de  PÂquitaine ,  qu'eut 
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lieu  cette  transaction^  les  trois  iameuz  Bernard 
8*y  trouyèrenty  et  ce  fut  avec  leur  concours  et  de 

leur  consentement  que  furent  prises  alors  les  di- 
n^ffM»  mmuiys^^e  parut-eodgcr  Im  réofgHÛaatiM 
éa  ¥ojmmte^àqmfBÊidé.  ^B^^coaiFepu  que  Louis 
prendrait  inunédiatemeiil  possession  de  ce  royau- 
Mfrteésih  tutelle >«t']ia  iU^^  ékfehfmib' 
ciers  dont  on  ne  connaît  que  quelques-uns.  On 
dQBiia^pcMHr^ef.  df^poulr  tqupérieiurji  oeB  offieteis 
un  camërier,  avec  de^^iMrârwirs,  seloia  toute  appa^ 
rence,  illimités.  Cet  oilice  fut  conréië  à  jbozon,  In 
beÉ»-ffère  «C  le  kifoti  derCharles^leNCSuraftëf  ^pt^la 
retira  de  la  sorte  du  gouvernement  du  duché  de 
¥knM  polip  IVlutoyer  ea>  Aquitaine  ^  iouill  Aifidt 
plus  besoin  de  lui^.  Des  trois  marquis  Bernard  ^ 
deux  furent,  à  ce  qu  il  semble,  adjoints  à  Bozon 
pour  présider  à  Fadiinfiistpaticm  dtt  ivijfiÉunit^  sous 
un  titre  qui  n'est  pas  marqué  par  Thistoire;  ce  fu- 
rent Bernard,  duc  de  Gothiey  et  Bernard,  comte 
d'Arvernie. 

Des  honneurs  politiques  n'auraient  pas  suffi  à 
ces  hommes  dont  Charles  voulait  conquérir  le  dé» 
vouement  :  il  leur  fallait  des  honneurs  plus  person- 
nels, plus  positifs;  il  leur  fallait  des  terres,  des 
comtés,  des  duchés  ayant  désormais  de  meUleures 
chances  de  durée  que  les  royaumes,  et  ils  en  eurent 
sans  doute;  mais  les  chroniques  ne  donnent  làr 
dessus  que  des  renseignements  incomplets. 

(t)  Annal.  Berlin. 
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Charles-le-Chauve,  qui  avait  eniin  réussi  à  dé* 
pouiller  Gérard  toutes  ses  dignités  et  en  parti- 
culier du  comté  de  Bourges,  investit  alors  Bozon 
de  ce  dernier.  Le  troisième  des  marquis  Bernard, 
celui  de  Toulouse,  auquel  il  fallait  bien  aussi  payer 
le  prix  de  sa  soumission  d'un  moment,  reçut  les 
comtés  de  Razes  et  de  Garcassonne,  pour  lesquds 
il  jura  fidélité  à  Charles-le-Chauve;  c'est  le  dernier 
serment  de  ce  genre,  prêté  par  un  comte  de  Tou- 
louse à  un  roi  karlovingien^. 

Nous  retrouverons  bientôt,  en  suivant  le  cours 
des  événements,  les  personnages  dont  il  "vient 
d*étre  question,  et  nous  pourrons  alors  apprécier 
les  fruits  de  la  politique  de  Cbarles-le-Chauve  à 
leur  égard. 

(i)  Hist.  de  Laogaed.  ton.  I.  p.  $77. 
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ITALIE.          CONSPIRATION  DE  SES  LEUDES  CONTRE 

LUI.  —  SA  MOET*  —  GUBEBES  DES  AQUITAIBS  JBT 
DBS  AHABES. 

La  domination  des  (ils  de  Louis-le-Dëbonnaire 
fut  tout  aussi  violente,  tout  aussi  désordonnée, 
tout  aussi  barbare  hors  de  la  Gaule  que  nous  ve* 
nons  de  la  voir  dans  la  Gaule  même.  L'Italie  sur- 
tout en  avait  beaucoup  souffert,  bien  que  soumise 
tout  entière  à  un  seul  des  chefs  de  cette  indiscipli- 
nable  race,  qui^  isolé,  éloigné  comme  il  l'était  de 
ses  proches,  ne  pouvait  ni  conspirer,  ni  guerroyer 
journellement  contre  eux,  ni  entraîner  de  force  les 
masses  de  la  population  dans  ces  guerres  dômes* 
tiques. 

On  sait  fort  peu  de  chose  du  régne  de  Louis  II, 
fils  de  Lothaire;  mais  tout  ce  que  Ton  en  sait  an- 
nonce que  ce  règne  fut  détestable  et  détesté. 

Louis  était  descendu  en  Italie  pour  y  régner, 

en  844?  accompagné  d'une  nombreuse  armée  de 
Franks.  A  peine  arrivé  à  Bologne ,  il  avait  lâché , 
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sans  que  Ton  puisse  soupçonner  pourquoi,  sur  les 
Italiens  désarmés,  oettç  armée  qui  en  avait  fait  un 
horrible  carnage  dans  sa  marche^.  Tout  avait  fui, 
tout  s'était  caché  devant  elle,  les  habitants  des 
villes  comme  ceux  des  oamjpagnes,  ai  bien  qu'elk 
était  arrivée  à  Rome  à  travers  le  désert  qu'elle  avait 
fait.  Le  reste  du  règne  avait  répondu  à  ce  dâ>ut. 
n  y  avait  eu  dans  le  pays  tant  de  pillages,  tant  de 
vexations,  tant  d'actes  de  violence,  que  toutes  les 
villes  qui  s'étaient  prouvées  assez  près  des  Grecs 
pour  s'entendre  avec  eux  avaient  fini  par  se  donner 
à  eux^. 

Louis  II  mourut  en  875,  ne  laissant  point  d'en- 
fants mâles  pour  le  remplacer,  de  sorte  qu'il  fallut 
songer  à  lui  élire  un  successeur.  Les  seigneurs  ita- 
liens se  rassemblèrent,  dès  le  mois  de  février,  à  Pa- 
vie,  pour  se  concerter  sur  le  choix  d'un  empereur 
et  d*un  roi.  Ces  seigneurs  détestaient  tons,  à  peu 
près  également,  ces  rois  venus  dg  loin  que  leur 
avait  destinés  d'avance  la  conquête;  mais,  faibles 
et  divisés  comme  ils  l'étaient  entre  eux,  ils  ne  pou- 
vaient songer  à  prendre  un  roi  hors  de  la  race  de 
Charlemagne.  Seulement ,  comme  cette  race  était 
assez  nombreuse ,  ils  pouvaient  se  partager  entre 
les  divers  princes  dont  èlle  était  composée  et  ne 
pas  s'accorder  quand  il  s'agissait  de  décider  quel 
en  était  le  meilleur  ou  le  pire  pour  eux.  Us  avaient, 

(i)  Anastas.  Vit»  Ponlificum. 
(a)  Annal.  Meiieos. 
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pour  se  dissimiiler  les  rigueurs  de  la  nécessite,  les 
ressources  et  les  hasards  de  Tintrigue. 

Les  seigneurs  italiens,  réunis  àPavie,  se  groupè- 
rent en  deux  bctions  distinctes,  qui  finirent  pài*' 
agir  à  part  Tune  de  l'autre.  De  ces  deux  factions, 
rune  penchait  pour  Gbarles-ie-Chauve,  l'autre  pour 
Louis  de  Germanie  ou  pour  l'un  de  ses  trèis  fiis;' 
chacune  des  deux  engagea,  par  message,  son  can-' 
didat  à  descendre  an  plus  vite  en  Italie,  pour  s'y 
faire  couronner  empereur  et  roi,  sans  lui  parler  du 
concurrent  que  lui  opposait  la  faction  contraire^; 

Charles  fut,  des  deux  candidats,  le  premier  prét^ 
et  le  premier  descendu  en  Iialie;  il  fit  Iiaheà  Pavie. 
Là  il  apprit  que  Karloman,  le  fils  ainë  de  Louis  de  i 
Germanie,  venait,  de  son  coté,  de  passer  les  Alpes,- 
avec  le  projet  d^aller  à  Rome  se  faire  couronner 
empereur.  U  marcha  aussitôt  yers  les  montagfnes, 
pour  forcer  son  compétiteur  à  les  repasser  au  plus* 
vite.  Karloman  fut,  en  effet,  obligé  de  retournêr> 
en  Germanie  et  de  renoncer,  pour  le  moment,  à  la 
couronne  impériale^.  Charles-le-Chauve ,  déliirré 
de  son  concurrent,  poursuivit  paisiblement  son 
voyage  à  Rome,  où  il  fut  couronné  empereur  par  le 
pape  Jean  VIII,  au  mois  de  janvier  de  Tannée  876. 
Il  repartit  bientôt  après,  d'autant  plus  pressé  de 
regagner  la  Gaule,  qu'il  savait  que  son  frère  Louis 
devait  l'attaquer  en  son  absence  pour  se  venger 

(1}  AndfMB  prasbyL  CUnoniOp 

(a)  Id.  loc.  cir. 
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d|e  la  imuvaise  issue»  de     d^^ate  de  Karloman 
en  Italie. 

à  Paviei  pu  il  tint  uoa  gr$^de  assemblée  de  ses 
l^ii4e%  de  toul  ardre  01  dAtovIpaya^.  UaYait  retiré 
du  gouveroement  de  l'AquitaiDe  son  beau-frère 
Bûzon^  pour  Temiaeqer  a¥dc  lui  à  Rome)  il  le  laissa 
pour,  lors  à  Pavie  oomme  son  lieutenant,  avee  le 
titre  d^  duc  ou  de  délégué  iippérial  en  Italie^.  Cé-  ' 
t^  ^  oe  qu'il  parait,  un  <^Dfice  tout  nouiwau  qai 
n'avait  point  été  nécessaire  jusque  là,  l'Italie  ayant 
tei^oiiri  eu,  depuis  Charlemagne,  décrois  particu- 
liers qui  y  avaient  fait  leur  résidence.  Bozon  s'ad* 
joignit  pour  collègues  et  çionseilkrs  ceux,  des  leudes 
ipipértaux  qu'il  voulut. 

Ayant  ainsi  organisé  un  gouvernement  en  Italie, 
Charles  poursuivit  sa  route  vers  la  Gaule,  où  il  re- 
descendit par  le  mont  Saint-Bernard,  dans  la  pre- 
mière inoitié  de  Tannée  876  K 

Divers  événements  graves  avaient  préeédé  ou 
suivirent  de  près  son  retour.  Durant  son  absence 
son  firère  Louis  avait  «ivahi  les  {arovinoes  orient 
taies  de  la  Gaule  franke  et  y  avait  fait  des  ravages 
dont  il  fut  parlé  d'un  ton  qui  autorise  1  cronre  qu'ils 
avaient  tout  surpassé  en  ce  genre^.  Mais  dîi  mrâis 
œs  brigandages  furent^ils  les  derniers  des  siens; 

(i)  Balaz.  Cipit.  II.  p.  a37.  iqq. 
(a)  ÀJiiial.  Bcrtîn. 

(3)  Jid.  Anml  ^  '  ' 

(4)  Voir  Balu2.  Capit.  t.  U.  lit.  XUX. 
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il  mourut  bientôt  après,  dans  le  courant  de  cette 
Hiéme  année  8761  kissant  pour  héritiers  trois  fils  s 
Kârloman ,  Loais  111  ^  Charles  III ,  qui  fut  ensuite 
surQomaié  lè  Gro^.  Ba  mort  parut,  à  Ciiaiies-ie- 
CiÉ^  ttM  belte  oodttriM  4e  se  véii^ 

d'épargner  à  ses  fils  les  difficullés  d'un  partage.  Il 
ewfahil^  les  armes  a  la  mahi)  les  f^vinces  de  la 
(9ermanîe;  Bàâis,  batl»  à  Andefiiacb  par  un  die  ses 
ne^ux,  il  renonça  à  son  entreprise  pour  s'occuper 
dêMiUras  d«  sen  gM^eraènenty  taht  ittc^nes 
que  nouvelles,  tant  royales  qu'impériales.  £lles 
s^UgioiMiietit  toutes^  se-eonpliquaient  toolesdeplos 
eiS^liis,  et  tendaient  chaque  jour,  plus  inévitable- 
ment et  plus  rapidement,  à  des  résultats  sinistres 
pMt*  la  womm^Ae  katte'tiDgienne. 

Ët  d'abord,  ce  titre  d'empereur  qu'il  élajlt  ailé 
dtêXéhey  si  tein>  qu -il  eè€  le^ku^  côihii&ë  mat^ 
heur  de  ne  pas  ôblenir,  ce  titre  lui  imposait  vis-à- 
vis  de  l'Église  romaine  des  devoirs  urgents  que  les 
cii«i)fâitsttioe9  renfdld&M  MérèM  el  hasardeuÉ.  Les 
Arabes  désolaient  alors,  par  leurs  pirateries  et  leurs 
dssoenles,  toutes  le»  oftnes^  de  l'itahe,  pttrticnHèré^ 
meut  celles  des  Etats  romains;  les  habitants  de  ces 
cèfta»,  y^oo«|x*îs  eeox  4e  Reme,  étaient  dans  des 
alarmes  perpélliMflles,  et  o^y  àviliC  chnM  te  pays 
aucune  ibrce  capable  de  les  rassurer.  Dans  de  telles 
ciiocttsiatice»,  c^étûi  m  chef  étranger,  an»  roi  ftrak, 
qui  avait  sollicité  et  accepté  de  l'Église  romaine  le 
titre  d'empefeqr^  à  protéger  et  l'Église  romaine  et 
ritalie  contre  les  déirastateurs  musrijSMms. 
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Aussi  le  pape  Jean  Vill  écrivaitHl  lettre  sur  lettre 

à  Cbarles-le-Chauve,  pour  lui  eiLposer  les  ravages 
des  Samudus,  pour  presser  Tarrivée  des  secours 
déjà  demandés,  déjà  promis  et  qui  n'arrivaient  pas. 
Les  lamentations,  les  plaintes,  les  prières  qu'il  fai- 
sait la-dessus  au  nouvel  empereur,  il  les  répétait 
à  Fimpératrice ,  aux.  évéques,  aux  personnages  in- 
fluents. Du  mois  de  septembre  876  au  mois  de  juin 
877,  il  n'en  écrivit  pas  moins  de  douze,  toutes  éga- 
lement urgentes,  également  suppliantes,  rappelant 
également  des  promesses  sacrées ,  des  devoirs  ré- 
putés  inviolables.  IN 'eût-il  donc  eu,  pour  redescen- 
dre en  Italie  avec  une  armée,  d'autre  motif  «pie  ce- 
lui  de  tenir  à  l'Eglise  romaine  l'engagement  pris  en- 
vers elle  de  la  secourir  contre  les  Sarrazins,  Charles 
n'aurait  guère  pu  se  dispenser  de  cette  expédition. 
Or,  à  ce  motif  s'en  joignait  un  autre  tout  aussi 
grave,  bien  que  moins  facile  à  mettre  en  avant. 

Aussitôt  après  le  couronnement  de  Charles-le- 
Chauve  à  Rome  et  son  retour  en  Gaule,  la  faction 
italienne  qui  s'était  déclarée  contre  lui  en  faveur 
de  Karloman ,  s'était  réveillée  avec  fureur  et  con- 
spirait pour  ce  dernier;  et  coinme  le  pape  Jean  Vîîl 
s'était  jusque  là  montré  le  patron  dévoué  de  Char- 
les, la  faction  germanique  qui  travaillait  pour  Kar- 
loman  contre  la  faction  franke  voulait  aussi  faire 
élire  un  nouveau  pape,  décidée  d'avance  pour  celui 
qui  lui  promettrait  de  sacrer  son  empereur. 

Dès  le  mois  de  décembi'e  876,  le  pape  Jean  VIII 
avait  découvert  quelque  chose  de  ces  trames  ^  et  il 
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en  parlait  en  ces  termes  dans  une  lettre  adressée  k 
Charles-Ie-Chauve :  a  Quant  à  ces  ennemis,  à  ces 
rebelles  de  la  sainte  Église  romaine  que  le  bercail 
du  Christ  ne  reçoit  point,  à  cause  de  leurs  crimes 
nombreux  et  de  leurs  méchancetés  qui  se  tiennent 
cachés  çà  et  là,  s'efforçant  de  cacher  aussi  leurs 
actes  pervers,  on  n'a  pu  fiure  ce  qu'il  fallait  ni  ce 
qu  ont  requis  vos  envoyés;  car,  pour  ne  rien  taire, 
ils  ont  été  sauvés  par  certains  marquis  qui  tous 
sont  rebelles  et  nous  sont  hostiles^....  » 

Ce  n'étaient  point ,  comme  on  voit ,  les  motifs 
plausibles  qui  manquaient  à  Charles-le-Chauve 
pour  descendre  en  Italie  avec  l'armée  la  plus  forte 
qu'il  y  pourrait  mener.  Toute  la  question  se  rédui- 
sait pour  lui  à  savoir  si  sa  situation  politique  dans 
la  Gaule  était  telle  qu'il  pût  entrepi*endre  cette  ex- 
pédition sans  de  nouveaux  risques  pour  ce  pouvoir 
royal  déjà  si  fort  déchu  entre  ses  mains ,  pour  cet 
empire  frank  ayant  son  centre  et  son  point  vital 
dans  cette  Gaule  qui  lui  obéissait  si  mal  et  semblait 
sur  le  point  de  se  disloquer  totalement. 

Charles-le-Chauve  avait  certainement  de  sa  si- 
tuation une -idée y  sinon  bien  exacte,  du  moins 

• 

(i)  De  infidelibus  S.  R.  eccl.  bostibns  y  quos  pro  multîs 

ftceleribus  ac  pravitatibus  suis  ovile  Chriati  non  recipit,  hùc  illùc- 
qae  latentUiiiBy  nafiuidiuiinoft  actns  suoa  tegara  molientibiis  ^ 
noDy  Qt  oportnit,  naqae  aient  vestri  volaerunt  leg^ti,  de  iUia  po- 
toit  adimpleri.  Nam,  nt  ità  fateamur,  à  sibi  aiAiilibus  infidelibus 
veslris,  et  inimicis  nostris,  quibusdam  sciUcet  marcbionibus . . . 
pffogaiL  Joannia  pap»  YUL  £pif  toL 
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assez  i^prochant  de  la  vérité  et  dèe  lors  fort  som^ 
bre.  Déoid^  à  sa  seooôde  descente  en  Italie ,  ce  Ait 
daas  la  vue  d'assurer  en  son  absence  le  maintien 
de  son  pouVofar  et  le  repoa  dé  ses  États  qu'il  tint 
au  mois  de  juillet  de  l'année  877  ce  fameux  plaid 
de  fiieirsi  f  oit  Ton  crcMt  généralement  que  fut  déci- 
dée et  admise  eomme  lot  rh^dité  des  dignités» 
dfis  offîœs  publicS|  ou  d^  ce  qui  fut  depuis  nommé 
les  &eb* 

Une  telle  loi  eût  été»  au  fait,  la  reconnaissance 
et  le  triûtnphe  dse  eppositiona  'de  tout  genre  qui 
ayaieni  surgi  contré  la  conquête  kariovingienne» 
et  qui  y  fortes  ou  faibles,  sourdes  ou  bruyantes» 
n'avaient  jaman  cessé.  Nous  avons  vù  la  dislocation 
de  la  monarchie  mérovingienne  s'opérer  de  vive 
force  par  l'anarohiey  par  la  prépondérance  graduelle 
des  pouvoirs  provinciaux  et  locaux  sur  le  pouvoir 
central }  ici  la  dislocation  se  serait  effectuée  ou  du 
moins  aurait  été  amraée  légalement ,  paisiblement^ 
du  fait  et  de  la  volonté  de  la  puissance  disloquée 
eUe-méme.  C'est  un  fait  à  vérifier;  la  loi  dont  M 
s*agit  fait-elle  réellement  partie  des  Capitulaires  de 
Kiersiy  et  pétition  lui  attribuer  quelque  influence 
sur  la  désoi^anisation  de  la  conquête  et  de  la  mo- 
narchie karlovingieunes  ?  Ce  sont  encore  là  des 
questions  et  des  questions  plus  obscures  que  Toii 
ne  semble  l'avoir  cru  jusqu'ici;  mais  elles  sont  ca- 
pitales dans  l'histoire  des  conquêtes  frankes,  et 
personne  je  Tespere,  ne  s'étonneia  de  m»  voir  w*]f 
arrétei*. 


.  lyaprés  eè  t|iié  j'ai  dit  d»  k  ritôatioii  dé  Ch^ 
k-CSiauTe  én  qualité  d'empereur,  on  "voit  cbiil^ 
lâeii  il  dqvaû  être  préoccupé  ides  mesures  à  pren- 
dre pour  le  goOTOTMÉMUtde  KélMÉa^  Ali  Aft'IWfc 

expédition  qui  avait  ses  dangers.  Entre  tous  les 

M«mfbii^a^aki§iléyerii^  do  «ofi^dé«m^ 

lîOuis-le-Bègue,  était  le  premier.  Il  Touliit  luf  assu- 
ma à  tout  événement^  l'héritage  de  la  luonarcliie 
de  la  Gaule  franke^et  déjà,  dès  876,  ilavaif  lMII<à 
Reims  un  plaid  dont  l  objet  principal  avait  été  de 
fidi« irtc^attie  d^àfaMè iiDâii  pow lîm^èiM^ 

scur^.  On  n'a  poîtit  les  actes  de  ce  plaid,  et  l'on  ne 
l^.GiCMaïuut  qfi»  par  les  témoignages  historiques  qui 
s'y  rapportent  et  pap*quelquei^ootHtÉMili'tldlf¥  il 
principal  est  une  lettre  de  HiuLmar^  aichevéque  de 
Aeîniay  à  Loiiis4o^dègtt0^  ' 

Ilinkmar  expose  nettement  l'objet  de  l'assem- 
blée; il  dit  formellement  que  tous  les  hommes  les 
plus  pilissaîits  du  royaume  s'y  éUiteitt  trfÉivS,  à 
l'exception  de  deux  qu'il  nomme,  l'abbé  Hugo  et 
B«rmré,  èoroté  it^'iitpski  M  adnbttdè  titiè  lèus 
ay^ent  consenti  à  la  demande  de  Ciiarles  et  re- 
connu son  fils  Louis  pour  son  stiecesfteur.  Ce  qui 
rèsimt  à  faire  en  exécution  dè  ce  plaid  avait  ét^,  à 
ce  qu'il  paraity  renvoyé  au  plaid  de  kiersi,  dont 
iltliiî  de  iMms  Alt  éDHiffft  te  fn^fliM 

Les  mêmes  leudes,  soit  ecclésiastiques ^  soit  iaï- 

(xj  Hinkmar.  Opuscul. 

(ft)  y«>ir  ié  texte  des  CapiUiU  dé  l^ersl.  —  Qalujs.  Capitul,  II. 
p.  a59.  sqq. 
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ques;  qui  avaient  assisj^  au  plaid  de  ReimS|  assis- 
tèrenl  à  celui  de  Kiersi;  les  mêmes  iodmdusy  no* 
tés  pour  avoir  manqué  au  premier,  manquèrènt  au 
second.  Du  reste^  les  assistants  ne  sont  point  nom- 
més.* 

L'objet  du  plaid  élait  d  arrêter  toutes  les  mesu- 
res que  l'absence  de  Temperear  allait  rendre  né- 
cessaires pour  le  bon  ordre  de  ses  États.  U  s'a- 
gissait : 

1*  De  désigner  ceux  de  ses  leudes^  comtes^  évé> 
ques  ou  abbés,  qui  assisteraient  son  fils  dans  le 
gouvernement  du  pays; 

2**  D'exécuter  certaines  mesures  déjà  convenues 
pour  l'expulsion  des  Normans  et  pour  empêcher 
leur  retour  ; 

3"*  De  prévenir  ou  de  faire  cesser  toute  guerre 
qui  viendrait  à  éclater  dans  quelque  partie  du 

royaume; 

4*  De  régler  divers  cas  généraux  d'administra- 
tion et  de  police  ; 

5**  D'établir  le  mode  d'après  lequel  il  serait 
pourvu  aux  ofBces  qui  viendraient  à  vaquer  du- 
rant l'expédition; 

6**  De  recommander  ce  qui  se  recommandait 
toujours  pour  la  forme,  mais  au  fait,  toujours  eu 
vain,  c'est-àrdire  le  maintien  des  honneurs  et  des 
privilèges  des  églises. 

Les  articles  relatifs  à  ces  divers  objets  sont  au 
nombre  de  trente-trois  en  tout  et  çu^ptililes 
d'être  divisés  en  deux  séries. 
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La  première  série  comp^nd  les  neuf  premiers 
articles  rédigés  tous  sous  forme  de  pcopositîoifs 
faites  par  le  roi  à  ses  leudes  ecclésiastiques  et  laï- 
ques. Us  sont  tous  accompagnés  d'une  réponse  des 
leudes  énonçant  leur  acceptation,  leur  refus  ou 
leur  opinion  sur  la  chose  proposée.  - 

-fadbuÉièirie  série  est  ooniposée  des^^ifigt-qiiaâiè 
articles  subséquents,  lesquels,  n'étant  poiuL  for- 
mdlement  soumis  à  l'acception  des  leudes,  aesoiit 
accompag'nés  d'aucune  réponse,  d'aucune  obser- 
vation de  ceux-ci  y  et  sont  censés  avoir  force  de  loi 
par  le  seul  &it  de  la  voloiiié  idydi  ^Uu^  ib  é6nt 
Texpression.  t  ' 

«  '  ftfmi  les  articles  de  cette  dernière  série  quet» 
ques-uns  portent  des  traces  si  vives  encore  des 
mœurs  et  des  passions  primitives  des  Franks  ou 
des  Germains,  qu'ils  ont  jpiutM  Pair  dfaririr  été 
écrits  le  lendemain  de  la  conquête  franke  que  la 
veille  d'une  expédition  religieuse  et  politique  en 
Italie.  Tels  sont,  pai'  exemple,  le  trente-deuxième  et 
le  trente-troisième  ;  ils  sont  tous  les  deux  relatits 
à  la  chasse.  Le  premier  détermine  avec  précision 
quelles  sont  celles  des  forets  royales  où  le  ûls  et  le 
Siiooesseur  désigné  de  Charles-le-Chauvé  nepoui^ili 
chasser  d'aucune  manière;  celles  où  il  ne  pourra 
chasser  qu'en  passant  et  où  il  lui  est  intejxlit  de 
chasser  des  sangliers;  celles,  au  contraire,  où  il  ne 
chassera  que  des  sangliers;  celles  enfin  où  il  pourra 
tout  chasser,  bétes  fauves  et  sangliers.  Le  deuxième 
est  peut-être  plus  curieux  encore  ;  il  prescrit  au 
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garde  ou  chef  des  forélp  royales  de  tenir  un  coiu^te 
eiact  de  toutes  les  bétes  fiiuves  et  de  tdiis  les  sân^ 
gliers  que  son  fils  aura  pris  ou  tués  à  la  chasse. 

Après  ees  observations  générales  préliminaires^ 
il  me  sera  plùs  facile  de  donner  une  idée  de  beui 
des  articles  de  ce  fameux  plaid  qui ,  ayant  le  plus 
de  rapport  avec  la  situation  de  la  Gaule  franke  à 
cette  époque,  peuvent  aider  le  plus  à  s'en  faire  une 
idée. 

.  AUT.  m.  Le  roi;  qui  a  déjà  désignétet  ehoisi  oeus 
de  ses  leudeâ  qu'il  désire  avoir  pour  conseillers 
dans  son  expédition ,  propose  aux  tettdes  présents 
au  plaid  de  vouloir  bien  à  ces  conseillers  choisis 
par  lai.^  0n  adjoindre  quelques  autres  de  leur  pro- 
pre choix. 

A  cette  proposition,  les  leudes,  déclinant  toute 
r^ponsabilité  sur  le  fidt  de  l'etpédition^  répondent 
qu'ils  n'ont  rien  à  ajouter  ni  à  changer  à  ce  que  le 
roi  a  fait  de  son  chef  à  cet  égàrd. 

Art.  rV.  Cet  article  consiste  tout  en  questions 
sur  divers  points  délicats  relatifs  (dans  la  pensée 
du  roi)^  aux  troubles  et  aux  défeetioDA  du  passé,  et 
sur  lesquels  le  roi  réclame  des  garanties  pour  le 
temps  de  son  absence*  Voici  ces  queetiont  en  ré* 
sumé  : 

Comment,  durant  notre  absence^  pouvona^nous 
être  sûr  que  notre  royauoae  ne  sera  troiuUé  pàr 

personne? 

Commentée  sâr  de  notre  fibei  devons?  . 

£nitn  quelles  garanties  notre  fils  obtiendni-tril 
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de  VOU6  et  vous  de  lui  pour  que  vous  puissiez  vous 
fier  les  uns  aux  autres? 

A  ces  questious  les  leudes  font  de  longues  ré* 
ponses,  toutes  plus  ou  moiiis  évasives^  dont  je  ne 
puis  donner  que  la  substance. 

£t  d'abord ,  pour  les  garanties  que  le  roi  parait 
désirer  sur  le  compte  de  son  fils  :  «  C'est  vous^  di* 
sent-ilsau  roi^  qui  avez  élevé  votre  iils  et  devez  sa- 
voir jusqu'à  quel  point  vous  pouvez  compter  sur 
lui;  nous  n'y  pouvons  rien  et  n'avons  rien  à  y  voir.  » 

Quant  aujt  garanties  exigées  des  leudes  y  ceux-ci 
répondent  qu'il  existe  entre  eux  et  Je  roi,  sur  tous 
les  faits  passés^  des  arrangements^  des  conventions , 
des  promesses  auxqudies  ils  sont  résolus  à  s'en  t^ 
nir,  et  qui  sont  une  garantie  suffisante  de  leur  con- 
duite ultérieure. 

Enfin  ils  promettent  d'être  fidèles  à  son  fils« 
poiurvu  que  celui-ci  maintienne  les  engagements 
de  son  père  envers  eux. 

L'article  VII  est  un  de  ceux  à  noter. 

Dans  le  cas,  dit  le  roi^  où  nos  neveux,  inditant  les 
exemples  de  leur  père  (il  veut  parler  des  trois  fils 
de  Louis  de  Germanie) ,  viendraient  nous  assaillir 
durant  notre  voyage  ou  notre  retour,  ou  maebini^ 
raient  quelque  chose  de  funeste  contre  notre 
royaume  ou  contre  noas^  comment  sersi-t-il  levé 

des  troupes  pour  leur  résister? 

Réponse  des  leudes,  —  Si  quelqu'un  de  vos  ne« 
veux  vous  attaque  en  diemin  ou  vous  suseîtè  qudU 
que  obstacle  eu  Ualie^  il  dépend  de  vous  d'avoir 
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des  troupes  et  des  secours  qui  vous  accompagueat 
dans  ce  royaume  ou  qui  aillent ,  après  votre  dé- 
part, à  votre  aide. 
Nous  verrons  que  cet  article  ^  qui^  pris  en  lui- 

mémeya  Tair  tout  simple,  ue  laisse  pas  de  paraître 
singulier,  si  on  le  rapproche  des  événements  sub- 
séquents. 

Viennent  maintenant  les  articles  que  j'ai  eus  pai*- 
tîculièrement  en  vue ,  ceux  relatifs  aux  offices  et 
aux  honneurs.  Sur  ceux-là  je  dois  m'étendi  e  da- 
vantage et  tout  regarder  de  plus  près.  Voici  d'a- 
bord Tarticle  VIII  fidèlement  traduit: 

«  Si  avant  notre  retour  quelques  honneurs  vien- 
nent à  être  ouverts  (à  vaquer) ,  comment  en  sera- 
t-il  disposé?  JD 

Avant  de  rapporter  la  réponse  des  leudes  sur 
cette  question,  il  y  a  quelques  observations  à  faire. 

Cette  question  est  simple ,  précise  et  générale  ; 
elle  s'applique  indistinctement  à  toutes  les  espèces 
d'honneurs  ou  d'ofEces,  à  ceux  de  l'ordre  civil 
comme  à  ceux  de  l'ordre  ecclésiastique.  C'est  dans 
ces  termes  généraux  que  la  question  est  soumise 
aux  leudes.  Maintenant,  il  est  peut-être  assez 
étrange  que  la  réponse  de  ceux-ci  soit  une  réponse 
particulière,  restreinte  aux  cas  de  vacance  des  ar- 
chevêchés ,  évéchés  et  abbayes;  réponse  prescri- 
vant le  mode  de  pourvoir  au  remplacement  provi- 
soire du  dignitaire  décédé  jusqu'au  retour  du  roi, 
auquel  est  réservé  le  pourvoi  définitif. 

Ne  pourrait-OD  pas  soupçonner  qu'à  une  ques- 


EMPSREUfi.  3&I 

tioli  gédéiale  les  leudes  avaient  fait  une  réponse 
générale  aussi ,  mais  qu'ils  aTaient  proposé ,  sur  la 
manière  de  pourvoir  aux  offices  vacants  de  l'ordre 
civil  et  politique,  quelque  mesure  qui  n'était  point 
dans  les  vues  de  Charles  et  qu'elle  avait  été  rejetée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  que  dans  Tarticle  IX 
de  la  première  série  du  Capitulaire  de  Kiersi  qu'il 
s'agit  de  la  manière  de  pourvoir  aux  comtés  qui 
viendraient  à  vaquer  durant  l'absence  du.roi. 

Je  crois  devoir  donner  de  cet  artide,  non  un 
simple  résumé  ou  extrait,  mais  une  traduction 
exacte  ;  on  en  sentira  facilement  la  raison. 

«  Si  (durant  notre  absence)  il  vient  à  mourir  un 
comte,  dont  le  fils  soit  avec  nous  (dans  notre  expé* 
dition),  que  notre  fils,  conjointement  avec  nos  au- 
tres fidèles,  choisisse  parmi  les  amis  et  les  proches 
(du  décédé)  quelqu'un  qui,  de  concert  avec  les  of- 
ficiers du  comté  et  l'évéque,  adiministre  le  comté 
jusqu'à  ce  que  le  fait  nous  soit  annoncé.  » 

Si  ce  (comte  décédé)  a  un  fils  (encore)  petit,  que 
ce  fils,  conjointement  avec  les  officiers  du  comté  et 
l'évéque  dans  le  diocèse  duquel  il  demeure,  gou- 
verne le  comté  (vacant)  jusqu'à  ce  que  nous  soyons 
informés. 

Si  le  (comte  décédé)  n'a  point  de  fils,  que  notre 
fils  à  nous,  avec  nos  leudes,  désigne  quelqu'un  qui, 
conjointement  avec  les  officiers  du  comté,  gouverne 
ce  comté  jusqu'à  ce  que  nous  en  ordonnions. 

£t  que  personne  ne  se  fâche  s'il  nous  plail;  de 
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donner  ce  même  oomté  à  quelque  antre  ifÊ»  céA 
qui  l'aura  jusque  là  administré, 
n  sera  fait  de  même  pour  no^  taseanx. 

Cet  article  est  le  dernier  de  la  première  série , 
c'est-à-dire  de  cens  qni,  ayant  été  rédigés  sous 
forme  de  propositions  présentées  aux  leudes ,  sont 
suivis  de  la  réponse  et  des  observations  de  ceux-ci. 
Or,  Tobi  FapnstiUe  qui  vient  à  b  enite  de  ce  neu- 
vième article  :  ce  Les  autres  articles  (subséquents) 
n'ont  paa  liesoin  de  réponse,  parce  qu'ils  ont  été 
réglés  et  décidés  par  votre  sagesse.  » 

Cette  apostille  semble  impliquer  qu'il  fut  fait  par 
les  tendes  à  ce  neuvième  article,  tout  comme  aux 
précédents,  uoe  réponse  qui  aurait  été  supprimée, 
probablement  parce  qu'elle  ne  convenait  pas  au  roi. 

Voici  encore  l'article  X  littéralement  traduit  ; 

«  Si,  après  notre  décès,  quelqu'un  de  nos  fidèles 
voulant ,  pour  l'amoUr  de  Dieu  et  de  nous,  renon- 
cer au  monde,  avait  un  fils,  ou  tel  autre  de  ses  pro- 
dM,  capable  de  service  pubKc,  qu'il  lui  soit  permis 
de  lui  transmettre  ses  honneurs  de  la  manière  qui 
lui  eoaviendra  le  mieux*  » 

Je  ne  cile  plos  des  Capitulaires  de  Kiersi  que 
quelques  traits  particuliers  épars  dans  divers  arti- 
des  et  rektîfii  à  <ks  peHonnages  dont  ^ai  d^à 
parlé  et  dont  j'aurai  bientôt  à  parler  de  nouveau. 
Un  comte  Bernard  y  est  nommé  deux  fois  :  une 
fois  parmi  les  comtes  désignés  pour  être,  aubesoiU| 
lea  exécuteurateslaaciettlaivesdeQierles-k-Cliaur^ 
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et  une  âutre  fois  aTec  Bozon  y  parmi  les  conseillers 
qui  devaient  loiur  k  touv  awftier  Loui&Tk-JBègtta 
dans  la  goinremmaot. 

Maintepç^nt  y  a-l-il,  dans  les  dispositions  cilles 

aurvîniliii^^t  /idii  CapUukiPt  de  itiaisi»  qwnkyi^ 

chose  qui  puisse  être  pris  pour  une  coneession  de 

apasaioyen  de  laffirmer;  il  y  a  plus,leooBti'aÎF# 
jJ^i  çUi^^m^l^^Vkomé  ;  dauâ  ioiui  les  cas  prévus 
etaofmm  ^ijjigiwt  ou  cowpwfanl  la  rtoiplaeeiiienl 

pipvisvire  d'un  çoaite  décédé,  le  loi  se  réserve  ei^r 

Tenir  toute  surprise,  toute  incertitude  à  cet  égard, 
U  d^^iOUlfî  f(t  ^u^^iiie  d'avance  la  liber  lé  qu'U  se  rér. 
serve  de  nommer  définitivement  aux  comtés  vactJ^ 

d'au^'es  hpu^uies  que  ceux  qui  ^  aui  aient  été  nom- 

,  La  question  n'est  pourtant  pas  tout-à-fait  déci- 
^i^  pArntà.  JQans.tOiHt  çe  que  j'ai  dit  des  CapituUyjrea 
deUersi,  j'ai  suivi  WteiEl^^BéraklneDt  aoicréiBlé 
de  ces  capilulaires,  surtout  quant  à  ce  qui  concerne 
article  fcoftdaimiitel  dftna  ia>que8tieB 
ck>nt  il  saisit  ici;  niais  il  existe  de  cet  article  LV 
mi'  *WU^Mt^le  ,qui>  i^ppi^oché  de  ceiiii  que.  j'ai, 
suivi,  présente  des  variaale^  neniarquaMes  et  8e< 
prêtant  mieux  à  l'opinion  accréditée  qui  prétend 
V4^R  4ai;i$  le  CHpiiataita  de  Kierst  le  iprincipe  de 
l'hérédité  des  grands  ollices.  V  oici  de  quoi  il  s'agit  S  , 

.  AiM  k  H^Uei  de^ti^iA^rea  de  Beluaa^ 

tientc-lrois  articleâ  du  plaid  de  Kiersi  sonl  niiviâ 
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d'un  appendice  qui  en  est  un  extrait  sommaire,  un 
alu'égé  en  quatre  articles  seulement.  Ce  fut  (d'a- 
près les  renseignements  des  anciens  éditeurs  des 
Capitulaires  )  Charles-le-Chauve  lui-même  qui  ût 
extraire  ces  quatre  articles  des  trente-trois  autdte 
dont  ils  faisaient  partie,  et  qui,  les  tenant  pour  les 
plus  importants  de  tous,  voulut  qu'il  en  fût  donné 
au  plaid  une  seconde  lecture  et  comme  une  notifi- 
cation à  part.  Or,  larticle  IX  de  l'acte  entier  du  plaid 
de  Kiersi  est  l'un  des  quatre  (le  troisième)  répétés 
dans  l'appendice  dont  ii  s'agit j  et  il  y  est  répété 
avec  des  variantes  que  je  .ne  puis  me  dispenser  de 
faire  connaître.  Voici  donc  ce  second  texte  de  ce 
même  article  IX,  traduit  en  entier  aussi  fidèlement 
que  possible: 

a  S'il  vient  à  mourir  (durant  notre  absence)  un 
comte  dé  ce  royaume  dont  le  fils  soit  avec  nous 
(dans  notre  expédition),  que  notre  fils,  conjointe- 
ment avec  nos  fidèles,  choisisse^  parmi  les  plus  amis 
ou  les  plus  proches  du  comte,  quelques  (personnes) 
qui,  de  concert  avec  les  officiers  du  comté  et  avec 
l'évéque  dans  le  diocèse  duquel  se  trouvera  le 
comté  (vacant),  administrent  ce  comté  jusqu'à  ce 
que  nous  soyons  informés  (du  fait) ,  afin  que  nous 
fassions  honneur  au  fils  du  comte  (décédé)  qui  se 
trouvera  avec  nous,  des  honneurs  de  (son  père). 

.  «Si  le  comte  défunt  a  un  fib  (encore)  petit,  que  ce 
,fils,  conjointement  avec  les  officiers  du  comté  et 
réyéque  du  diocèse  dans  lequel  est  situé  le  comté, 
administre  le  comté  jusqu'à  ce  que  la  nourelle  de 
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la  mort  du  comte  (défunt)  nous  parviénue,  et  qu'en 
vflcia  de  notre  ccmoemm  «on  fils  aoii  bonoré  de 
8és  honneurs.  »  '    '       •  .*  ' 

> Daos  le. xe^ta.  de  Tartide.  les  .deiu. Uxtes  sont 
éxacleiiieot  ctmtomeSf  et  je  â'ai  attelib*  besoin  d'jr 
revenir  ;  mais  il  faut  bien^  bon  gré  mal  gré,  revenir 
■un  inatant  à  la  question  qui  semblait  tout  à  l'heure 
décidée,  à  l'aide  du  premier  texte;  elle  ne  l'est  plus, 
ou  parait  devoir  Tétre  en  sens  inverse,  d'après  le 
nouveau  texte.  Il  faut  d'aborcTreiCo^naltre  que^oe 
second  texte,  formant  un  sens  plus  complet  et.  plus 
Inique  que  le  pcemier,  semble  devw  .lui  .être  pré* 
féré.  Or,  cela  reconnu,  il  est  certain  que,  dans  l'ar- 
ticle cité,  Charles-le-Cbauve  semble  manifester  Tin- 
tention  d'élire  au  oomttfit  vàoàntd  les  fils  à  la  place 
des  pères.  Mais  il  n'y  a,  dans  cette  intention.,  dans 
oetjtAdisposition,  rien  qui  puisse  être  pris  pour.nnè 
loi  nouVellè,  absolue,  générale  ;  rien  qui  puisse  être 
considéré  comme  un  principe  nouveau  d'açUoiib 
politique*  La  prétendue  loi  de*  Ghéi*leiprle-ChÉHiie  * 
n'est  autre  chose  que  la  reconnaissance,  que  Tex- 
presakm  pore  et  simple  d'un  .fiât,  dès  Joifi  très  oom- 
mun  et  qui  tendait  à  devenir  général.  Nous  Favons 
déjà  vu;  partout  ou  les  comtes  avaient  été  favorisés 
par  les  Idcalitén  ou  s'étaient  trouvé  être  des  hom- 
n^s  de  capacité  et  d'énergie ,  partout ,  dis  -  je ,  ce& 
comtes  s'étaient  approprié  leurs  comtés;  et  ceqx.  _ 
d'entre  eux  n'étaient  pas  rares  qui  en  possédaient 
plus  d'un  et  même  plus  de  deux.  11  est  vrai  que 
œox  de  leois.fils  qui  leur  succédaient  leur  succé- 
lY.  a5 
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(laient  parfois  en  vertu  d'une  ëlecdon ,  d'une  ood» 
firmatioii^  d^fmeeofieessioB  rojële;  mais  il  est  mi 
aussi  qu'en  général  cette  concession,  cette  cohfif* 
malioii  étaient  de  pure  forme,  d'autant  plus  aisé- 
ment êtooàvàie  par  les  rds  'que  eaux  auxquels  ik 
raccordaient  en  avaient  réellement  moins  besoin. 
i#'artiol#élté  du  plaid  de  kiersÊ,  de  quelque  ma» 
itièr^  qu^on  VmteàAé  et  éans  «faeiqne  texte  que 
f  OB  le  prenne  y  ne  faisait  que  reconnaître  ce  qui 
existiiH  à  cet  ^rd,  sons  rien  changer  dans  le  pré» 
sent,  sans  rien  empêcher  dans  l'avenir.  Ce  n  était 
cènes  :pas  nm  diaposilion  i»:  vagu^yr*jet^  coinme 
pat'  iuddent  entre  une  nialtitiNte  de  dispositions 
accidentelles •  relatives  à  une  expédition  impru- 
deiite^  qui  powatt  Tëglir  la  dislocailion  des  oeiM}uA^ 
tes  karlovingiennes.  Cette  dislocation,  commencée 
d'tmenmiiiitpi^ioletyfee,  devait  oontinuer  e|t  s'oehe** 
¥er  d0  m^me  à  mésure  que  la  force  politique  nfe 
ée  ces  conquêtes  achèverait  de  s'abmtir  ou  de  se 
perdre.  Mais  est  temps  de  révenir  aux  événe» 
ments,  et  c'est  par  une  dernière  observation  sur 
ks  «sies  du  plsôd  de  Kiersi  que  j'y  reriendrai 

L'ârticié  vingt«quatre<de  ces  actes  se  borne  à  un 
simple  titre  sans  contenu  tDu  rojuu/ne  JCAqui^ 
tiUn&  (de  Regno  Aqmtanioo).  Les  dispositioms  les 
mesures  dont  ce  titre  était  raunonce  manquent 
entîèrement'dans  Pacte;  c'est  une  lacune  à  y  noter. 
Maintenant  d'où  vient  cette  lacune?  Cette  partie 
des  Capitulaires  de  Kiersi  a-t-elie  été  réellement 
perdue^  ou  bien  Charles-le-Chauve  aurait-il  en  dV 
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bord  le  deiMin  de  prescrire,  relatiTement  à  TAqui- 
taille,  quelque  dioie  idkmt  U  aurait  ora  povNiii»  ne 
dispenser  p\m  tard?  Jé  ne  iais^  uiàis,  quel  que 
«oit  le  motii  ou  la  cause  de  romi^sic»!^  cette  oi»is^ 
ilteil  WlitiMte  ■  qtM»  jjeii^Aqmlrtitt^  ^  AMriw^MÉl 
convoques  au  plaid  de  Kiersi,  et  que,  si  Ton  s'y 

le  résultat  de  tottf^iei^  iwemteH  arnétées^  au  plâfi 
4e  mei*si  41e  laissait  pas  de  les  toucher  de  quelque 

affaires  de  l'Aquitain^. 

qu'il  ftit -désigné  pour  le  lieutenant  de  son  père  au 
gouvernement  de  la  Gaule  entière  9  et  il  semble 
qtte  sa  «itttation^  en  eettedernièM)q«ililité,idtti^a& 
fecter  ea  quelque  chose  sa  situation  comme  chef 
politique  de  TAquitaine.  U  seaibie  qM  fies  'dévoilé 
et  se»  fonctions  de  roi  des  Aquitains  durent  être 
comme  absorbés  dans  ses  foncjlians  et  ses  devoirs 
de  lieutttiant- de  son  père,  ayant  t  gouvei^iMt<*lil 
Gaule  franke  tout  entière.  Sous  ce  point  de  vueles 
résuttiits  évt  plaid  de  Kiersi  équividaieiit  preêque^ 
tine  révolution  politique  pour  l'Aquitaine;  ils  affec- 
taient et  altéraient  son  existence  comme  royaume 
emparé,  et^  dansee-sem,*  H  est  Msels^piiobable  qu'ils 
<ihoquèrent  désagréablement  le  sentiment  général 

Quant  aux  seigneuries  grandes  ou  médiocres 
qui  avaient  déjà  surgi  dans  les  diverses  parties  de 
rAqoilaine,  elles  avaient  plus  de  motifs  d'en  être 
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salûikiles  que  dé  s'en  plaindi^.  Les  hésanb  dàns  le^ 
quels  Charles  allait  se  jeter  au-delà  des  Alpes  étaient 
pour  elles  ooflupe  autant  .de  ehaiioes  nouvelles 
d'aocroitre  leur  pouvoir  aux  dépens  du  sien ,  et 
d'aUeinikiie  à  ^ette  plénitude  d'ind^peodanoe  à  la- 
qudle 'elles  aspiraient  si  avidement 

De  tous  les  seigneurs  aq^tains  connusî  par  This- 
loirs  il  n'y  en.a:qu'un  de  nommé  dans  les  actes  du 
plaid  de  Kiersi;  c'est  Bernard ,  comte  d'Ârvemie. 
Ce  Qcynte  é|Ait  sans  doutée  alors  dans  les  bonnes 
grâces  de  Charles-le-Chauve,  puisque  le  roi  le  dén* 
gne  pour  l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires  et 
pour  l'un  des  conseillers  qui  .devront  ' assister  son 
fils  dans  son  gouvernement.  Du  reste,  il  est  con- 
glaté  que  Bernard  n'ïuwista  point  au  plaid  de 
Kiersi  ^;  il  était  probablement  en  Aquitaine  où  nous 
le  retrouverons  bienti&t» 

.rGharies-le-Gbstave  partit  pour  ritatie  aussitAl 

après  la  clôture  du  plaid  de  Kiersi ,  c'est-à-dire  vers 
lanurjttillat  877.  Il  emmena  avec  lui  tout  ce  qu'il 
se  trouvait  avoir  pour  lors  de  milices  disponibles, 
ce  qui  ne  faisait  probablemeat  pas  uu/e  grande 
forïse-;  mais  il  avait  pris  des  «Mures  pour  la  levée 
de  renforts  considérables  qui  devaient  le  suivre  de 
sous  la  conduite  de  divers  ehe&dqjà  désignés 
par  lui  pour  ce  servidè.  Ces  cbefs  étaient  Boson, 
son  propre  beau-frère  ^  Hugo,  abbé  de  SaîutrJUar^ 
tin  f  Bernard,  comte  d'Arvernie  »  iin«  autre  des 
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trois  fameux  Bernard ,  celui  qui  commaDdail  dans 
la  Mairdbe  de.Gdhie,  et  siins  doute  ausri  qiieliqpies 
autres  que  l'histoire  ne  nomme  pas.   ^'"  '  »î>  *  ^  '  '  * 

Charles  avait  déjà  passé  les  Alpes^;  ii'Mtvait  à 
Vérceil  lorsqu*il  Veéébékm^t^  à  fabfe  ^^tieo  ie 
pape  Jean  YIII.  La  rencontre  était  inattendue  et  les 
causes  en  étaient  ftdheilsaB  y6iii»GiiaitP0ii» Chuiefé.  ' 
Ce  pape,  que  l'empereur  allait  secourir  à  Rome,  ac- 
courait en  Neustrie  se  réfugier  auprès  de  Fempe- 
reur.  A  la  râite  dedéHilfilés'44ôlinb  qu'ilwaft^éiiiB' 
avec  ies  ' comtes  Lantbert  et  Adalbert,  les  deux 
Bienears  du  parti  italkn^  &voi«Wa  à^lLarioBMaiîy 
Jean  VIII  avait  été  obligé  de  s'enfuir  de  Rome  et 
d'jabandonner  l'Italie  slu\  intrigues  du  partiennenii 
des  Franks^. 

Ces  événements  étaient  pour  Charles-le-Chauve 
autant  de  motifriie  presser  son  espédition.  11  pour» 
suivit  donc  sa  route,  ramenant,  comme  il  s'en  flat- 
tait, le  pape  à  Romci  et,  amvé  aveolui  à  Pavie,  il  y  fit 
lialte,  selon  Pasuge»  Ce  fiit  M- qu'il  apprit  le  résul-^ 
tat  des  intrigues  des  comtes  Adalbert  et  Lantbert 
contre  iuk  Karloman ,  attiré  pour  la  seconde  fois 
en  Italie,  venait  d'y  descendre  pour  la  seconde  fois 
avec  une  armée  à  la  téte  de  laquelle  son> projet  était 
d^aller  se  fliire  coitroiiner  empereor  à  Rome.  Tout 
troublé  des  renseignements  qu'il  reçut  sur  la  force 
et  la  marche  de  cette  armée,  et  ne  se  trouvant  pas  * 
pour  le  moment  en  état  de  lui  tenir  téte,  il  prit  le 
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parti  de  revenir  brusquement  ju6qu*en*deçà  dea 
Alpe^i  Au^-devant  de^  reiaibrU  ^ur  lesquels  il  com* 
ptait  et  dont  il  se  trouvait  «voir  besoin  plu»  l6t 
qu'il  n'avait  cru.  Il  repassa  donc  le  Aiont-Cenis,  et 
vinty  avec  le  pope  Jeaa  VlUf  dans  la  vallée  de  Mail*» 
rienne ,  pour  en  repartir  avec  les  milices  qu'il  at- 
tendait  dès  qu'elles  lui  seraient  arrivées.  U  était 
loin  de  soupçonner  ce  qui  ee  passait. 

U  me  f'aul  ici  revenir  un  moment  au  dernier  plaid 
de  lUerai.  Dans  Tarticle  Vil  des  actes  de  ce  plaid, 
Gbarles-Ie-Chauve  avait  consulté  ses  leudes  sur  la 
manière  dont  il  pourrait  ou  devrait  lever  les  milice» 
qui  lui  servent  nécessaires  dans  son  expédition , 
au  cas  où  il  serait  attaqué  par  ses  neveux.  Ses  leu* 
des  lui  avaient  donné  à  entendre  qu'il  pouvait 
avoir  derrière  lui,  en  réserve,  des  forces  qui 
iraient,  au  besoin,  le  joindre  en  Uattev 

Or,  c^est  ici  le  oas  de  demander  si  les  leudes, 
donnant  ce  conseil  à  Charles,  l'avaient  donné  de 
bonne  foi,  sans  arrière-pensée,  9ana  intention  per*^ 
fide.  Cette  question,  motivée  par  Tevénement,  l'est 
aussi  par  le  ton  qui  règne  généralement  dans  les  ré-^ 
penses  d^a  leudes  em  propositions  royales,  répon- 
ses où  se  fait  sentir  quelque  chose  qui  re^emble  à 
dn  mécontentement  et  à  de  i'bumeur.  Le  fiût  pur 
et  simple  est  que,  sinon  au  plaid  même  de  Kiersi, 
sinon  avant,  du  moins,  tout  de  suite  après,  la  plu- 
part des  lendes  qui  y  avaient  assisté  ^taieiit  entrés, 
dans  une  grande  conspiration  contre  Charles-le- 
Chauve,  conspiration  dont  il  importerait  d'autant 
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plus  de  déiiiéli^r  les  ciroonslaucfis  etlp$  (MOlifs  (|ue 
les  >ë6iiltato€B>ferMt  plus  gVAVM»' 

Les  personnages  que  l'histoire  en  désigne  nomi- 
aativieiiieiiâ  ;camiiie;  ks  ai^tetm.  ,piipçipMmj>ipiiI 
rimpénitrimRichiidef  l?abbéHugO|  B^m'^-ém% 
des  trois  fameux  Bernard,  c'est-à-dire  préciséipQQ^ 

tous  lés;  persmiH^t  dxm  l^mkitC^mimrtJ^' 

Chauve  avait  mis  le  plus  d'espoir  1^1^  dp  iÇQpQMg^ 
dans  cette  circonstance^ (Critiqué;  ,  :  :  :  ù  i  jmuji 
.  iUchilde  était  la  sœur  4e  B0zcmf.e'4tait^  Bogeoo. 
lui-même  qui,  après  la  mort  de  iierfiiiai^trjudet^ji^ 
preimàmifmimedeOianles»:/i!<ridt^  aQ  m9n 

narque  (ôn  Sôg)  Richilde  pour  épouse  ou  pour 
cotncubioa,  et  le  monarque  avait  reco»nH,^^t|f^ 
oomplaisànee  par  le  doUidd  Fabbaye  de  Saint-Maurl 
rice  et  de  divers  autres  bénéiices.  il  y  atput  ii^ 
de  croire  que  ce  fus  J^r  déi^oueipetl^  ppui^  son 
frère  que  Richilde  entra  dans  cette  conjuratioOf 
contre  son  mari.  j?;;  •>     .-r.-  ,'.  : 

L'abbé  Hugo,  que  j'ai  déjà  nommé  plus  d'udel 
fois,  était  le  fds  de  Conrad,  Ti^n  de$  oncles  mater- 
nels de  Cliaries-Je^auve  el  p^r  ooQséqueai  le; 
cousin-germain  de  ce  dernier.  11  avait  été  abbéd^ 
Sithieu,  puis  ëvéque  de  Cologne I  puis  .oomjtted'Aon 
jou,  et  enfin  d>bë  deSaint-Hartin,  titre  compatible) 
alors  avec  celui  d'homme  de  guerre,  d'hpaime^dfi 
gouvernement  et  de  coàspirafteitr. .        .  ;fN;.r 

J'ai  déjà  parlé  de  Bozon  ;  j'en  ai  déjà  dit  le  p^U; 
que  Ton  en  sait  jusqu'au  moment  où  Charles  Ta- 
vait  laissé  à  Pavie  en  qualité  de  duc  d'Italie.  II  n'a- 


va\t  pas  occupé  long-temps  ce  poste  ;  il  était ,  Fou 
ne  sait  pas  bien  pourquoi,  reye&a  en-deçà  des  Alpes 
Tens  lafin  de  l'année  876  bu  an  commencement  de 
la  suii^ante ,  et  avait  repris  le  gouvernement  de  la 
Provence,  où  il  était  sur  le  ipoiat  de  jouer,  un  grand 
rôle. 

Quant  à  Bernard,  comte  d'Arveraie,  et  à  Ber- 
nât^, marquis  de  Gothie,  je  ne  pois  malheureuse» 
ment  rien  ajouter  au  peu  que  j'en  ai  pu  dire.  11  faut 
seulement  se  rappeler  qu'en  87a  ils  s'étaient  l'un  et 
l'autre  réconciliés  avec  Charles-le-Chauye,  moyen- 
nant le  surcroit  de  pouvoir  qu'ils  avaient  alors  ob- 
tenu de  celui-ci.  lis  n'avaient  pas  eu  depuis  de  mo- 
tif nouveau  de  lui  désobéir  et  de  se  soulever  contre 
hiii  et  semble,  que  Charles  eét  compté  sur  eux 
comme  il  comptait  sur  Bozon  son  beau-^frère  et  sur 
son  cousin  Hugo.  Us  le  trajiirent  tous  les  quatre^ 
mais  ootnment«t  pourquoi  A  ^VoiUl  ce  que  Ton  vou-^ 
drait  savoir  et  ce  que  les  chroniques  se  gardent 
bienjde  diie.  >    *  , 

Peut-être  les  noms  de  trahison  et  de  conspira* 
tion  ne  sont-ils  pas  ceux  qui  oonvienbent  le  mieux 
à  la  conduite  de  ces  quatre  personnages.  Si  du 
moins  il  y  eut  vraiment  de  leur  part  conspiration 
contre  .  Gharles-loCihattve,  tout  porte  à  présumer 
que  ce  fut  une  conspiration  négative ^  défensive, 
pour  ainm  dire,  plutôt  qu'offensive.  Charles  avait 
sonuné  ces  quatre  chefs  de  lui  conduire  leurs  mili-^ 

(i)  AnniL  BotiB. 
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ces;  ils  jugèrent  qu'il  était  de  leur  intérêt  de  lui 
désobéir,  et  se  sentirent  assez  forts  pour  Poser:  ils 
u  en  étaient  pas  à  leur  coup  d'essai,  lis  n'avaient 
point,  pour  cela,,  d'intrigues  à  nouer,  de  troupes  à 
soulever,  de  conspirateurs  à  accorder  entre  eux; 
ils  n'avaient  qu'à  rester  oisifs  dans  leurs  seigneu- 
ries et  qu'à  se  vanter  aux  populations  du  soin  tout 
paternel  avec  lequel  ils  leur  épai^naieiK  les  ha- 
sards et  les  fotigues  d'une  expédition  exAavagante 
au-delà  des  Alpes,  dans  une  terre  étrangère. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  manière  dont  éclata  la 
conspiration  ourdie  au'  plaid  de  Riersi  contre 
Charles-Ie- Chauve ,  elle  força  celui-ci  à  changer 
tous  ses  plans.  U  ne  s'agissait  plus  pour  lui  de  des- 
cendre en  Italie  pour  assurer  son  titre  d'empereur, 
mais  de  revenir  en  toute  hâte  dans  la  Gaule  voir 
8*il  y  trouverait  encore  un  royaume  et  des  sujets. 
U  partit  de  la  Maurienne  déjà  malade,  et  obligé  de 
se  bire  porter  en  litière  à  travers  les  montagnes, 
line  devait  pas  les  franchir  vivant;  il  mourut  dans 
le  trajet,  empoisonné,  fut  «il  dit,  par  son  médecin 
juif  Sédécias.  Ses  restes  furent  déposés  à  Niintua^. 

Je  dois,  sinon  pour  compléter  l'histoire  de  son 
TègMf  du  moins  celle  de  la  Gaule  méridionale  sous 
ce  règne ,  reprendre  où  je  l'ai  laissé  Taperçu  des 
guerres  des  Aquitains  avec  les  Arabes  sur  la  fron* 
lière  des  Pyrénées. 


(i)  Anud.  fitrtilu 
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Les  troubles  du  règne  de  Louis-le-Dâionnaire, 

surtout  les  guerres  de  ses  iUs  entre  eux,  avaient 
brusquement  changé  la  vocation  et  le  rôle  politi- 
ques de  r Aquitaine  et  renversé  tout  le  dessein 
qu'avait  eu  Cbarlemagne  en  fondant  ce  royaume. 
Les  foroesdu  pays  avaient  ëté  violenanent  distraites 
de  i'acbèll^/nent  de  la  conquête  de  la  vallée  de  TÈ- 
bre,  pour  être  consumées  dans  ces  guerres  domes- 
tiques,  guerres  plus  que  barbares,  où  avait  péri  la 
fleur  des  populations  et  des  cbeis  de  toutes  les 
races  qui  y  avaient  pris  part. 

Même  après  la  bataille  de  Fontanet  ces  forces  ne 
revinrent  pas  à  leur  destination  première  ;  elles 
continuèrent  à  se  débattre  contre  la  domination 
franke.  Tout  le  poids  de  la  lutte  entre  le  christia- 
nisme et  rislamisme,  jusque  là  glorieusement  par- 
tagé entre  les  Espagnols  du  nord-ouest  de  la  Pénin- 
sule et  les  Franko-^uitains,  tomba  désormais  sur 
les  premiers.  Bien  loin  de  pouvoir  achever  les  con- 
quêtes qu'elle  avait  commencées  par-delà  les  Pyté* 
nées,  l'Aquitaine  restait  ouverte  auK  irruptions  des 
Bretons  armoricains  et  aux  terribles  visites  des 
Normans. 

Cette  décadence  était  trop  sensible  pour  n'être 
pas  observée  par  les  écrivains  du  temps  et  du  pays. 
«  Que  dire ,  s'écrie  Fun  de  ces  écrivains ,  que  dire 
des  calamités  de  l'Aquitaine,  qui,  naguère  nourrice 
de  guerriers,  n'a  plus  maintenant  pour  sa  défense 
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qu'uDç  main  glacée  1  et  qui,  privée  de  ses  propres, 
tlambeaux, -a  .désormais  besoin  de  chefs  étrangers? 
Ayant  perdu  les  plus  nobles  de  ses  enfants,  elle 
reste  abandonnée  comme  une  proie  aux  nations 
étrangères ,  et  des  o6tes  de  TOcéan  à  sa  frontière- 
orientale  ,  à  cette  cité  des  Arvernes  autrefois  si  cé- 
lèbre» il  pes'y  trouTB  pas  une  contrée,  pas  une 
ville,  pas  une  forteresse,  pas  un  village  qui  n'ait 
subi  les  ravages  des  païens  ^.  p 

Les  Aquitains  avaient  sans  doute  mieux  soutenu 
leur  guerre  accoutumée  et  régulière  contre  les  Ara- 
bes que  les  incurûons  des  Mormans,  incursions 
qui,  à  leur  danger  intrinsèque  et  réel,  joignaient 
presque  toujours  celui  qui  résultait  de  la  surprise, 
de  rtœprévu,  et  de  succès  tenant  du  prodige.  Tou- 
tefois, même  vis-à-vis  des  Arabes  andalousiens,  les 
Âquitaîna  avaient  été  réduits  à  une  timide  défen- 
sive; et  si  le  gouvernement  arabe  de  la  Péninsule 
ne  reprit  pas  alors  dans  la  Gaule  les  pays  qu'il  y 
avait  déjà  possédés,  ce  fut  en  partie  grâce  à  réti^ 
d'intrigue  et  de  révolte  dans  lequel  se  maintinrent 
contre  les  monarques  de  Ck>rdoue  les  chefe  miiî» 
taires  de  cette  frontière. 

La  révolte  du  Gotb  Aïzon  (qui,  comme  on  se  le 
lappeUera,  eut  lieu  en  8a6  et  fut  viveïnent  secon- 
dée par  les  Arabes),  cette  révolte  est  le  dernier  évé- 
nement auquel  je  me  suis  arrêté  dans  l'exposé  des 

^i)  Miracula  S.  Benedicti  «bb.  Cassin.  auct.  Ajidrovalchx 
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relations  de  la  Gaule  franke  avec  l'Espagne  musul- 
mane. C'est  à  partir  de  là  que  je  le  poursaiTraî. 

Douze  ans  se  passèrent  d'abord,  durant  lesquels 
il  n'arriva  rien  d'important  sur  la  frontière  des  Py- 
rénées. Mais  en  838  on  SSg,  Âbd  el  Rahman  U,  qui 
régnait  alors  sur  la  Péninsule,  ordonna  diverses 
expéditions  contre  les  chrétiens  de  la  frontière, 
tant  Espagnols  que  FVanko-Âquitains.  Les  Espa- 
gnols ne  furent  pas  pris  au  dépourvu  et  les  histo* 
riens  arabes  ne  se  vantent'  d'ailcune  victoire  sur 
eux.  Il  est  au  contraire  question ,  dans  les  chroni- 
ques chrétiennes  y  d'une  grande  expédition  qu'Al- 
phonse, roi  de  Galice,  aurait  faite  contre  les  Sarra- 
zins,  à  la  téte  non-seulement  de  ses  sujets  asturiens, 
mab  d'une  multitude  d^auxiliaires  gallo-frafiksy  pro- 
vençauxy  gascons  et  navarrais.  Cette  expédition  au- 
rait même  été  poussée  assez  loin  sur  le  territoire 
musulman.  Une  ville  aujourd'hui  inconnue,  nom- 
mée Leaya,  aurait  été  prise  et  brûlée  par  les  chré- 
tiens, qui  de  là  serairat  revenus  triomphants  et 
chargés  de  butin.  Quelques-uns  de  ces  détails  peu- 
vent être  inexacts  ou  exagérés,  mais  il  parait  néan- 
moins que  les  chrétiens  de  Galice  et  des  Asturies 
prirent  effectivementi  cette  année  838,  de  glorieuses 
représailles d^une  expédition  que  les  Arabes  avaient 
faite  l'année  précédente  sur  leurs  terres 

A  Test  de  la  Péninsule  les  Arabes  trouv^*ent 
moins  de  résistance.  On  ne  sait  point  jusqu'où  ils 

(i)  Chronica  geoml  dt  £fptga«|  {Mrle  II,  fol.  44. 
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«^avancèrent  ni  s'ils  passèrent  les  Pyrénëes;  mais, 
«oit  aurdel^  &oit  en-deçà  de  ces.  montagn^Si  ils  en- 
leyèrenty  disent  les  Ustorieins  arabes,  heauooup  de 
pri^oi^i^iers  et  de  troupeaux.  Partout  les  popula- 
.tio^s  s'enfuirent  -djevant  eux,  aljHindoiitiant.  leurs 
demeures  et  la  portion  de  leur  avoir  qu'ils  ne  pou- 
vaient emporter  avec  eux.  Ces  expéditions  furent 
répétées  coup  sur  coup  deux  ou  trois  années  de 
suite. 

EUes^avaient  été  combinées  avec  des  expéditions 
maritimes  qui  en  furient,  pour  ainsi  dire,  le  com- 
plément Une  flottille  composée  de  bâtiments  des 
Iles  £bu8es,.de  Mayorque  et  des  ports  de  la  c6te  es- 
pagnole, remontant  le  long  des  côtes  de  la  Gaule , 
y  fit  diverses  descentes,  dont  la  plus  bardie  et  la 
plus-ftcheuse  fut  celle  qu'ils  firent  à  MarseiDe  en 
839.  Us  pillèrent,  dévastèrent  les  faubourgs  de 
cette  viUe,  après  y  avoir  enlevé  beaucoup  de  butio 
et  de  captifs. 

Ces  expéditions  maritimes,  entreprises,  à  ce  qu'il 
parait,  avec  des  vaisseaux  de  l'État,  forent  comme 
le  signal  de  beaucoup  d'autres  tentatives  sembla- 
bles qui  se  suivirent,  pour  ainsi  dire,  coup  sur 
coup,  mais  qui  paraissent  avoir  été  des  entreprises 
particulières  de  piraterie  plutôt  que  des  expéditions 
nationales.  Je  noterai  ici  tout  d'un  trait ,  et  pour 
n'avoir  plus  à  y  revenir,  celles  de  ces  expéditions 
dont  il  est  parlé  dans  les  chroniques  et  qui  appar- 
tiennent à  la  période  que  j'ai  ici  en  vue.  Les  chro- 
niques signalent  celles  de  84^,  849^  85oy  860, 86g. 


Ogo  ClliJlL£S*LE-CHAUV£ 

Toutes  ces  invasions  maritimes  se  firent  pèr  h 
Rhône  et  s'arrêtèrent  aux  environs  d'Arles ,  qui 
semble  en  avoir  été  le  but  ordKnaire.  On  se  fait  A 
sèment  une  idée  de  ces  expéditions,  et  l'on  peut 
par  une  juger  de  toutes.  Les  'pirates  arabes  tâ- 
chaient de  débarquer  à  rimprovîste  ;  ils  enlevaient 
tout  le  bétail  qui  s'odrait  à  eux  et  ceux  des  habi- 
tants dont  ils  pocrvaient  espérer-uneirançon  ôtf  un 
bon  prix  au  marché.  Très  diflérentSy  au  reste  y  des 
pirates  qprmans,  ils  ne  massacraient  persomié  et 
ne  commettaient  poiht  de  èWfàU^és  gratuites.  Les 
chroniques,  du  moins ,  ne  les  accusent  de  rien  de 
pareil,  et  à  coup  sûr  ce  n^esfc  pas  pai^  méAi^iement 
pour  leur  bonne  renommée.  Elles  n'en  rapportent 
qu'un  seul  trait  odieux,  et-ce  n'est,  au  fond,  qu^ub 
Irait  brutal  de  supercherie.  Dans  leur  etpéiiifirlti 
de  869,  ils  prirent  dans  la  Camargue  une  forteresse 
que  Rotla-nd^ archevêque  d'Âriès,  y  avait  fait  cons- 
truire contre  eux ,  et  dans  cette  forteresse  ils  firent 
prisonnier  Rolland  lui-même,  qu'ils  conduisirent 
dans  leurs  vaisseaux.  Les  habitants  entrèrent  aus- 
sitôt eu  négociation  avec  les  .chefs  de  l'expédition 
pour  la  rançon  de  leur  ardievéque.  Tandis  iq'ué  Vcftt 
négociait,  celui-ci,  probablement  déjà  malade  quand 
il  avait  élé  pris,  se  mourait,  et  il  était  mort  avant 
la  conclusion  du  traité.  Les  pirates,  qui  ne  vou- 
laient pas  perdre  une  bonne  rançon ,  se  hâtèrent 
dé  conclure  avec  les  Artésiens,  et  le  jour  fut  pris 
où  ceux-ci  devaient  porter  aux  premiers  la  somme 
convenue  et  ramener  leur  ardievéque  à  Âries.  Leur 
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archevêque  leur  fut  en  effet  présenté  gravement 
assift  sur  un  siège ,  mais  mort  :  ils  n'avaient  racheté 
que  son  cadavre,  qu'ils  emporfèrmt  avec  eux^. 

A  en  croire  les  chroniques  frankes,  il  y  aurait  eu 
en  847  une  teotative  de  paix  et  même  d'aUianceren«- 
tre  Charles-le-Chaiive  et  le  gouvernement  de  Cor- 
doue.  Des  ambassadeurs  d'Abd  el  Rahman  II  se 
présentèrent  en  effet  cette  arniée^  comme  je  crois 
l'avoir  dit,  devant  Charles,  au  premier  plaid  de 
flieraen^;  mais  il  yat{iiélqiie  difficulté  à  ciV>ire<)iie 
ce  fût  pour  demander  la  paix.  Ce  n'étaient  pas  les 
Arabes  victorieux  qui  en  avaient  besoin,  c'était 
bieii'  i^tôt  les  •f'rMiko^Aquitains ,  paHout  batitus, 
repoussé»  j  effrayés.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  par  qui 
q6^eUe  ,fùfc  demaildée^  'pdriClHuies  àu  par  Abd  el 
I^hman,  la  paix  ne  fut  point  conclue  alors  ou  ne 
dura  ^'un  instant.  Les  hostilités  de  tout  genre 
entne  les  masulmans  ec  les  ehrëliens  ne  lardèrent 
pas  à  recommencer  sur  la  frontière  des  Pyrénées 
orientalas-et  à  sctMopliquer  de^nôuveau  avec  les 
révoltes  fi  équentes  des  chefs  militaires  comman- 
dant sur  cette  frontière. 

•  l'ai  d^à  tft<Gonl)é  en  son  lieu  la  rébellion  de  ce 
jeuue  comte  Guillaume,  fils  du  fameux  fiernhard, 
le camérier ,  qui,  moTennant  les  secours  d'Abd  el 
Rahman  et  de  ses  émirs,  s'empara,  en  849,  de  Bar- 
celonne  et  d'£mpories,  et  domina  un  moment 

(1)  Annal.  Berlin, 
(a)  lid,  loc  cil. 
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cbnft  toute  h  Màrche  d'Espagne.  Je  ne  reviendrai 
point  sur  les  détails  obscurs  de  cette  rébellion  ;  je 
m'en  tiendrai  à  observer,  en  passant,  que  de  telles 
rébellions,  devenues  de  plus  en  plus  faciles  et  de 
plus  en  plus  fréquentes  dans  les  deux  .partis,  attes* 
taient  clairement  dans  Fan  et  TaiTtre  un  refroidis- 
s^meut  du  zèle  religieux  qui  avait  donné  d'abord 
tant  de  vivacité  à  leurs  premières  luttes» 

Le  roi  Abd  el  Rahman  II  mourut  en  85a,  lais- 
sant pour  sttccesseur  son  fils  Mohammed.  A  peine 
sur  le  trône,  oelui-ct  voulut  se  signaler  par  un 
grand  effoi  t  de  guerre  sainte  contre  les  chrétiens 
de  la  frontière  arabe.  C'était  par4à  qiie  dâMUaient 
ordinairement  dans  leur  règne  les  chefs  musul- 
mans de  la  Péninsule  qui  avaîènt  de  Ténergiei.  du 
courage  et  qui  aimaient  la  glmre.  Mohammed  sui- 
vit, dans  l'ex^écution  de  son  projet,  le  plan  tracé 
par  ses  devanciers;  il  divisa  ses  fiorosa  en  deux 
corps ,  dont  l'un  fut  envoyé  au  nord-ouest  contre 
les  Espagnols  de  la  Galioe.  et  des  Asturies,  l'autre 
au  nord-est  contre  les  Ffankô-ÂquitainSé 

Les  valis  musulmans ,  chargés  d'agir  contre  ces 
derniers,  se  portèrent  d'abord  sUr  BareelûDne,.qui 
leur  fut,  dit-on,  livrée  par  les  Juifs.  Ils  y  massacrè- 
rent une  grande  partie  des  chrétiens,  firent  le  reste 
prisonnier ,  et  se  retirèrent  chargés  d*un  immense 
butin,  ne  laissait,  au  lieu  d'une  ville  florissante, 
qu'un  hideux  amas  de  ruines^.  On  ne  voit  pas  si 

(i)  Annal.  Berlin. 
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ce  fui  ce  même  corps  de  forces  ara])esy  on  tout 
autre,  qui,  passant  les  défilés  orientaux;  poussa 
jusqu'aux  environs  de  Narbonne,  où  il  iit  tout  ce 
qui  se  faisait  d'ordinaire  en  pareil  cas. 

Âu  centre  et  à  l'ouest  les  incidents  de  la  guerre 
forent  plus  compliqués^  plus  variés  ;  mais  ils  sont 
aussi  plus  obscurs.  Il  parait  que,  sans  attendre  d'ê- 
tre assaillis  par  les  musulmans,  ou  que  les  ayant 
peut-être  vigoureusement  repoussés ,  les  chrétiens 
de  celte  frontière  passèrent  TÈbre  et  s'avancèrent 
jusqu'à  Âlbaidha.  Mousa  ben  Zyad ,  gouverneur  de 
Saragosse  pour  le  roi  Mohammed,  rallia  quelques 
forces,  à  la  téte  desquelles  il  essaya  de  les  arrêter^ 
mais  il  fut  battu  et  la  forteresse  d'Albaidha  prise. 
Arrivée  au  divan  de  Cordoue,  cette  nouvelle  y  pro- 
duisit une  explosion  de  murmures  et  de  colères 
contre  Mousa,  qui  fut  destitue.  Mousa,  qui  avait 
peut-être  été  jusque  là  secrètement  d'intelligence 
aTec  les  chrétiens,  n'eut  pas  plusrt6t  appris  sa  des- 
titution qu'il  se  révolta  ouvertement  contre  le  gou- 
vernement de  G>rdoue  ;  et  traitant  avec  la  pordon 
chrétienne  des  populations  d'Oska,  de  Saragosse  et 
de  Tudèle,  il  s'empara  sans  résistance  et  d'un  seul 
coup  de  ces  trois  villes.  ' 

Jusque  là  l'histoire  de  Mousa  est  fort  simple; 
elle  n'est  que  la  répétition  exacte  d'un  fait  que  nous' 
avons  déjà  vu  se  passer  maintes  fois  sur  la  frontière 
arabe  des  Pyrénées.  Le  reste  est  beaucoup  plus  obs- 
cur. Selon  Sébastien ,  évéque  de  Salamanque ,  le 
seul  auteur  chrétien  qui  parle  de  ces  événements^ 
IV.  a6 
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Upusa  (avant  84^^)  aurait  fait  la  guerre  aux  Franks, 
\e8  ^ifrait  battus  en  plus  d'uae  rencontre,  et  wmJf> 
ÇQntraint  GbarlevIe-GhauTe  h  le  gagner,  à  Tachetfsr 
par  des  présçpts.  O  ne  put  être  qu'aux  Franj^ 
Aquijtaios  que  Housa  fit  la  guérrf ,  et  ce  d|it  être 
^ya^t  i  apnée  85^^,  date  de  ravénement  et  de  1^ 

fffertp  sainte  de  ]|Iohamivie4f  D'fiR  W^pe  côté ,  Sé* 
bastien  de  Salamanque  parle  aussi  d'une  victoire 
ga'.OrdiiiJio,  roi  des  As^urie^^  a^faif,  reippof^e  siff 
Mous^  en  85^ ,  yictpire  dans  laquelle  le  vaipqueur 
aurait  fait  uq  jgraud  butin  sur  le  vaincu ,  et  ^  ^« 
raity  entre  auti:es  choses,  eniparé  des  présents  qw 
Charles -le-Chauve  avait  tout  récemment  faits  au 
cbef  arabe  K  Çonunpni  coordonner  cette  victoire 
avec  les  événements  qui  précèdent?  le  ne  le  saii*- 
rai$  e^  iiÊ  l'essaierai  pas,  le  syjet  n'ayant  pas  asse^ 
d'importance  pour  ex  jger  ou  comporter  des  pon? 
J^ctures. 

.  gt^  est  constaté  par  le  témoignage  4e&  \ÈMStÇh' 
riens  arabes,  c'est  que  Uousa  se  maintint  long-temps 
pqi^yoir  à  Sar^gpsse  et  dans  le  pay^  enviro9- 
nant.  Ce  np  fut  que  yers  869  que  Saragosse,  i^ssié* 
gée  pl  jjiise  par  El  Moudhir,  le  fils  de  Uoliamn^ed, 
rentra  sous  l'obéissance  du  gouvernemafUt  d^  Cor» 
doue.  Ainsi  la  rébellion  de  Monsa  dura  au  moins 
4j^-buU  itns,  et  tout  autorise  àcroirje  qfi'^l  favoris^ 
de  fffut^  son  pouyoiri  durant  cet  intery^Ue^  les  sou« 

cl  CaroliUt  rex  FniAçpn.  miimt  pçrdicUt,  3«bsi4t»S«Uiiatic  odIm* 
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en  se  rappellera  qp/^  j>î  4i^,  pré^fé^tewpl^P^ 
«ta^tt^nra  poiiM  OMblii»  qu'eq  8(58  ce  pbpf  s'entepr 

d^j^  cifjq  ou  six  aiis  qu'Hunjfj  jcl  j^vaif  flpïjfit^^fj^ 

j^telligepp^  à.l^&yieur  desquelles  il  Irapdiait  dq 
f^^^ueur  infe/itj^.  siy^it,  tlil-oq,  85.7^ 
^SfiJH  ftliifM^  en  la- 

Hn  par  le  ponj  d'4i>4l^"^^^^^^^>       ^^'î^^!^  il 

Pf9  sait  rien  et  vaguefpeiU  dé^'gpé  par  Taule^r  cM' 

gos^e.  Or,  comme  à  celle  époque  Mousa  ctait  déjà 
en  rébplijon  dccjaf  te  Boft^^^^iW^teK^Rf^^ 
lyXohammecly  il  faut  de  toute  nécesçitjé  i;m)PfD6er 

piioation  de  Saragosse,  différence  qui  importa  peu 

U  reate  démontré  que  ce  fy^  fiveç  ^'appui  et  à  la 

lm\^^'  ^>"^^^^^MS?-.'«HtvWttf^^^^5^  qg^Humlria j^era- 
Bf^4'^fi^l^l'W^#9riw^-^^  Qp^lûe  ou  d^  |^ 
^che  d'Espagne,  et  fit,  un  peu  plj^i>H]i^5§ft^ 
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tàéd^oùnitaclée  par  les  chefs  chrétieM  et  msaU 
mans  de  la  frontière  dés  PyréiiM  dé  s'aUl^r  entrt 

eux  pour  se  rendre  îndépendaDts     jeurs  souve- 
MÂki  fë8{ieotiiii;*e'ést  d*aliord  que  eétt»  habitude 
était  beaucoup  plus  générale  et  plus  prononcée 
èhèÉ  lès  BiusidaiâDS  ' que  cbes  les  chrétiens  y  et 
(^d'éBer  nuisait  beaucoup  plus  àfâcftibn  du  gwvel^ 
nement  de  Cordoue  contre  les  dbrétiens  qu'a  Tac* 
lion  de  la  monarchie  franke  contre  les  musulmans. 
Cette  circonstance  peut  seule  expliquer  comment  le 
l^uvemement  de  Cordoue,  encore  un ,  encore  fort 
et  obéi  partout  ailleurs  que  sur  sa  frontière  du  Nord, 
ne  songea  pas  néanmoins  ou  songea  vainement  à 
rentrer  dans  ses  premières  conquêtes  en  Gaule  ;  ellé 
explique  mieux  que  toute  autre  chose  le  peu  de 
propoition  que  Ton  trouTC  entre  la  grandeur  de 
certaines  victoires  des  Arabes  et  celle  de  leurs  ré- 
sultats* Il  était,  au  contraire,  tout  simple  que  la 
monarchie  karlovingienne  de  la  Gaule,  déjà  plus 
qu'à  moitié  désorganisée  comme  elle  Tétait  sous 
Charles^le-Chauve,  eût  renoncé  dès  lors  à  toute 
idée  de  conquêtes  sur  les  Arabes  de  la  Péninsule. 

Cette  différence,  ou,  pour  mieux  dire,  cette  iné^ 
galité  de  pouvoir  et  d^action  entre  les  chefs  des 
deux  peuples  dans  une  position  qui  était  au  fond 
la  même,  a  peut-être  quelque  chose  d'assez  remar- 
quable ;  elle  autorise,  ce  me  semble,  à  supposer  gé- 
néialement  aux  chefs «rabes  plus  d'ascendant  social 
qu'aux  chefs  fratiko^quitains,  plus  d'aptitude  à 
se  prêter  â  des  mœurs  et  à  des  idées  étrangères, 
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j^i46;m$ftio|[i.,e^re  pour  I^jç^Mp^^^i^  pri*. 
avenituiîe.s  au^^ejl^  ç^tte  indépendance  expqsait^ 
et  la  préféraient  à  tout.  * ».  '\ 

^Im^Mm  seuÛT  ce.  que  #9*^  fkHimM» 

mçpprt,  je  ne  crois  poi^^jii^l  faire  den  donaçfî 

près  à  l'histoire  des  Arabêi^^d'Esjpagftje^.q^'ji^^^^^ 
4^iPftlNPlf*^4^f^¥^i4elaGauK  jrr>ifiûfîîsv  ub 
^tiOmf  hen  Hafeoma  éteit  naeTtf^flWf^ 
si  obscure  qvie,  quand  il  fut  devenu  célèbre  et  l'ob- 
jet dQja:Cun(^itftt>p^}>i^^f^t,f^^  V^.m^,m9^iS^M 
sur  lui  que  des  bruit»  vagues  et  coiitfadîct|pir6S«t 

àîRonda,  et  ne  pouvant  subsista 40>ybilvMl|e.  prçH 

fe^ion  qu'il  exerçait,  il  leva  une  bande  de  vcJeMg^ 

ygda  jas  à  faire  parler  de  lui.  Après  avoir  battu» 

s'empara  d'une  fortei«8«e  de  ^  TAndalousie  ^ilora. 

Jfei^trïab^      iiJ.  fallut  l'y  assiéger  dans 
Im  règles,  •tm;nieaie9^ei^, il poiKit  fiwMulébs^i 

é^fje  lprçé  de  se  rendre,  il  s'évada  avec  les  siea»^«t^ 

aventuriers  courageux  et-eDtof|^9l9lt#9  cppui^f^ 


4^  CBknÉmtJÊPmêLvyfE 

téèit  tt^UBè'ëÙigftortiet  d  une  roche  ë^cft^^iee  et  enJ 

Ai^A  <É>  atmÊÊmiÈÈî)  ^^^^y^ 

pays  qui  lut  depKlië  le  royaumè  d'Aj*agori.  Les  po- 


former  daîis  ce  pays ,  partrèWWeéeliiëiit  ce1îë#^<ll 

fréquemment  pourchètts^e;?  par  lès  chefs  arabes  d^ 

ïjiet  rèiidhimé  qui  sY* tait  mis  de  lm*'-^êWi*e  ah 
du  gouvernement  4ë^QBlp(Édtiè  pà^^  M  iàà  jepi'Û  loi 

c6ntre  les  vilHft'fhusuhnanes  du  vôi^iiage^  contré 

tout  à  sonFéveï-  lès  habitanf^/éfcfrttre  leurs  gbiivèV* 

(JUli^  iè  Vali  de  SaragtiàSe,  Mouaa,  se  bornaient  à  dé- 
cdrrtftie  fè  gouverneur  de  J.erîcM;^  joigritrent  atrf 

étf^îiioiMttjûsqu'iirlÎJbW,  ètde^«^  ènnemi  asseJf 
^y^kriiiy»  liiÉMJiiiâaiÉiaiilMfikiiiÉ  lAi^ilÉMi  4Êà 

^w^wfcmmr  j^ww^T'fiwBi'  ifw*^wiv"^wB^w  •■wK^pn^™ 

Gordouc.Le  roi  Mohammed  bidonna  de  lever  conti^ 

Justement  alarmé  ttP^ëb  p^épiad^sv  ttifilcMili 
AVMiMNI  Mi  JÊÊÊÊf9ÊiÊp^fMÊ^  UlêfÊbtÊÊ  'H'  *|l9>MAiit 
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qii'B  n^àvait  cherché,  dans  tout  ce  <ia'il  avait  filt 

jusque  là,  qu'à  se  mettre  en  état  d'attaquer  le  pays 
d'Âfrandj  pour  en  conquérir  certaines  parties  voi^ 

Mohammed  fut  trompé  parées  paroles  ;  il  en  voyà 
Tàtâté  k  Ben  Gasim,  un!  de  ses  gënéraus^,  àé  ^  iUèi- 
Irfe,  avec  son  corps  d'armée ,  sous  le  commande- 
fllient  'de  Ben  Hafeoun,  et  de  le  seconder  de  àon 
ÈSéiH  ê»ni  feiêèVitiùn  ^ei  ^ièMm  projé4 
pour  la  gloire  de  l'islamisme.  Zaïd  Ben  Gisim ,  ëà 
«èfiii  dé  èer  àtdtisi  èe  joint  li  fitâfêdthii  'à  "tùÙAie 
ûë  côneert  avec  lui,  croyant  marcher  contre  les 
pbpvmioik  èh^ëtie^né^  dés  Pyréilëëb;  'iHkîs'  Uli 

flAî  au  sommeil,  il  ëst  attaqué^  lui  et  les  sien&.  pai* 
lés  bâiidès  â'HàfeôM,'  tdû^  sbtit  éèbfgéà:  '  '  ' 
'  Indigné  de  cette  perfidie,  Mohâïnméd  s'appréi^ 
itû  ik^  vèn^titeéi'  if  dâfanë  1  ^ifÉI^  m  Sidili 
dliîf ,  Jèbnte^^  fcôiniiië^  cfé'Tà  pitis  gfrfiiaè^  fcfavô'ui^è, 
l'è^rdï'e  de  mai-chei*  contre  le  traître  avec  une  àr- 
iSkéë  lefê&Wàthi  lè^'ch^éliètis'  é^pa^ôt^  âè'^  À'^ti^l 
Wes.  EIMottdhir  exécuta  avec  énergie  les  ùrdres  pa- 
teraek  et  se  porta  rapidement  vers  la  frdj^è^ 
Orientale  avec  des  forces  qui  ne  devaiéilt  point  ren- 
contrer de  J^ésistance.  Chrétiens  et  ArîBjes,  tous  les 
fèvatii  i6aMvëiit%mi  {mj-  n  4  é^l  »  lës  villes 
de  L^rda,  de  Fraga,  d'AînSa,  et  plusieurs  autres, 
n  èitelï^^^âé  iikëitté'k^rtëi'essè  déi\bla!yahud , 
le  repaire  de  Bfiàfs(Jùu,  qui  M  cacha  avfec  ïes  honi- 
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mes  de  sa  bande  dans  les  montagnes  d'Àrbe ,  dans 
te  Bi^it-Aragon  y  en  altendaot  le  moment  de  re- . 
prendre  sès  excursions  et  ses  pillages. 

£t  ce  moment  n'était  pas  éloigné  :  dès  Tannée 
866,  les  populations  espagnoles  des  Pyrénées  Oioci- 
dentales  attirèrent  à  elles  toutes  les  forces  de  la 
firontièré  jusqu'à  869,  et  prirent  la  ville  de  Pampe* 
lune  j  qu'elles  enlevèrent  pour  toujours  aux  Ara- 
bes. £n  869  le  prince  £1  Moqdbir  reprit  Saragosse 
sur  Mousa. 

^  Dan^  l'intervalle  de  ces  expéditions^  Omar  ben 
Hafsoun  avait  eu  tout  le  loisir  de  réorganiser  son 
parti  et  de  reprendre  ses  hostilités  contre  les  mu- 
suljmans*  Mais  il  avait  changé  quelque  chose  à  ses 
plan*  et  à  sa-positkm.  Il  s'-était  transporté ,  avec  ses 
bandes  y  des  rives  de.  1^  Cinca  à  celles  de  la  Sègrei 
et  s'était  reconnu  pour  le  vassal  des  ehefs  chrétiens 
de  la  Marche  d'Espagne  ;  il  avait  conquis  sur  les 
Arabes  plu»  d'une  forteresse,  qui  était  dès  lors  cen* 
sée  soumise  à  la  domination  chrétienne.  Les  histo* 
riens  arabes  de  la  Péninsule  disent  que  les  chré- 
tiens lui  donnaient  le  titre  de  roi  et  qu'il  leur  payait 
tribut* . 

il  se  maintînt  dans  cette  popition  scabreuse  jus- 
que vers  88a.  A  cette  époque ,  ayant  renforcé  ses 
bandes  ordinaires  de  beaucoup  de  mantagoards 
desPyrénéf^»  il. poussa,  avec  ces  forces  réunies, 

une  expédition  jusqu'à  l'Èbi'ej  m^is  Ik  il  jcjçicontra 

des  f^rçf^  iiurab^  tc^s  aiipéneiun^  aux  siennés  qu^ 


le  battirent.  Il  reçut  dans  la  mêlée  une  blessure 
doDt  il  mourut  au  bout  de  quelques  mob.  Mais 
il  laissait  un  fils,  qui  lui  succéda  et  se  fit  encore 
plus  de  renommée  que  lui  dans  la  même  situar 
•tioii. 


I  • 


i    •    t  '  •  I  '  ^ 

L. 

bIgnb  djs  louis-le^bègus  et  db  ses  deux  fils,— 

CRÉATION  d'un  ROYAUME  DE  PROVENCE.  SÉPA- 

BATION  TOTALE  DU  MIDI  DE  XA  GAULE  DE  LA 
MONABCHIB  KARLOVITCIEBIfE. 

Charles-le-Chauve  n'avait  légué  en  mourant  à 
son  qu'uD  royaume  plus  qu'à  demi  disloqué  et 
que  des  leudes  en  conspiration  flagrante  contre  le 
pouvoir  royal.  Aussi  fallut-il  à  Louis-le-Bègue,  pour 
se  hasardera  se  iaire  proclamer  roi,  se  créer  à  l'im- 
proviste  un  parti  pour  la  circonstance.  Or,  il  n'y 
avait  pour  Loub,  dans  l'état  donné  des  choses  y 
qu'an  moyen  de  se  faire  ce  parti  ;  c'était  de  livrer 
aux  plus  impudents  et  aux  plus  avides  des  leudes 
les  offices  et  bénéfices  de  toute  espèce  qui  se  trou- 
vaient vaquer  dans  le  moment  ou  qu'il  serait  pos- 
sible d'arracher  à  des  possesseurs  actuels,  soit  ec- 
clésiastiques, soit  laïques.  Ce  fiit  en  effet  là  l'expé- 
dient auquel  il  eut  recours:  «  11  donna,  selon  l'ex- 
pressk>n  d'un  ancien  chroniqueur,  les  abbayes,  les 
comtés  et  les  villages  à  quiconque  fut  le  premier 
à  les  demander^.  »  Hais  il  n'y  en  eut  pas  pour  tous; 

(x)  AnnaL  fiertin.  877. 
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k  îk*fèa  eut  méiitf  |)rokl^iffètit<}ué  p&stt  ttHéàl^ 
iët  petit  hotnb^e  des  plu4  beureUx  où  dès  flti9 
|iressés.  Beaucoup  n'eurent  rieu;  ceux-là  se  souleti^ 

pour  se  faire  leur  part  de  vive  force  ^  ii*  -i 

Lôiïi^^  d^âprès  tes  <?ôft1iëik  dè  tf hfÉ^Mfr,  évê(|uo  dtr 
RdiMSy  86  hâta <i  entrer  en  aégociatiois  avec  lé$ 

lullui  j  ^lÉt^iMiJiiÉMdÉrti  i ithiii  MteMiÉ#fll^^M^49 

conspiration  précédente,  c'est-à-dire  de  ^zon ,  d8 

constance  qui  semble  indiquer  irne  Connexion  riilb 
ê&z  étroite  eptre  i^s  deaK^€OD^iratk>t»6  ot^âi^Attkf^ 

^^lA^tWégéèlâtiottll  tiWfcH^  cÊf^l^  pitalff 'fongtfètf 

et  difficiles;  mais  elles  finirent  par  arniener  un  aè^ 

^fltifïBÉih  ÉiiTilri  rtihiiHili'  Iri^iiÉiÉi  M  -MifiÀëùàhi  -^^^^^  ié^iÊàÀ 

eeux-ci  «de  reciuir'ÂiâiU  à  G€»npiègUû,'  dans  uii^e  iri^ 
de  la  Gauie  tranke.  (>n  peut  tire  bi^n  sûr  que  cè§ 

conrenu^.  Mai»  quel»  (Kiteiil  ees^àivaiitagiM^iklMiP 

comme  i'ont  dit  beaucoup  d'historiens ^  la  confir- 

(a)  Qincmtr.  Opuic  ^P'*^'^  •'"'^ 
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mation  du  capiluiaire  4^  JLiersi,  en  vertu  duquel 
OP  prétend,  que  les  grands  offices  de  l'État  étaient 
devenus  héréditaires?  Mais  si,couuiie  je  le  pense 
e||t  crois  l'avoir  montré ,  ce  capitiilaire  ne  Ait.  point 
rendu  à  Riersi,  il  ne.put  être- confirme  i  Compier 
gnCy  et  je  ne  sais  sur  quelle  autorité  {'on  a  cr.ii  à 
cette  confirmation.  Les  chroniques  ne-disent  tiep 
qui  y  autorise.  Celle  de  saint  Berlin  donne  .bien  à 
entendre  que  .lea  leudes  révoltée  omtre  ^u.ia4e» 
Bègue  le  reconnurent  et  consentirent  à  te<5ôuron« 
ner,  à  la  condijûon  d'obtenir: de  lui  des.bonneura 
dontU  traita  avec  eux  ^;  maisil  n'yft  là  rien  qoiam 
npnce^une  mesure  générale  dp  politique^  rien  qui 
suppose  autre  diose  que  des  transactions  indivVt 
duellesy  isolées,  entre  les  leudes  et  le  roi;  transac- 
fions  dans  lesqMeUes  les  pitem^  obtinrent  4^ 
cçlui««i  ce  que  Ton  pommait  géni^ialem^nt  ,e|  ooJn 
lectivement  des  honneurs^  c'e^*à-d^i^  àes  dignité<^ 
des  offices,  dea;teiTesy  sans  mn.ali^uMi  d^rpiirli«> 

culier  ni  de  npuveau  sur  U  nature  et  la  durée  de 
^  concessioQS.  U'u'y  «  tient  dans  lea.a0les.dtt 
plaid  de  Gompiègne,  qui  -cootf^rie  cette  maniéré 

d'j$n^ndrejA«fibroqique»  ou,  pauir  wimvh  <^$A 
^i>rt  doiilflut  ^vfil  eiîete  des  entes  quel^fMiissii 

piTQpremenjt  D^garder  ieomm^i  roeux  duh plaid  de 

(i)  Discarrentibus  legatis  ioter  Ludovicum  et  rcgnt  Primorcs, 
•t  pi€li§  honoribiifl  singulit  ^os  p«tienint«  •^k*  aaMSlIii  1^ 
Anaak  Btrti^  m.  877*  „<j<  ^         n  . , 
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Ceiux  que  Baluze  a  donnés  pour  tels  sont  indubî^ 
tablenieiit  mutilës^;  il  n'y  est  fait  aucune  mention 
de  leudes  ni  d'aucun  personnage  laïque  ;  il  n'y  est 
question  de  rien  qni  conoerne  Tordre  civil  ou  poU» 
tique.  On  n'y  voit  d'autres  assistants  que  des  évê- 
ques }  tout  s'y  passe  entre  le  roi  et  ces  évéques  ; 
tout  s'y  rapporte  aux  drdts  et  aux  privOëges  con^ 
venus  des  églises. 

Baluze  donne,  il  est  vrai,  à  entendre  qu'il  y  eut 
à  ce  même  plaid  de  Compiègne  un  ancien  capitu- 
laire  de  Commémoré;  et  cet  ancien  capitulaire,  tel 
que  Baluse  le  signale,  sans  en  donner  le  texte,  en 
cet  endroit,  se  trouve  être  celui  même  de  Kiersi, 
sans  line  syllabe  de  plus  ni  de  moins.  Il  semble^ 
rait,  d'après  cela,  que  le  capitulaire  de  Kiersi  pour- 
rait être  aussi  qualifié  de  capitulaire  de  Cknnpiè» 
gne;  mais  c'est  là  une  supposition  que  j'ai  de  la 
peine  à  concevoir,  à  motiver  et  à  préciser.  Gom- 
ment, en  effet,  aurait-on  rappdé  et  confirmé  dans 
son  entier  à  Compiègne  un  acte  aussi  spécial  que 
celui  de  Kiersi ,  un  acte  approprié  dans  tous  ses 
détails  à  une  entreprise  extraordinaire  qui  avait 
fini  par  une  catastrophe? 

Quant  à  la  oonfirmktion  particulière  et  isolée,  au 
plaid  de  Compiègne,  des  articles  du  capitulaire  de 
Kiersi  relatifs  à  l'hérédité  des  offices  et  des  bénéfi> 
ces,  elle  pourrait  avoir  quelque  importance  si  elle 
était  constatée  ^  mais  elle  ne  Test  point  conmtie  il 

•   •  • 
(i)  Baluz.  Capital.  XI.  271. 
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ï^^r^it'  qu'elle  le  fut  pour  en  tirer  )es  cppsjéquien- 
l$9urafpnt  rifsn  prouver  de  p^us  à  jCoippiègiie  qu'il! 

.  Q^i  4qu'il  e«  sqit  des  ajctes  dut  glaid  d^  Qofi>pfÀi 

gptr»     vM4  s'pii^rM:  Il  9  da  inoit  4f  4^^90^111 

877,  et  Louis-le-Bègue  y  fut  reconnu,  sacré  ^t^f^ 
Jfm^é  foi  4f^  FRttki?.  Ay#c.  «e  titirp  RffPCÎeA^y  il 
gDfffa  ^itre  fecpnf^fiire  de  roi  des  ^quitaiq3.Maif 
d^^ier  ti(^-p  n'ay^U  4<^p^wi«  plil^  aucune  ij^-; 
liqrtapise,  pi  fi^me  sucuo  ^eos  polilîqw.  tt  <l'jr 
ayaif  f|écidéft)^^?^  de  royaMP^e  d'Aquitaine;  il 
^*V  fim^  ply^  »  ^  pUc^  qu'une  millli^Md^  de  #^ 
gflP))fi^g,  iopte^  9  peu  près  également  ipdiépjMpdPiT 
t^f 9  (et  dpQt  le$  ^Qcieune»  felaûoDf  avec  la  j^u^ 
c|iie  fi:^ke  ,  dé^oriiiJiis  complètemepl  déoiAuré^ 
Q'4«tj^jeQt  ^lix&g  d^p^  1^  £^t^  que  des  rel^t^pus  dl| 

pMÎi^aqoe  il  i^iwsaiM^.  La  glwd^  pr^emioD  1  lu 

grande  affaire  des  descendants  des  oooquërant^ 

]Ri^^o^ipg^^i^#  Tiifi-à-vifi  de»  fie  cç»  s^igi^ei^* 
r|es^  allaîjt  ^fjs^f  était  ménie  déjà  cieile  de  faire  1^ 
connaître  par  eux  leur  titre  de  rpi  4^  Ff^pks.  C'é^ 
fa|t  ik  tout  ça  rpslb^t  de  la  lywwQce  4a£faar- 
IjWnagne. 

.  ^      flfW§  fM^  d^  ^ig^^virie^  tapi;  p^u^  4^ 
qifit^ine  qi^e  4u  reste  du  Midi,  ayaknjt  fini  p|a*  éu^ 
d'accor4  q^pM'^  Charles-l^H^li^uv.eî  il$avaien|^ 
pour  la  pluprty  des  griefs  personnels  contre  lui, 
et  le  trouvaient  encore  assez  puissantpoui  lecrain- 
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dre.  Louis-le-Bègue  ne  pouvait  leur  inspirer  ni  la 
même  baine^  ni  le  même  soucip  Ijb  trouvant  4 
près  9ussi  faible  qu'ils  pouwfBot  ]b  d^s^rev,  iU  ^ 
récpncilièrenjt  pres(j^ui^  lp}\s  ay^ec  lui^  4  ^  <^f¥^^4Qi| 
bien  ef  4ûip^pt  çoiii^imndiiif  par  einp 
jamais  troublés  dans  la  jp!u|ssance  ce  qu^ih 
ay^ef^t  d^jà  de  pouvoir ni  àsm  kmê  imWiwm 
pour  s^agrandir  encore. 

Po2K>n^  déjà  maître  absolu  de^  con^i»  4^  Vienne 
et  d'Arles,  c'est-à-dire  de  presqi^  ipi4  }q  pay^  mtni 
les  Alpes  et  le  Rbônei  ne  boi|g^aijt  4  ^iiep  ji^giosqu'è 

jpe  faîrp  i^i  de  ces  cqq|r^^;  nma     9e  trouwitt 

pas  encore  en  mesura  de  tenter  Teatreprise,  il  avaif 
p^tff  ^  ^tfçfulantf  k  pai^  ^v^q  I^ouis^e-Bègue,  ef, 
semblait  vouloir  vivre  en  bonne  intelligence  wfm 
luj.  jutant  en  avait  fait|  de  son  côté,  Bernard» 
^oqdte  d'Arvernie  p  devenii  dès  Ipr»  tout-puinant 
auprès  de  Louis.  Quant  à  Bernard  de  Toulouse, 
il  w  ât^  ijpe  i'qa  «acbe,  vis^à^yi^  du  jeune  roip  de 
démonstration  d'aucune  espèce»  Ne  déefraatni 
çi:9^^9M\  li^n  d^  ^pi,  il  $e  tint  à  Tècaii,  dans  le 
s^DjLimeiit  d^jà  éprouvé  da  bsl  fime  ef.de  soaimfA» 

..        puissante  ragMiU»  du  Uiéif  fienuèd,  1^ 

marquis  de  Gothie,  fut  le  seul  qui,  persistant  il  rm 
|Mj4fif  rep<>ai)9Ure  Loiiis*le4iègue  poun  roi,  se  main^^ 
tiqf:  cppt|*e  lt|i  m  hostilité  ouverte,  et  «tsttta,  suv 
divers  points  de  la  Gaule,  des  troubles  qui  caracté- 
risent trop  l'époque  où  ils  eurent  lieu  pour  être  pas- 
sés sous  silence.  De  877  à  878,  Bernard  se  trou- 
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vait|au  nord  de  l'Aquitainei  en  contact  avec  divers 
personnages  de  sa  femille  presque  aussi  puissants 
que  lui  et  comme  lui  adversaires  turbulents  de 
l'ttutofrité  royaie.  Il  eut  surtout  des  relations  inti* 
mes  avec  ses  deux  frères,  Emenon ,  comte  de  je  ne 
sais  quelle  ville,  peut-être  de  Poitiers,  et  Gozired, 
eomté  'da  liÉns.  11  les  souleva  tous  les  deux  contre 
Louis-le-Bègue*. 

Nous  avons  vu  que  Charles  avait  investi  le  duc 
Bozon,  son  beau-frère,  du  comté  de  Bourges,  aus- 
sitôt après  avoir  repris  ce  comté  sur  Gérard  de 
Roussillon,  et  Bozon  en  était  resté  depuis  paisible 
possesseur.  Pour  Bernard  11,  Bozon  réconcilié 
(il. rétait  au  moins  en  apparence)  avec  Lonis-le- 
Bègue  n'était  plus  qu'un  ennemi  aux  dépens  du- 
quel il  se  croyait  le  droit  de  guerroyer  et  de  bu* 
tiner.  Il  s'empara  donc  de  Bourges,  en  cbassa 
non-seulement  le  lieutenant  de  Bozon,  mais  aussi 
l'ard^vèque  Frotaire,  et  dépouilla  Téglise  métro- 
politaine de  toutes  ses  propriétés 
*  De  Bourges  Bernard  11  passa  en  Buif;ondie,  où 
S  possédait  quelques  comtés,  oeux  entre  autres 
d'Autun  et  de  Màcon,  qu'avait  probablement  aussi 
possédés  le  fiimeux  Bernhard,  le  caméiier.  De  Bnr- 
gondie  il  poursuivit  sa  marche  vers  le  Midi,  pour 
retourner  dans  son  marquisat  de  Gothie.  Il  venait 
d'éclaler  datts  nette  Hardie  des  troubles  sérieux, 

(i)  AmmI.  BtrUa. 

(a)  Job.  p»p8B  YIU.  ËptsL 


qui  semblaient  dirigés  contre  Bernard,  et  dont  il 

• 

convient  d'âulant  plus  de  tenir  note  qu'ik  étaient 

l'annonce  de  beaucoup  de  troubles  pareils  qui,  un 
p«tt  pkis  un  |iea  pliw  lard,  aUaîent  8ni|^  dani 
fi^utle  FestedulCdi.  ^ 

La  lutte  des  grandes  seigneuries  de  T Aquitaine 
eontre  la  monarchie  JufflovingieDne  allait  finir  à 
répoque  où  nous  en  sommes;  mais  à  cette  lutte 
devait  inévitablement  en  suooéder  une  autre  qui 
n'en  serait  que  la  conséquence  immédiate  et  comme 
le  dernier  terme.  Les  seigneuries  secondaires  su» 
bordonnées  à  ces  seigneuries  principales,  désor- 
mais détachées  de  Ja  monarchie,  prétendaient  à  la 
même  indépendance  que  ces  dernières  et  ne  pou- 
vaient l'obtenir  que  de  la  même  manière,  par  la 
résistance  et  la  rébellion.  Le  lien  qui  unissait  en- 
core plus  ou  moins  fortement  entre  elles  ces  sei- 
gneuries de  divers  ordres  était  un  reste  de  Tan* 
çienne  oi^nisation.oionai^hiquef  or,  les  mêmes 
causes  politiques  qui  avaient  anéanti  ou  dénaturé 
J|e&  anciennes  relations  4^  4i<*Mtorité  monarchique 
avec  les  hautes  seigneuries  devaient  tendre  de 
même  à  détruire  ou  à  dénaturer  cette  organisation 
dans  ses  d^rés  inférieurs.  La  même  raison  qui 
avait  porté  les  seigneurs  de  plusieurs  comtés  à 
^e  plus  reconnaître  les  rois  portait  incessamment 
les  chefs  d*un  seul  comté  ou  vicomté  à  se  rendre 
indépendants  des  seigneurs  d'un  plus  vaste  terri- 
toire. Il  était  dans  la  nature  et  dans  la  nécessité  dea 
choses  que  le  morcellement  du  sol  et  des  pouvoirs 
IV.  a7 
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fôl  ponssë  anssi  loin  que  pos&ibie  en  attendant  le 
jour  où  tous  ces  pouvoirs  morcelé  et  bris^  poar- 
raient,  en  vertu  de  quelque  nouveau  principe  d'or- 
ganisaticmy  se  rapprocher  el  ^  to^rdôsmr  dt  non* 
veau  pour  former  un  nouvel  ordre  politique  à  la 
^lace  de  l*ancieii  qui  n'ét&h;  plus. 

C'était,  selon  fmte  apparence,  mië  giiem  de  eé 
geni^,  une  guerre  tendant  à  disloquer  la  Gothie 
aiix  dépens  du  chef  actuel  de  cette  province  qui 
venait  d'y  éclater  et  y  ramenait  Bernard.  Les  trois 
principaQx  seigneurs  de  la  Marche,  ayant  pour  sa» 
péricur  commun  ce  même  Bernard,  étaient  Lîn- 
doin,  vicomte  de  Marbonne,  Miron^  comte  de 
Rousstflon ,  et  Hunifrid,  lé  frîre  de  ce  dernier.  Ik 
s'étaient  ligués  ensemble  et  avaient  levé  une  petite 
àrmée,  à  h  tété  de  laquelle  ik  se  mirent  en  campa- 
gne. Ils  s'emparèrent  d'abord  de  toutes  les  places 
fortes  du  pays,  où  ils  établirent  des  garnisons  de 
leurs  milices.  Cè  qull  y  eut  de  remarquable  dans 
leur  soulèvement,  ce  fut  la  combinaison  d'une 
haine  frénétique  poiil*  le  clergé  de  h  province  avec 
l'impatience  d'une  autorité  supérieure  à  la  leur. 
De  partout  ou  les  trois  seigneurs  ligués  mettaient 
lè  pied,  ils  diassaient 'impitoyablement  tous  les 
prêtres,  et  partout  ils  s'emparaient  des  terres  des 
églises  pour  les  distribuer  aux  hommes  de  leur 
parti.  On  ne  sait  aucune  des  particularités  de  la 
guerre' que  leur  fit  Bernard;  on  entrevoit  seulement 
qif  elle  mil  le  comble  à  la  désolation  du  pays  et  ne 
cessa  que  par  l'effet  de  l'apparition  inattendue  sur 
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Céuit  le  pape  Jean  ¥111.  Obligé,  pour  la  seconde 
felb  par  la  fiïolîoii  de  Kariomaa  iiqtrilter  ftoiney  H 
s^était  embarqué  èur  le  Tibre  et  Tenait  d'arriver  è 
Arles  K  Là  il  fit  une  balte  heureuse  pour  la  Golbie* 
Le  brait  des  d^sorAres  et  éè  la  guerre  qui  jfetA^fsih 
saient  ce  pays  retentissait  jusqu'aux  bords  du 
Rhône.  Le  pontife  éeiiVk  aussit^  4  Lindoin  et  à 
ses  deux  confédérés  une  lettre  menaçante  pouf 
leur  enjoindre  de  se  tenir  tranquillesy  de  respecter 
les  ^ises  etde  leurrestftner  ce  qu^s  leur  avaient 
pris.  Cette  lettre  produisit  sans  doute  qudque  bon 
effet,  puisque  Fbistabie  ne  parle  plus  des  troubleé 
qui  rayaient  provoquée. 

Pressé  de  terminer  les  affaires  qui  l'amenaient 
en  Gaule,  le  pape  iean  mi  partit  d^Atles  pour  se 
rendre  à  Troyes,  où  Louis-le-Bègue  lui  avait  donné 
rendeaMTOus  et  où  fl  éetMt  présider  tto  eondlé 
convoqué  pour  le  premier  jour  du  mois  d*aoùt.  Il 
fit  le  voyage  sous  la  conduite  et  l'escorte  de  bozxm , 
qoi  s^était  dédaré  le  serritenr  éé^àiisié  du  ponfMl 
dès  l'instant  où  celui-ci  avait  touché  la  rive  d'Arles. 

•    *    >  • 

Louis4e-Bègue  et  Jean  Vlil  se  rencotitrèl^t'  A 

Troyes,  comme  ils  en  étaient  convenus,  et  le  con* 
elle  convoqué  dans  cette  ville  Couvrit  en  effet  ii 
I»  aoât  878.  Pour  Jean  VIII ,  qui  en  avait  eu  l'idée, 
le  principal  objet  de  ce  concile  était  de  décider  le 


(î)  AnnaL  FnkL^AniitL  Berlin. 


roi  à  descendre  en  Italie  avec  des  forces  suffisantes 
pour  eu  chasser  ILarloiuan  et  y  abattre  sa  iaction, 
I/allocolion  du  pondlf  à  Lauis»le-Bègue  ne.  laisse 
fpicmi  doute  sur  ce  pointé  Mais  le  pape  ne  .dut 
tarder  à  se  cpn wncre  que  tontes  les  espéramr 
ces  qu'il  avait  mises  en  Louis-le-Bègue  étaient  de 
.vaines  espérances.  Louis  n'était  qu'une  infirme  et 
débile  créature ,  à  laqueUe  il  ne  restait  plus  qu'un 
soufOe  de  vie, qui  n'était  point  en  état  dépasser 
les  Alpes  et  qui  n'avait  point  d'année  à  mener  en 
Italie. 

Le  concile  n'eut  donc  aucun  résultat  politique  ; 
on  se  borna  à  y  rendre  quelques  canons,  dans  Tin- 
lérét  de  l'Église ,  et  à  y  prescrire  quelques  mesures 
pour  le  rétablissement  de  la  paix  intérieure ,  tou- 
jours troublée  par  Bernard  II  et  les  siens*.  Bernard 
fut  sommé  deux  fois  de  comparaître  devant  le  con- 
cile pour  y  justifier  sa  conduite,  particulièrement 
en  ce  qui  concernait  l'église  de  Bourges.  Deux  fois 
îl  refusa  de  se  présenter,  et  le  concile  se  crut  dès 
lors  obligé  d'user  de  rigueur  envers  lui;  il  fut  ex- 
i^mmunié,  lui ,  son  frère  Ëmenon  et  leurs  autres 
adhérents*,  et  dédaré  déchu  de  tous  ses  honneurs. 
ffjù  d^icbé  de  Septimanie  ou  de  Gotbie  fut  donné  à 
homonyme  Bernard  d'Arvemie,  qui  revint  de 
la  sorte  a  l'ancienne  seigneurie  de  sa  famille^  si  du 

(i)  Voir  BtAnMÊ,  Cspii.  II,  p.  «73. 
(a)  Labbe,  Cboeil.  t  IX.  p.  3o8^ 
(3)  AoBaU  Berlin. 
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moins  ce  Bernard  était  vraiment  le  fils  du  trop 
fiunenz  esmérier.  Quant  am  antres  contéa  de*Ber- 

nard  II,  il  fallut  attendre,  pour  les  donner  à  d  au- 
de  les  lui  av<^  fefMns.' H  ^tak  j^eair^oMN^ 
tërmé  dans  Aiittin  aVec  une  fcit^'côn^tidërable;  il 
fallait  ïy  prendre  ou  l'en  chasser.  Or,  cela  ae  fut 
me  qu  fln-XQiflHBOiiewiBB^  la 
suite  d'une  expédition  commandée  par  Bernard 
d'Ârvemie  «t  Béton  >  et-qui  'tpahil'  daniii^laa 
éeux  comtés  enlevés  au  rebelle  y  ceux  d'&ul^n'V 

*  • 

deMàcon.  ' 
Le  iConeiié  de  Troyes  ayant  terteiné  ses  ôpénH 

tions,  le  pape  Jean  YIII  reprit  la  route  de  Tltalie 
par  la  Maurienne  et  le  mont  Genis,  peu  satisfait 
sans  doute  des  suitcss-'dc  son  voyage  en  Gaule.  Lè 
duc  Bozon.  qui  l'avait  amené  d'Arles  à  Troyes,  fut 
chargé  par  le  concile  de  Fescorter  ide  nonvean'^ 
Troyes  à  la  frontière  d'Italie,  et  s'acquitta  magnifi-^ 
quement  de  la  eonunission.  U  y  aàfait  liefi'dé'sujpM 
poser,  d'après  le  témoignage  d'une  ancienne  chro- 
nique %  que  le  pontife  et  le  dùc  vécurent  dains  née? 
grande  inttnité  durant  tout  le  Voyage,  et  qut^'le^ 
premier,  ayant  l'air  de  mettre  en  celui-ci  les  espé^' 
ranoes  jx>}itiqttes  qu'il  avait  mal  plaèées  istir^ 
Louis-le-Bègue,  lui  proposa  sérieusement  cette  ex* 
pédition  d'Italiè  qu'il  avait  inutilement  provoquée 
au  condle  de  Troyes.  La  chronique  ne  dit  ni* 
en  quels  termes,  ni  à  quelles  conditions  le  pape! 


^eaq  VU!  fil  cette  proposkion  *u  duo)  ni  ce  que 

qwe  ^G^hsli%S(  et  \^  ^nMmmi  4n  IWftife  fmt 
IfreiH'  p^«(ôt  qu'U»  :iie.  culq^em  dj^is  le  duc  eef 

^melqueteinps  préoccupé. 

ç^cç^i^a^^^irari^^iH  k&  pri^ieu  de 
|iQBi(}  I;f(9c494e-»Bèguey  depuis  ]oog-temps  infrflMiel 
liMIgujiji^ut ,  mpurip,t,l^  10  avr^  ^  Va^ 
l^^njt  pour  hérUierse.  et  fkoar  s^icfie^ut»  jilei|^Qb> 

dont  l'aîné  fut  nommé  Louis  III,  Tautre  Karloman. 
Si^.^m  ippKMTl^ei  fijk'eliilek^fa  «Uem^^a^Oj  ^te 

• 

pop^  f e  iaûm     der  doimer      ji  q/u^uts  ^pn* 

Wesiiui  avancèrent  d'autant  ^  cjbuitede  l'Ëmpir^ 

cojUuïida  presque  avec  rexpedLtlau  qu'il  avait 


efl^çtttiaPf^U  d^ci^tf^infocmt^^  lai  par  tacoocilv 
df^t^riW^^BliAMîVr^âli  a^  jrehf^  V'pt^çaAM)» 
ipii;^]Mfr4&  pcmcfi^ivi^  mm  mutig^  çmim  la; «a» 

Jl^çbie.  ^'«lij^^^v      QOncert  av^  «on 

qjii9Â  selaieiU  ?a^lié$  à  kii^  il  açpek  au  trône  de  ta 

G»Ui»ni  fépo»dilt^  l'app4>  U  arriva  e^  Giuate  êfiea 
uue  ^d»^  l^^  pQii^iller:^  de^  d^jux  ^k  4e  JU>uis- 

pas  moins  Teavahisseur;.  ils  lui  abandonnèrent  la 
portion  du  royaume  de  Lotliaire  qui  était  échue  à 
Cbarles-le-Ghautei  et  en  poasesyoïb.  éfr*  lefi^e 


Louis-le-Bègue  était  resté*.  Délivréa  ainsjL  de  h 
çrm^tie  de  Louis  11^  ks  deux  jeunes  çhefs  dfi;]^ 
Paule  p^irait  la  pwtager  p^isiU^op^^)^  ,^ffï^yWI^ 

Karloman  eut,  ayec^  ja  Burgondie ,  les  Marches  de 

FAquitaine;  le  reste  échut  à  Lpui^Ill^n:     .  • 
-,  Bosoa  était-U  Qftti^,direct,€iïQftjU»iiip%|#'fieriiière 

eonflj^iiâtion  de  fieriMirdiU  d<W|i|%4^ 

Look-ie^B^ue?  La  chose  est  très  probable,  bien 

que  Ton  ne  puiàifi  «yieçii^wrm<^ 
sur  du  moins  que  Boaon  s'était  récoBcâlié  fttvee 
yoriitordf  diiQ&  un  mcMU^At  oùi  cette  réconciliation 
éuit  de  sa  part  «Bte  'véftlaWe  trahisoBÉ  àil'^tganJbdc 
LoukUl  et  de  lUrlomaa^et  dans  des  vues  q^i  ter 
qairalii  an  wrte  ^am  «b  léyQll^eiifi^u^âililfUAâ 
après  avoir  forcé  Bernard  dans  Autun  et  l'en  aToS? 
ihftM^  il  fl'éftail  de  «  nouyeaut  >^ocosdé  aveci  lui*  et 
s'en  était  fait  uriadhéreét y  uiÉ^ironipIièe'ikiièB  pttW 
jili  i4fcérieurs.  Il  lui  avait  renda  pour  cela  un  de 
weà  deux  comtés  de  taifoiidtof de  MAooni 

<j\jie  Bernard  avait  aussitôt  occupé.   itu'-  ^  » 

^  lit^piali  de  ficoon  itaît  de  se  faire  déclaset  roi 
de  tous  les  pays  sur  léscfinlsa  dominaSt  à  tîtie  db 
duo  àa  de  oonUe.  La  plupart  des  histotriens  attri- 
buent nalvemènt  ces  projets  a»bi|ieitt  à  kiranilé 
de  sa  femme  Hermengarde,  fille  de  l'empereur 
Louis.  loflMin  l'avait  ^nsée^en  après  s'être^ 
dit-on,  délivré  par  le  poison  d'une  frewère femme 
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dont  il  ue  savait  plus  quoi  faire.  Fille  d'un  empe- 
reur ^  on  moment  fiancée  à  un  autre  empereur , 
Hermefigarde  se  trouvait,  au  dire  des  chroniqueurs^ 
profondément  malheureuse  de  n'étrCi  par  fiozon, 
que  hi  femme  d'un  duc^^  et,  pour  trouver  du  plairir 
à  vivre,  il  lui  fallait  être  au  moins  reine  ^. 
'  Tout  cela  pouvait  être  vrai;  fibtrmengarde  pou- 
vait désirer  ardemment  d'^re  reine ,  mais  il  est 
plus  que  douteux  que  Bozon  eût  besoin  d'être  ex* 
cité  à  se  fldre  roi.  La  tentation  lui  en  était  venue 
au  sommet  de  sa  rapide  fortune^  et  l'entreprise  ne 
présentait  pas  de  très  grandes  difficultés.  11  n'y 
avait  y  dans  les  pays  sur  lesquels  il  prétendait  ré- 
gner, qu'une  seule  puissance  à  gagner;  c'était  le 
eleifié»  ^'ila'èut  pam^  à  ce.  quH  parait,  beaucoup 
de  peine  à  mettre  dans  ses  intérêts. 

octol»e  ^79,  il  y  enta  Mantaille,  petilie 
ville  située  à  un  millier,  de  pas  de  la  rive  gau- 
che du  Rhône,  entre  Vienne  et  Valence,  une 
réunion  de  seigneurs  laïques  et  d'évéques  présidés 
par  l'archevêque  d'Arles.  Avec  l'assentiment  déjà 
cOBveiku  des  premim,  ceux-ci  sommèrent,  au  nom 
derautocilé  divine,  Boscm  d'accepter  la  couroone 
qu'ils  lui  ciraient  pour  le  hiea  du,paya,  qui  n'avait 
jdus  pofséniie  pour  le  gouverner  et  y  maintenir 
l'ordre.  Bozon,  se  conformant  pieusement  à  l'io- 
jouctiofi  des  évfiques  etan  vçsudes  seigneurs  pré« 
sents,  accepta  la  couronne  qui  lui  estait  offerte,  eu 

• 

(i)  AboaL  Btrtio. 


Digitized  by 


DÉTACU^  DR  LA.  MOSTAHCHIK  PIIANRR.  4*^5 

jurant  de  i*égner  selon  la  justice,  seiûn  la  ici  divine 
et  d  après  leurs  bons  conseils.  L'événement  fil  voîp 
que  Taudace  de  Bozon  eut  Tasseutiinent  des  popu- 
lations,  au  moins  dans  la  partie  méridionale  des 
pays  dont  il  se  fit  roi. 

La  fondation  d'un  royaume  de  Provence  n'était 
pas  un  événement  sans  importance  dans  les  desti- 
nées de  la  conquête  et  de  la  monarchie  karlovin- 
giennes*  Il  y  avait  sans  doute  déjà  quelque  temps 
que  les  rois  franks  n'avaient  plus  aucun  pouvoir 
réel  sur  les  duchés  ou  sur  les  comtés  particuliers- 
don  t  se  composa  ce  nouveau  royaume;  mais  ces 
comtés  et  ces  duchés,  Bozon  les  tenait  des  rois,  et, 
si  puissant  qu'il  fût  y  il  avait  Tair  de  reconnaître  au 
moins  la  suprématie  nominale  de  ces  rois.  L'érec- 
tion en  un  seul  royaume  de  toutes  ces  seigneuries 
particulières  était  un  acte  qui  dissipait  toute  équi- 
voque,  toute  incertitude,  toute  vaine  apparence  a 
cet  égard.  Cet^cte  complétait  la  dislocation  de  toiiC 
le  midi  de  la  Gaule  en  petits  États  indépendants, 
ayant  tous,  sous  divers  titres ,  plus  ou  moins  de 
chances  de  prospérité,  de  puissance  et  de  durée 
seloii  des  circonstances  qiill  ne  s'agit  point  ici' 
d'apprécÎCT'J  cet  acte  enfin  peut  être  considéré 
comme  le  terme  de  la  seconde  lutte  de  la  Gaule 
méridionale  contre  la  seconde  conquête  du  pays* 
par  les  chefs  de  la  dynastie  karlovingienne.  C'est 
là  aussi  le  terme  auquel  je  me  suis  proposé  de' 
mVrêtet*  dans  le  récit  des  événements  nés  de  ces 
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deux  luttes  ou  s'y  rattachant  d'une  manière  un 
peu  directe. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  consëqnences  indi- 
rectes ^  les  résultats  éloignés  et  complexes  de  ces 
longues  luttes  dans  les  pays  qui  en  furent  le  théâ- 
tre, tout  cela  appartient  à  un  autre  ordre  de  re- 
cherches^ de  considérations  et  d'idéesi»  et  ne  sau- 
rait plus  être  présenté  sous  pure  et  simple  forme 
de  narration.  C'est  dans  un  ouvrage  tout-à-fait  dis- 
tinct de  celui-ci  y  mais  destiné  à  le  continuer,  que 
je  me  propose  d'en  développer  le  tableau  ;  il  ne  me 
reste  plus  ici» pour  terminer  ma  tâche  actuelle,  qu'à 
marquer,  un  peu  plus  fortement  que  je  n'ai  pu  k 
f^ire  encore,  Tétat  de  choses  auquel  j'ai  résolu  ds 
m'arréter.  Je  dois,  avant  tout,  donner  un  aperçu 
rapide  des  diverses  puissances  dans  lesquelles  la 
Gaule  méridionale  venait  d'être  décomposée. 

A  l'époque  précise  où  nous  en  sommes ,  la  plus 
vaste  et  la  plus  considérable  de  ces  puisjsaoces  était 
la  dernière  que  nous  venons  de  voir  se  former; 
c'était  ce  royaume  de  Provence  que  Bozon  veinait 
de  se  faire  avec  une  habileté  qui  fa^t  paraître  son 
entreprise  aisée.  Ce  royaume  comprenait,  outre  la 
Provence  piroprement  dite,  les  comtés  de  Lyon  et 
de  Vienne ,  ceux  de  Màcon  et  de  Cbàlons ,  les  pays 
qui  formèrent  depuis  la  Franche-Comté  et  la  Sa- 
voie, et  enfin  deux  diocèses  de  la  rive  oceideotale 
du  Rbùiie,  celui  de  Viviers  et  celui  d'Uzès.  Mais  la. 
moitié  septentrionale  de  ce  royaume  n'avait  pas 
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beaucoup  d'affinité  ni  de  cohésion  avec  sa  moitié 

méridionale  et  s'annonçait  comme  pouvant  en  être 
^ciIeiDent4f!^hée.  . 

A  l'ouest  du  Rhône  y  dans  ce  qui  avait  été  un 
(lij^e  le  royaume  d'Aj^ui^ine^  le  morcellement, 
f  jaî^t  été  plus  laborieux  et  ayant  commencé  plus 
tôt,  avait  été  poussé  plus  loin  relativement  à  l'é- 
tendue  respective  des  deux  territoires.  Parmi  les 
seigneuries  qui  s  étaient  formées  des  débris,  petits 
€m^^r|n|ls^  di^  royaume  d'Aquitaine,  il  y  en  avait 
^rs  iiD.  assez  grand  nombre  dont  l'existence,  en- 
core indécise  ^t  fort  c^bscurç,  ne  pourrait  être  con- 
f^^téf  4^Me  par  des  re<^e|Nçhes  dont  ce 

tt'est  ici  ni  le  lieu  ni  le  moment.  Je  me  bornerai  à 
signaler  li^s  plus  pu^s^te^^  de  ces  seigneuries  | 
çelles  qui  s'annonçaient  déjà  comme  devant  jouer 
un  rôle  principal  dans  le  nouvel  ordre  de  choses 
qui  commençait  avec  elles  et  par  elles. 

I*  La  Vasconie,  prise  dans  les  limites  de  l'Aqui- 
taine de  César,  c'e&t,-à-dire  entre  le  cours  de  la  Gar 
fonne,  les  Pyrénées  et  la  mer,  la.  Vasconie  ne  for* 
mait  plus  qu'un  grand  duchés  Les  derniers  chefs 
que  ppbs  avons  vusi  apmmer  dans  les  diverses  par- 
ties de  ce  pays  avaient  eu  avec  Charlcs-lc-Chauve 
qi^elques  i^laûo^  offîc^^^ses^et  volontaires;  mais 
ces  relations  avaient,  à  ce  qu'il  semble,  cessé  de 
bonne  heure,  assesp  long-temps  avant  la  mort  de 
Charles-le  Chauve,  et,  clés  œ  lÉomênt,  la  contrée 
^^tièrei^moQta^i^e.ii^e  ou  |>laine}  basque  ou  roma- 


Digitized  by  Google 


428  LE  MIDI  DE  LA.  GAtiLB 

nisée,  avait  achevé  de  devenir  de  tout  poiiU  élrau- 
gère  a  la  Gaule. 

Ce  fut  un  seigneur  du  nom  de  Sanche  Mitarra, 
dont  Fautorité  commença  vers  870,  qui  futy  dit-on, 
le  premier  de  ces  ducs  héréditaires  dont  la  lignée 
se  prolongea  sans  interruption  jusqu'à  1070.  Tout 
ce  qui  concerne  l'origine  de  ce  duc ,  ses  relations 
avecles  anciens  chefs  vascons,  ses  droits  au  gou- 
vernement du  pays ,  les  circonstances  de  son  avé-^ 
nement,  tout  cela  est  enveloppé  d'obscurités  com- 
pliquées de  fables  ([ui  ne  les  ont  point  éclaircies 
et  que  je  me  garderai  bien  de  discuter 

Parmi  les  seigneuries  subordonnées  au  duché  de 
Vasconie  il  parait  que  le  comté  de  Bigorre  et  la 
seigneurie  du  Béarn  étaient  les  principales.  La  po- 
pulation de  ces  seigneuries  devait  être ,  à  ce  qu'il 
parait,  encore  totalement  basque  ou  du  moins  peu 
entremêlée  de  populations  romanes. 

2*  La  Marche  d'Espagne  ne  fut  plus  une  Marche 
dès  l'instant  où  elle  forma  un  État  par  elle-même; 
aussi  perdit-elle  bientôt  ce  nom  pour  prendre  celui 
de  comté  de  Barcelonne.  Le  premier  des  posses- 
seurs héréditaires  de  ce  comté  fut  un  certain  Gui- 
fredy  surnommé  le  Pela,  déjà  seigneur  de  Barce- 
lonne aniérieurement  à  888.  L'histoire  de  son  éta- 
blissement sur  cette  frontière  éloignée ,  en  face  des 
âarrazins,  ne  tient  par  aucun  fil  direct  et  certain  à 
celle  de  la  monarchie  karlovingienne^  c'est  par  un 
)ien  romanesque  que  les  chroniqueurs  du  pays  on( 
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'voulu  Yy  rattacher.  Guifred  était,  selon  toute  pro- 
babilité, un  (les  petits  seigneurs  de  la  contrée  qui 
profita  habilement  de  l'anarchie  qui  suivit  la  mort 
de  Charles-le-Chauve  pour  se  faire  un  comté  indé- 
pendant de  ce  qui  avait  été  pour  r£mpire  frank  la 
Blarche  d'Espagne. 

3'  La  Marche  de  Gothie  (la  Septimanie)  cessa, 
comme  celled'£spagne,de  former  unedivision  réelle 
de  territoire, avec  cette  diOérence  néanmoins  que  le 
titre  de  marquisat  de  iNarbonne  fut  maintenu  par 
les  comtes  de  Toulouse  auxquels  il  passa,  et  sur  la 
tcte  desquels  il  persista  des  siècles.  Mais  ce  titre^ 
s'il  fut  jamais  quelque  chose,  ne  le  devint  que  par 
l'organisation  féodale  j  à  l'époque  dont  il  s'agit  ici 
il  ne  fut  guère  qu'un  nom.  Le  pouvoir  réel,  effeclif| 
qui  avait  été  dans  l'origine  attaché  à  ce  titre,  fut 
morcelé  entre  plusieurs  comtes  ou  vicomtes  dont 
les  plus  puissants  furent  ceux  de  Narbonne,  de 
Gircassonne,  de  INimes  et  de  Béziers. 

4*"  La  seigneurie  de  Toulouse  y  qui  avait  été  la 
Marche  propre  du  dernier  royaume  d'Aquitaine, 
avait  aussi  repris  ou  reprit  bientôt  son  ancien  titre 
de  comté,  destinée  à  devenir  la  plus  haute  et  la  plus 
brillante  puissance  féodale  de  tout  le  Midi,  grâces 
k  l'importance,  à  la  richesse  et  à  la  culture  relative 
de  la  ville  de  Toulouse.  A.  I  époque  où  nous  en 
sommes,  c'était  Eudes,  fds  de  Bernard,  qui  possé- 
dait, outre  le  comté  de  Toulouse,  ceux  du  Rouêr- 
guc  et  du  Qucrcy. 

5*  Le  comté  d'Arvernie  forma  de  son  côté  l'une 
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des  plus  importantes  seigneuries  du  Midi,  Tune 
de  ceUes  qui,  le  plus  exposé  par  leur  situation 

à  lètre  attacjuées  par  les  successeurs  de  .ces  rois 
fisanks  auxquels  elles  aident  été  enlevées,  youltf  enl 
du  moins,  à  leurs  commencements,  des  chefs  br^- 
Tes  et  résolus,  et  les  eurept* 

Le  thre  de  roi  des  Aquitains  survécut,  commt 
j'ai  déjà  eu  Toccasion  de  le  dire,  au  royaume  d'Af 
^uitaine.  En  916  Charles-le-Simple  s'intitulait  en- 
core roi  des  Franks  et  des  Aquitains j  c'était  unç 
manière  de  constater  un  fait  ancien  qqe  per^nne 
ne  contestait,  ce  n*était  rien  de  plus.  titre  de 
duc  d'Aquitaine  n'avait  pas  beaucoup  p)us  de  réa- 
lité que  celui  de  roi;  cependant  les  hautes  seigneu- 
ries du  pays  le  maintinrent  avec  la  pi  ctention  et 
Fespoir  d'en  .tirer  quelque  avantage.  U  dura  autant 
que  la  féodalité  elle-même,  mais  annexé  &  des  titres 
réels  qui  pouvaient  seuls  lui  donner  quelque  va- 
leur.  U  passa  successivement  des  comtes  d'Ârver- 
nie  à  ceux  de  Toulouse,  et  de  ceux-ci  aux  comtes 
de  Poitiers.  Ce  dernier  comté  devint  l'un  des  plus 
considérables  et  des  plus  influents  dans  le  nouvel 
état  de  choses  dont  il  fil  partie.  Je  reviendrai  en 
temps  et  lieu  sur  cet  aperçu  de  la  dislocation  poli- 
tique du  midi  de  la  Gaule,  pour  y  ajouter  des  par- 
ticularités qui  pourront  être  alors  nécessaires,  mais 
qui  seraient  superflues  ici. 

Toute  relation,  toute  communication  entre  les 
diverses  seigneuries  que  je  viens  d'énnmérer,  et  h 
monarchie  karlovingienne  prise  au  point  où  nous 
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FavoQs  \u  tomber,  ne  cessa  pas  brusquement  à 
l'époque  où  Boason  se  fit  roi.  Les  successeurs  Aé^i» 
nérés  de  Charles  Martel  et  de  Pépin  ne  s'éteignirent 
pas  tous  à  la  fois  ni  tout  d'un  coup;  SI  y  eut  enconé 
quatre  ou  cinq  générations  de  ces  rois  héritlert 
d'une  conquête  usée  qui,  conjointement  avec  deux 
antres  chefs  d'une  autre  race  qu'eux  et  dont  ott 
essaya  à  leur  place,  régnèrent  encore  plus  d'un 
siècle.  Or,  durant  tout  ce  siècle  tous  ces.  rois  es* 
sayèrent  de  reconquérir  ce  qu'ils  avaient  perdu; 
ils  entrèrent  plusieurs  fois,  les  armes  à  la  main, 
dans  les  contrées  au  midi  de  risère  et  de  la  Loire, 
pour  en  reprendre  possession  de  vive  force.  Ce  fut 
là  le  plus  grand  et  le  plus  constant  effort  de  la 
monarchie  défaillante.  Or,  tout  cela  ne  servit  qu'à 
mieux  constater  qu'une  troisième  conquête  de  ces 
contrées  était  désormais  impossible.  Les  derniers 
Karlovingiens  sortirent  plus  d'une  fois  vaincus  de 
ces  entreprises,  et  n'y  gagnèrent  jamais  rien  de  pluà 
que  d'être  reconnus  pour  rois  par  des  hommes  sur 
lesquels  ils  ne  régnaient  pas. 

Mon  dessein  n'est  pas  de  raconter  en  détail  ceé 
derniers  incidents  d'une  lutte  déjà  décidée;  je  me 
bornerai  à  suivre  rapidement  cette  lutte  encore 
quelque  temps,  aussi  Ion  g- temps  qu'il  se  présente 
pour  la  monarchie  des  chances  fevorables,  au 
moins  en  apparence,  à  la  restauration  de  son  auto- 
rité dans  le  Midi.  L'insufTisance ,  Tinutilitéi  l'illu- 
sion  de  ces  chances  achèveront  de  mettre  en  évi- 
dence 1  épuisement  de  tous  les  pouvoirs  nés  dé  la 
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conquête  karlovingtenne ,  ou  plus  généralementi 
2>i  ron  veut ,  des  conquêtes  frankeis. 

Louis  m  et  Karlomaii  s'annoDcerent  comme 
deux  jeunes  princes  qui  promettaient  de  valoir  un 
ppu  mieux  que  leur  père  ou  même  que  leur  aieul. 
Us  s'étaient  accordés  vite  et  fiicilement  an  partage 
de  la  Gaule,  firent  cause  commune  contre  les 
ennemis  communs,  et  ne  manquèrent  ni  d'activité 
ni  de  courage ,  ni  même  d'habileté.  Décidés  à  re- 
conquérir sur  Bozon  les  pays  que  celui-ci  leur  avait 
enlevés,  ils  se  donnèrent  d'abord  pour  allié  dans 
cette  guerre  Charles-le-Gros,  leur  cousin,  Tun  des 
trois  fils  de  Louis- le-Germanique.  La  guerre  fut 
vive,  sérieuse  et  dura  six  ans  entiers. 

£lle  commença  au  Nord;  la  prise  de  Màcon  en 
fut  le  premier  succès  pour  les  deux  rois  alliés.  Le 
fameux  marquis  Bernard  11,  qui  défendait  cette 
ville,  y  fut  fait  prisonnier  et  sans  doute  puni  de 
mort;  du  moins  l'histoire  ne  parle  plus  de  lui  à 
dater  de  ce  moment.  11  parait  que,  soit  de  gré,  soit 
de  force,  Àutun,  et  peut-être  aussi  quelques  autres 
des  parties  septentrionales  du  royaume ,  en  furent 
alors  détachées  et  revinrent  à  la  monarchie. 

De  Mâcon  Louis,  Karloman  et  Charles-le-Gros 
marchèrent  droit  sur  Vienne  qu'ils  espéraient  sans 
doute  enlever  aisément  avec  la  grande  niasse  de  foi^ 
ces  qu  ils  y  menèrent.  11  semble  que  le  sort  de  celte 
ville  fût  d'être  défendue  par  des  héroïnes  rebelles 
aujw  rois,  ijozon  y  laissa,  pour  la  garder,  son  épouse 
lieraieugiirde  avec  tine  petite  fiUe  qu'il  avait  d'elle  î 
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Hermeogard^  &y  comporta  comme,  aurait  pu  £ûr£ 
rhomnie  de  guerrè  la  plus  intkiépîde  et  le  phis  con- 
somme. La  ville  fut  prise,  mais  après  plus  de  deux 
^s^^tiiloous  pu  .d'amutft,  et  celle  prise.D'anieiifii 
point  la  défection  du  pays.  Cest  une  preuve  cer- 
taine, que  les  seigneurs  particuliers  et  les  habitants 
de  ce  pays,  affectiannés  àBozon  et  contents  de  son 
gouvernement I  lui  restèrent  fidèles,  au  risque  de 
tout,  ce  qui  pouvait  leur  en  advenir  de  fôcheux.  >  / 
Louis  III  mort,  Karloman,  resté  Tunique  posses- 
seur de  ce  qui  restait  à  ia  monarchie  fraoke,  pour- 
suivit la  guerre  contré  Boson;  mais,  obligé  de 
tourner  la  majorité  de  ses  forces  contre  les  JNor- 
mans,  et  mort  bientôt  après  son  frère,  il  laissa  le 
nouveau  royaume  de  Provence  échancré  de  quel- 
ques villes  Qu  même  de  quelques  comtes,  mais  au 
fond  consolidé  par  Tépreuve  à  laquelle  il  venait 
d'être  mis. 

Par  une  singularité  frappante,  en  884,  époquè 

de  la  mort  de  Karloman ,  Gharles-le-Gros ,  le  plus 
jeune  des  trois  fils  de  Louis-le-Germanique  ,  se 
trouva  être  le  seul  des  descendants  directs  de 
Charlemague  en  âge  et  en  condition  de  régner. 
11  était  déjà  roi  d'Italie,  empereur  et  roi  de  toute  la 
Germanie  franke,  ayant  succédé  à  ses  deux  frères 
qui  venaient  de  mourir.  IL  fut  natiJirellement  ap- 
pelé de  même  à  succéder,  dans  la  Gaule  franke,  à 
ses  deux  cousins,  Louis  111  et  Karloman,  qui  n'a- 
vaient ni  l'un  ni  l'autre  laissé  de  fils.  Ainsi  tous 
les  pouvoirs,  tous  les  titres,  tous  les  droits  de  la 
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conquête  karlovingienne ,  depuis  cinquante  ans 
épars entre  line  mukitadede  mains,  se  trouvèrent 
encore  une  fois  concentrés  dans  la  même.  Ils  y 
furent  nominalement  et  eomme  pour  attester^ 
d'une  manière  directe  et  solennelle,  qu'il  n'y  avait 
plus  sous  ces  noms  aucune  force  réelle,  aucun 
principe  d*âiBtion  assuré.  Charles^le-Gros  ne  parut 
en  Gaule  qu  a  contre-cœur,  que  tard,  et  pour  trou- 
ver, dans  diverses  parties  dn  pays,  de  noovdles 
seigneuries  détachées  de  la  monarchie  franke. 

La  guerre  commencée  contre  Bozon  par  Louis  JU 
et  Karlôman  réunis  Ait  néanmoins  continuée,  si* 
non  directement  par  Charles-le-Gros ,  du  moins 
par  son  ordre  ou  de  son  consentement.  Déjà,  sous 
les  deux  fils  de  Louis-le-Bègue ,  c'était  Bernard  111, 
comte  d'Arvernie  et  marquis  de  6ol}iie,  qui  avait 
eu  la  tsoîiduite-^  le  eommandement  de  cette  giierre^ 
et  ce  fut  lui  qui  la  continua  pour  Charles-le-Gros. 
Il  y  obtint  quelques  succès  impdssibks  à  préciser 
avec  certitude,  et  réduisit,  à  ce  qu'il  paraît,  son 
adversaire  à  une  pénible  défensive.  Mais  il  fut  tué 
en  886,  dans  on  m  sait  qàel  fait  de  cette  mène 
guerre;  et  Bozon, reprenant  alors  l'oflTensive  contie 
Charles4e-6n>6,  eut  bientôt  recouvré  presque  tout 
ce  qii'il  avait  perdu,  et  particulièrement  la  ville  de 
Vienne  dont  il  avait  lait  sa  capitale,  et  où  il  mourut 
(eii>*887)  roi  de  Provence. 

A  sa  mort  son  royaume  disparut  un  moment 
«vec  lui;  mais  il'fut  réHibU,  trois  ans  après  (890)9 
à  Valence-sur-le-Rliône ,  dans  un  nouveau  concile 
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|ilus  floleniiel  que  celui  oà  îLavail.  été  arééf  etrO^ 
ftit  sôA  jeum  fib  Loute  qui  en.&t  inwti  par  le 
vœu  unanime  des  évéques  et  des  seigneurs  du 
pays. 

Quant  aux  seigueuiies  de  l'Aquitaioe,  on  peut 
bien  supposer ,  si  l'on  veut,  qu'elles  connurent 
reii8t0iicedeChark84e^rosy  ou  néne  qu'elles  le 
recoDuurent  pour  roi  de  la  Gaule  &anke;  maisoe 
fut  là  tout  ce  qu'elles  eurent  à  faire  pour  luL 

Charles-le-Gros ,  mort  en  888 ,  fut  remplacé  par 
Amoulf,  fils  de  Karloman  iU,  Tainé  des  fils  de 
Louis4e«4jlenMinique«  Cette  éleetim  ftrt  hasardée 
au  préjudice  de  Chacles-le-Simple ,  fils  posthune 
de  Louis^le^ègue,  par  les  Fkanks  delà. Germanie. 
Ceux  de  la»  Gaule  en  furent  indigoés,  moins  par 
respect  poiar  .Jes  draîts  .ds»  Chades  Jiue  par  .  fierté 
nationale  et  pour  n'amir  pas  Tair  de  recevoir  deux 
fois  de  suite  un  roi  d'ûutre-Ahin.  Mais  :peuê-étre 
fiuitoil  9.  pour  concesroir  plus  aisëmiit  ostte  répi»* 
gnance  y  la  considérer  plutôt  comme  le  senliment 
général,  de  la  masse  des.  fiaUcNFjBanka,  .désmnaii 
presque  fondus  en  un  seul  et  niAme  peuple,  que 
comme  le  sentiment  particulier  des  £ranks.pro« 
preraent  dita^  des  liommes  de,la.race  oonquéimte. 

Le  mouvement  national  de  la  Gaule  franke  se 
ONinsfesta  par.  une  ëieotion  dans  hquelle^  pensait, 
pour  la  première  fois,  quelque  chose  qui  ressem- 
blait à  de  la  haine  ou  à  du  mépris  pour  les  descen- 
danla«déffénéré6*deCharlemagne.  Les  Franks  élu- 
rent pour  roi  Ëudes^  Als  de  Robert,  comte  de  Paris, 
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personnage  d-une  bravoure  sans  égale ,  beau  de 
visage  et  de  personne,  d'une  taille  et  d'une  force 
de  géant,  il  «'était  particulièrement  distingué  dans 
les  guerres  contre  lesNormans,  et,  tout  récemment 
encore,  il  avait  fait  des  prodiges  contre  eux,  sous 
les  murs  de  Paris. 

Un  des  premiers  effists  du  mouvement  qui  avait 
déterminé  dans  la  Gaule  l'élection  d'£udes  fut  de 
rompre  tout  d'un  coup  le  lien  forcé  et  usé  qui 
avait  uni  en  un  seul  et  même  tout  politique,  en  un 
seul  et  même  £mpire,  les  divers  corps  de  nation 
soumis  par Gharlemagne  et  ses  devanciers.  «Alors 
s  opéra,  dit  une  chronique  qui  aurait  mieux  fait  de 
dire  alors  se  déclara,  se  manifesta  la  séparation  des 
Fi*anks,  teutons  ou  germains,  des  Franks  latins*.  » 

Que  cette  scission  politique  fut  dans  les  intérêts 
et  dans  les  vœux  des  Franks  de  Germanie ,  c'est  ce 
qui  ne  saurait  être  révoqué  en  doute  et  ce  que  j'ai 
eu  déjà  plusieurs  fois  l'cKxnision  d'indiquer.  Quant 
aux  Franks  latins,  c'est  une  dénomination  sur  la- 
quelle il  faut  s'entendre  y  pour  eu  apprécier  la 
eonvenance  avec  le  fait  auquel  elle  est  ici  appli- 
quée.  Si  par  les  Franks  latins  le  chroniqueur  en- 
tend, comme  je  le  crois  y  la  .  masse  déjà  plus  ou 
moins  unie  des  descendants  des  Franks  des  deux 
conquêtes  et  des  Gallo-Homains,  il  est  clair  que  la 
scission  politique'  dont  il  s'agit  dut  être  aussi  agréa* 

(i)  Hie  dhritio  fÎMSta  întor  TeolDnet  franeot  et  latinot  fnneoft. 
Amiftl*  Berlin. 
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Ue  à  oetie  masse  qu'aux  Germaios  eux-mêmes; 
mais  on  ne  voit  pas  ce  qu'elle  aurait  pu  afvoîr  de.  si 
désirable  pour  les  descendants  des  Franks  conqué- 
ranls  d#  la  Gaule,  pris  à  part  dts  GaUo-Romainaet 
continuant  II  former  au  milieu  d'eux  une  race  dis- 
tincte d'eux.  Nous  savons  ,  que  cette  portion  des 
Franks  prétendait  «voi»  .slir^  çeile  d'Outre-Rhin 
les  droits  et  les  prérogatives  de  la  conquête;  or,  la 
SGis8iôD.des  deuxoonUiéealiii^enlevait,  par  le  fait^ 
ces  prérogatives  et  ces  droits.  C'était  une  nécessité 
à  laquelle  les  Fxanks.  de  la  Gaule  pouvaient  sans 
douter  aerj  wiaigoéWf  mais:  qui^  à  proprement  parler, 
ne  pouvait  pas  être  pour  eux  un  événement  sou* 
liaîtë,  un  évéDepieol  dans  le  sens  des.  teadimcea 
nationales. 

L'italie  ne  fut  pas  dès  lors,  comme  la  Gaule, 
nettement  détachée  de  la  Germanie;  mais  ce  fut 

du  moins  dès  ce  moment  que  ses  efTorts  pour  la 
restauration  de  sa  nationalité  et  de  son  indépen- 
dance politique,  jusqu'ici  bornés  à  de  sourdes  in- 
trigues, devinrent  une  lutte  manifeste  et  continue 
qm  devait  avoir  sur  ses  destinées  ultérieures  une 
influence  prodigieuse.  Ce  fut  alors  enfin  qu'il  se  for- 
ma en  Italie  deux  royaumes  italiens,  l'un  au  nord, 
l'autre  au  midi,  qui,  incapables  de  terminer  cette 
lutte,  en  donnèrent  du  moins  le  signal. 

Mais  peur  revenir  à  l'élection  du  duc  Eudes,  il 
importe  de  considérer  que  ni  l'Aquitaine  ni  le  reste 
du  midi  de  la  Gaule  n'y  avaient  pris  aucune  part* 
Ce  n'est  point  qu'ils  n'eussent  quelque  intérêt  à  y 
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Tii 

le 

les  «oyoïM.  Du  rester  une  fois  l'évéïieaieiit  dëekië, 

les  diflérentes  parties  du  pays  s'en  montrèrent  di- 
v^Fseinent  afiedées,  a  raison  de  leor  plès  ou  moins 
de  proximité  des  bords  de  la  Loire,  limite  des  deux 
contrées*  Xie  comté  de  Baroelane^  la  Septimanie ,  le 
comté  de'Toidoukev'  la¥aâconie,  né  s'èn  ëmorent 
d'aucune  manière.  Qq  dit  vulgairenfent  que  les 
séi|i|iieuries  de  ces  pays'  ne  réooDiniiént  pas  fiudes 
pour  roi;  on  aurait  parlé  avec  pltis  d'exactitude  ea 
disant  qu'elles  ne  s'occupèrent  pcnnt  de  lui. 
•  Qwil  auflc  seigneomes  des  pavtiesrsepCeiitriona*. 
les  du  pays  y  plus  rapprochées  du  nouveau  roi  et 
prévoyant  sans  doute,  à  sa  reàmnrmée  de  iMwoiire 
et  de  fierté,  qu'il  ferait  quelque  effort  pour  les  sou- 
inettreà  cette  domination  dont  il  devenait  respon- 
sable par  le  bit  de  son  él^otieiii) -elles  se  mirent 
.toutes,  contre  lui  en  attitude  d'hostilité  plus  ou 


1 

1 

ces  seigneuries,  ceux- auxquels  se  rallièrent  la  plu- 
part des  autres,  étaient  l'un. Rainulfe  11,  duc  d'Aqui* 
taine  et  comte  de  Poitiers,  rantre'Guiilaïune,  sur» 
nommé  le  Pieux,  comte  d'Arvernie  et  marquis  de 
(Sothie*  Ifi  premiep-  était  le£ls  de  ce  Bernard  II, 
marquis  deGothie,leplus  fameux,  le  plus  aventu- 
reux, le  plus  Uirbulent  de  ces  trois  Bernard  qoe 
fions  avons  va  lever  les  premiets  ooacve  Gbarfes- 
le-Cfaauve  l'étendard  de  l'indépendance  des  sei- 
gneuries loeaies.  On  ne  sait  pas  de  qiii  ce  Rainidfe 
tenait  le  comté  de  Poitiers  et  le  titre  de  duc  d'Aqui- 
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taiM;  nmifi  il  4$aiji>d!wm  iamUe  de  longue  umn 
accoulumée  à  prendre  ces^dboi^esrlà.de.  \ivefpjroe 
et  k  las.perdre  4e.  mène. 

Gii3]aaiBe4e^'ietiz  j  oomèe  di Amiernie ,  était  le 
fik;  de  . Bernard  III  y  le  second  des  trois  fameux  Ber- 
nard^ oelm  qui ,  aprèaiày  nipi  Ify  ilt  iiy  s  Irtlé  mo&à^ 
tre  Charles-le-Chauve ,  avait  fini  par  se  rëQonciiier 
ajieoiiLoji^fjeNiBtfguë ,  ^iluîs  ImàOmiàtiQua^^^aDii'i^ 
ewipenselè'aiarquisaftiAeAQftîèv  quaadlumadV 

lauinc  ou  de  Raiuulfe  Jlfiguraieiil  (iauzhert ,  Irère 

frète^du  premielHî  •    -    •  - 

-4;ti»L»»U^MdaiUde  voir  à  quoi  £u des  se  déciderait 

p»wftfO  itf8qiqHilai«a»  Bawu^ifiii^Fin^lîvojdaiis 

1$  (juciclle  par  une  fantaisie  singulière  à  Jaquell^i  il 
O^jrmt^fyu^'iiseiitidtéoUMr jUKoift^  nàispoim 
ne  dit  ni  coinineat'iii  par  qui ,  roi  d'Aquitaine  ou 
4^§i4qilii;^us,  cei  dcte  avait  .ulé  impii:^.  par  le 
dessein  sérieux  de  ressaisir  le  pouToir  qikl  Mail  ëas 
une  fuis  attucbc  à  ce  nom  de  roi  d'Aquitaine,  cet 

n  avail-41  Voafaïqué  braver  Eudes  en  se  faisant  roi 

U$^i  lëJWè«6»eA»4JVière.el.a.u  luènie  litre  que  lui. 

•riM»i^fém^éd[^A/l^    ^isHitma  dt^iteb  admn^ 

siures  la  tâche  d  Eudes  ne  se  présentait  pas  connue 
ohose  de  brillaiH  et  d'héroïque  qui  rappelait  Char^ 
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quelque  chose  de  -fort  semhlàble^  à  celle  du  braVe 

et  glorieux  maire  mérovingien.  Il  s'agissait  pour 
Tun,  comme  il  s'était  autrefois  agi  pour  Tautre,  de 
récMquërir  à  k  monrchie  fimokèreDouTelée,  ou 
essayant  de  se  renouveler,  la  moitié  méridionale 
de  h  Gaule  perdue  pour)  elle. 

Eudes  entra  pour  la  première  fois  en  Aquitaine 
vers,  les  commencements  de  Tannée  889.  On  ne 
sait  poiiit  les  détails  de  la  campagne  qu'il  £t  oontr» 
Rainulfe;  il  est  seulement  évident  qu'il  y  eut  d'a- 
bord le  dessus^  puisqu'il  réduisît  ce  dernier  à  s'en- 
fuir  en  Arvernie,  et  s'empara  de  la  ville  et  du  comté 
de  Poitiers  qu'il  donna  aussitôt  à  son  frère  Robert. 
Jusque  là  tout  allait  bien  pour  le  nouveiau  roi  et 
pour  le  pouvoir  royal  ;  mais  la  fin  répondit  mal  au 
début,  k  peine  installé  dans  le  oômtë  de  Poitiers, 
Robert  fut  assailli  et  chassé  par  un  seigneur  aqui- 
tain, par  Adhémar^  fils  d'un  de  ces  Ëmenon  qui 
avaient  été  aiitrefois  comtes  de  Poitiers,  et,  selon 
toute  apparence,  procbes^pMrents  de  Bernard  11  et 
de  Rainulfe; 

£udes,  qui  n'était  point  encore  alors  sorti  d'A- 
quitaine, accourut  en  hkte  pour  chasser  Adbémar 
du  comté  usurpé.  Adhémar  se  défendît;  il  y  eut  en- 
tre eux  une  rencontre  dans  laquelle  Eudes  fut 
battu ,  et  à  la  suite  de  laquelle  il  repassa  la  Loire 
pour  retourner  en  Neustrie,  laissant  son  adversaire 
maître  du  pays  «nlevé  de  force  à  -son  A^ère  Ro- 
bert. Ce  n'était  pss  là  tirf  heureux  début  dans  la 
conquête  de  l'Aquitciine;  cependant  comme  ce  lut 


DÉTACBÛ  DB  LA  MOHARCHIE  FEAKKS.       44  < 

pour  aller  gagner  8ur  les  Normaos  la  fameuse  ba- 
taille de  Mantfiiucon  qu'Eudes  repassa  la  Loire ,  œ 

qu'il  y  avait  de  fâcheux  ou  d'équivoque  dans  Tis^ 
sue  de  sa  preniière  expédition  contre  les  Aquitains 
fut  comme  voilé  par  Téclat  de  la  grande  victoire 
qui  la  suivit. 

.  En  89»  rien  n*élait  encore  décidé  entre  Eudes 
et  les  seigneuries  de  l'Aquitaine;  aussi  les  chefs  de 
celles^  9  toujours  sur  leurs  gardes  contre  le  pre- 
mier,  conspiraient-ils  avec  plus  d'activité  que  ja- 
mais, pour  lui  susciter  outre-Loire  des  obstacles  et 
des  embarras  €[ui  le  retinssent  loin  d'eux.  lis  étaient 
entrés  en  intelligence  avec  plusieurs  seigneurs 
neustriens,  à  la  téte  desquels  s'étaient  mis  Foul- 
ques, archevêque  de  Reims,  avec  les  comtes  Héri- 
bert  el  Pépin,  avaient  tramé  de  concert  un  com- 
plot dont  le  but  était  d'Aterla  couronne  à  Eudes, 
pour  la  donner  à  Charles-le-Simple,  alors  âgé  de 
quatorze  ans. 

Ce  fut  sur  ces  entrefaites  qu'Eudes  entra  pour 
la  seconde  fois  en  Aquitaine ,  les  armes  à  la  main. 
Il  se  porta  d'abord  sur  Poitiers  qu'il  ne  prît  pas, 
mais  sur  le  territoire  duquel  il  fit  les  dégâts  d'u- 
sage. De  litj  traversant  le  Limousin,  il  marcha  vers 
l'Arvernie,  contre  le  comte  Guillaume-le-Pieux,  qui 
l'attendait  avec  ses  mUices  et  celles  de  ses  adhé- 
rents. Les  deux  armées  s'avancèrent  Tune  contre 
l'autre  9  au  point  de  n'être  plus  séparées  que  par 
le  cours  de  je  ne  sais  quelle  petite  rivière.  Dans 
cette  position  £udes  fit  quelque  chose  d'étrange 
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pour  UD  obef  dont  il  n'y  a  paa  lieu  de  auapeeter  la 
bravoure  ;  au  lieu  de  battre  Guilkuaie,  il  se  borna 

k  hasarder  contre  lui  un  acte  d'autorité;  il  le  déclara 
nMJLdf  le  dépouilla  de  ses  dignités,  les  donna  à 
Hugues,  un  de  ses  officiers  qui  avait  ëlë  comte  de 
Bourges^  et  repartit  pour  la  Gaulci  laissantaHugues 
la  tàdiede  conquérir  oe  qu*il  veimt  de  lui  donner. 

D.u  reste,  le  motii  pour  lequel  Ëudes  repassa  si 
brasquement  en  Neustrie  ëtait  grami  £bafles4e- 
Simple  venait  d'être  couronné  à  Reims  par  sa  fac- 
tion^, et  il  ne  s'agissait;,  pour,  le  rcÂ  de  nouvelle 
race,  de  rien  moins  que  de  perdre  ou  de  sauver  sa 
eûuix)nne.  U  mardia  résolumeol  x^ntre  le  jeune 
Karlovingien,  qui  ne  Taltendit  pas  et  courut  ober- 
cher  un  refuge  en  Germanie. 

.Déiivré'modaieBtaQënientde'ûe  souci,  Ëudes  put 
de  nouveau  s'ooeuper  de  FAquitaine  et  des  Aqui- 
tains, et,  à  vrai  dire,  la  chose  était  plus  urgente  que 
jamais.  Ce  comte  Hugues,  auquel  il  avait-donné  les 
honneurs  et  l^s  dignijté$  de  Guillsuinie,  avait  pris 
la  donation  m.  ^érieiix  <l:  s?ét9it -avaseé  en.  armes 
contre  Guillaume,  pour  oequper  d*abord,  en  at» 
tendant  le  reste ,  le  comté  d'Arverni/e.  Guillagiue 
s'étaiX  d(Bfendu;  4  -avait  battp  l'agre^ur  ^  l'avait 
|ué  de  sa  main. 

.  Pan/i^  de  telle$  cirq^nstances  il  ét^^  indiapensa* 
Me^pouTrEudes  de  repasseren  Aquitûne  et  de  trai- 
ter de  quelque  manière  avec  les  ^e^oei^ries  qui  y 
dominaient,  sirimpoesibilité  de  les  soumettre  était 

une  fois  reconnue  après  de  nouveaux  eilorts.  11 
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y  fit  y  en  effets  une  troisième  expédition,  à  ce  qu'il 
parait,  plus  longue  que  les  précédentes,  et  compli- 
quée d'incidents  plus  divers ,  mais  d'ailleurs  tout 
aussi  mal  connue.  On  n'en  peut  juger  que  par  le 
résultat.  Après  avoir  inutilemeut  essayé  la  force,  il 
eut  recours  à  tout  ce  dont  il  put  s'aviser,  à  la  ruse, 
à  la  vengeance,  mais  surtout  aux  voies  pacifiques. 
Le  fait  est  qu'en  sortant  de  l'Aquitaine,  où  il  ne  re- 
tourna plus,  il  y  laissa  tous  les  chefs  de  seigneuries, 
qu'il  était  allé  combattre  et  soumettre,  un  peu  plus 
puissants,  un  peu  plus  audacieux,  un  peu  plus  sûrs 
de  leur  indépendance  qu'il  ne  les  avait  d'abord 
trouvés,  et  à  cette  condition  paisibles,  satisfaits  et 
ne  songeant  plus  à  lui  faire  la  guerre.  C'est  ce  que 
la  plupart  des  historiens  expriment  à  leur  manière, 
en  disant  qu'à  dater  de  ce  moment  £udes  r^na 
sans  contestation  sur  TAquitaine  et  sur  le  reste  du 
Midi.  Ce  fut  ainsi  ou  plus  illusoirement  encore  qu'y 
fanèrent  les  trois  ou  quatre  rejetons  karlovin- 
gjeps  auxquels  la  destinée  gardait  le  triste  privilège 
de  marquer  les  derniers  degrés  d'abaissement  où 
devait  tomber  la  race  de  Charles  Martel  et  de  Pépin, 
et  entre  les  mains  desquels  devait  s'évanouir  jus- 
qu'à la  dernière  ombre  du  pouvoir  né  des  conque^ 
tes  frankes. 


?l1f  nu  TOME  QUATRiàMB  ET  nERNIBR, 
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i-y  Gooqîe 


L'usage  que  j'ai  ùit  de  Tacte  de  Loois-le-Dëboniudre 
publié  sous  le  titre  de  Constitution  impériale,  au  plaid 
d'Aîirla*diapeUe  »  en  817  y  l'importance  4pie  j'y  ai  ati»* 
diée  y  les  conséquences  que  j'ai  ora  pouroir  en  déduire, 
m'imposent  l'obligation  de  mettre  textuellement  cette 
pièce  sous  les  yeux  du  lecteur,  afin  qu'il  puisse,  en  l'étu- 
diant, s^assurer  si  je  l'ai  bien  comprise  et  si  je  n*y  ai  va 
que  ce  qu'il  y  a. 

Au  texte  de  cette  pièce  singulièrement  remarquable 
j'ai  cru  devoir  joindre  celui  de  l'acte  de  partage  de 
l'Empire,  en  835,  par  leqndfal  totalement  annulée  la 
constitution  de  817. 

J'ai  donné  le  texte  de  ces  deiix.pièoes  d- après  Baloze» 
le  premier  qui  les  ait  publiées  dans  le  reeneil  deeeacapi* 
tulaires (  tom.  I,  p.  âj^,  578.  —  p.  685-690). 


I. 

CHARTA  DIVISIONIS  IMPERIl  INTEB  LOTHARIUM,  PIP- 
PISUM  £T  LUOOVICUM,  FIUOS  IAJIM>ViCI  PU  IMPE« 
RATOBIS. 

In  nominc  Domini  Dei  et  Salvatoris  nostri  Jesu  Christi, 
Hludowicos  divinà  ordiiiante  proYidentiâ  Imperator  augostuf* 
Cùm  nos  in  D«i  Bomine  amio  inoumatioiÉis  Donim  octiegeirte* 
'riniè  'iepiim«MdeCAmo,  indMôiie  decimà,  «nnoqiie  imperii 
■otrî  qiiarlDi  tawiifee  JiiUo,  Aquisgranl'^Matio'  iMMtro  •mere 
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solito  sacrum  conventtun  et  generalitatem  populi  nostri  propter 
ecclesiasticas  vel  totius  imperii  nostri  nlilitetes  pertractandas 
congrcgaiiemttSi  et  ia  his  studerenuiB»  subito  difinà  inspira- 
tioii»  actom  est,  ni  nos  fidèles  noitri  eommonerent  quatenAsi 
manente  nostrà  mcolomitate  et  pace  vndiqae  à  Deo  concenâ, 
de  statu  totius  regni  et  de  filiorum  nostrorum  causâ  more  pa- 
rentum  nostrorum  tractaremus.  Sed  quamvis  haec  admonitio 
dcvolè  ae  fldeliter  fieret,  oeqna^nam  nobis^aee  lus,  qui  sannm 
wpumXf  Yisam  foit»  «1  amoce  filiomm  a«t  gratià  «nitae  impe- 
rii k  Deo  noUs  oonsenratî  dÎTÎnoiie  bumaiift  seiaderetar,  ne 
fortè  hâc  occasione  scandalum  in  sanctà  ecclesià  oriretur,  et  of- 
fensam  illius,  in  cujus  potestate  omnium  jura  regnorum  consis- 
tant, incurreremus.  Idcirco  necessarium  diuimus  ut  jejnniis  et 
orationilms  et  eleemosjnanmi  laigitioiiilyiis  apiid  illnm  obth 
neremns  quod  nostra  infirmitas  non  pnesiimébat  Qnibtts  ritè 
per  triduum  celebratis,  nutu  omnipotentis  Dei,  ut  credimus, 
actum  est  ut  et  nostra  et  totius  populi  nostri  in  dilecti  primo- 
geniti  nostri  Hiotharii  electione  vota  concorrerent  Itaque  tili- 
ter  dinnà  diqiensatione  manlfestatam  plactiit  et  nobis  et  oeani 
populo  mostro,  aiove  sollcnBi  imperfiali  dîademaie  oovoaalian 
nobis  et  consortem  et  successorem  imperii ,  si  Dominus  Toloe- 
rit,  communi  voto  consûtui.  Ceteros  verô  fratres  ejus^  Pippinum 
▼idelicet  et  Uludowicum  aequiYocum  nostrum,coinmimi  conâlio 
plaçait  regiis  insigniri  nominibas,  et  loca  infert&s  denonmiata 
constitœre»  in  quibus  post  deoessom  nostrnm  sob  seniore  fratre 
regali  potestate  potiantur  juxtà  inferiùs  adnotata  capitula  y  qoi- 
bus  quam  inter  eos  constituimus  conditio  continetur.  Quae 
capitoia  propter  utilitatem  imperii  et  perpetuam  inter  eos  pa- 
cem  oonserTandam  et  totins  eoclesiaB  tutamen  cnm  oimiibos 
fidelibos  nosiris  considerare  plaçait  »  et  considerata  conscri- 
bere ,  et  conscripta  proprits  menibus  firmare  ;  ut ,  Deo  opem 
ferenle,  sicul  ab  omnibus  communi  voto  actum  est,  ita  com- 
muni  devotione  à  cunctis  inviolabiiiter  cooierveatur»  ad  il- 
loram  et  totios  popoU  c^ietiani  perpetuam- paeem;  «al^  in 
omnibus  nosixâ  impcriali  potiUnte  ««per  filioe  «t  populiun  noi» 


▲PPBNOICB  n**  I.  449 

trum  cnm  omm  subjectione ,  quae  patri  à  filîis  et  impmtori  ac 
Régi  à  suis  populis  cxhibetur. 

I.  Volumus  ut  Pippinus  habeat  Aqnitaniaia  et  Waiooaiam  et 
Marcham  ToloaaBam  totaniy  et  îasiiper  eomitatiis  qoetoor»  id 
ettNÎn  Septûnania  Carcasaenaem,  et  in  Bnrgindia  AogMto- 
dunensem  et  Avalensem  et  Nîvernensem. 

II.  Item  Hludowicus  volumus  ut  habeat  Bajoariam  et  Caren- 
tBDOS  et  Beheimoft  et  Avaros  atque  Sdayos  qui  ab  orientali  parte 
Bajoari»  annt,  et  inMiper  ému  ▼iUas  domiiiicalee  ad'imini 
serrithim  in  pago  NortgaTe»  Lpttnef  et  faigoUestaC  .  :tu,r 

m.  Volumas  ut  lii  duo  fralves ,  qui  régis  nomine  consentur, 
in  cunctiâ  honoribus  intrà  suam  potestatem  distribuendis  pro- 
pria  potestate  potiantur^tantùm  ut  in  Ëpiscopatibus  et  Abbatiis 
ceclesiaslieiis  ordo  teneatnr,  et  in  oeteris  honofibna  dandis 
neatM  et  utiUtas  aerfetur.  '  ;i 

IV.  Item  Tolumus  ut,  semel  in  anino ,  tempore  opporlnno,  Tel 
simùl  vel  singillatim,  juxtà  quod  rcrum  conditio  permiserit» 
Tiflitandi  et  videndi^  et  de  bis,  quae  necessaria  sunt,  et  quae  ad 
conunnnem  utilitatem  Tel  ad  perpetuam  paoem  pertinent,  nin<- 
tno  fraitemo  amore  tractandi  gratiâ  ad  aeniorem  fratrem  enn 
douis  suis  Tenîant.  Et  si  fortè  aliqni»  illormn  quâlibet  inevitabifi 
necessitate  impeditus,  venire  tenipore  solito  et  op|>ortuno  ne- 
quiverity  bocseniorifratri,  légat  os  et  dona  mittendo  signiûcet; 
ità  dnntazat  nty.cùm  primùm  possibilitas  congmo  tempore  ad- 
fiierit  9  venire  quâlibet  cavillatione  non  diasimnlet. 

y.  Tolnmus  atqne  monemns  tit  senior  fréter,  quando  ad 
eum  aut  unus,  aut  ambo  fratres  sui  cum  donis,  sicut  prsedictum 
est,  venerint,  sicut  ei  major  potestas,  Dec  annnente,  fuerit  ad- 
tribntai  ita  et  illoa  pio  £rat«moqae  «more  largiori  donp 
reiBUBcret»  -y  -'j* 

VI.  Volonnu  atque  jubemns  nt  senior  liniter  jonloribiis  Ira* 
tribus  suis,  quandô  contrà  exteras  nationes  auxilium  sibi  ferre 
rationabiliter  ezpetiverint ,  juxtà  quod  ratio  dicUTerit^  et  tem- 
poris  opportnnitas  permiserit.  Tel  per  seipsum.  Tel  per  fiddiee 
nÎHot  et  excrcitsa  mus  opportonnm  eis  nmiliain  ferai. 

« 
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nce  bdlam  ofmtrà  exteras  et 
huic  à  Deo  conservato  imperio  inimîcas  nationes  absque  consi- 
lio  et  eonMOsa  senioris  fratris  ullateuùs  stiscipere  praesumant  : 
hmpÊÊam  vsvb  lioitîiim  Mibito  ininrgaittiiniy  Tel  vtpentiiias  in* 
«niMOMi  jaaoàTÎfei  perse  repellcre  studeuit; 

Vin.  De  legatifl  yero,  si  «b  exieris  natioiiibii»  Tel  propter  pa* 
cem  faciendam,  vel  bellum  suscipienduin ,  vel  civitates  aut  cas- 
lelia  trademia»  ^el  propter  alias  quasUbet  majores  causas  di- 
fead  Inerint»  anlbteiiùs  aine  ieniorU  fintiift  oomoentiA  eie  m« 
pondeant)  ré.  toê  renitlaiiL  Si  autein  ad  lUani  de  quâcmiqae 
parte  niiei  dûreeti  fuerinti  ad  qaenlibet  iUomm  primé  perrene- 
rint,  honorificè  eos  cumfidelibus  missiâ  usque  ad  cjus  praesen- 
tiam  faciat  perYenire.  De  ievioribus  sanè  cau&is  juxtà  qualitaten 
^y*^^  per  te  re^ondeant.  lUad  twineii  moocmiia  ut,  quo- 
modoeumque  se  res  m  confinîbiis  eorqm  babneriiit»  semper  ad 
senioris  ftmtris  ooliliMB  peilerre  non  neglegant,  ut  ille  senper 
sollicitus  et  para  tus  inYeniatur  ad  quaecumqae  nécessitas  et  uti- 
litas  regni  postulayerit. 

IX.  Prweipiendwn  etiam  nobisTidetiir  nlpoet  decesemn  nos» 
tnnn  aninseojaeiine  vaaselliit  tsntèm  in  potestete  donini  soi 
benefidum  propter  diseordiaseviiandes  liabeet»  et  non  ni  aile- 
rins.  Proprium  autem  suum  et  hereditatem,  ubicumque  fuerit, 
aalYà  jostitià,  cum  honore  et  securitate,  secundùm  suam  le» 
gem  mnisqnisqae  absqiM  iajnstA  incpiietndnM  poisidcat;  et  li- 
centiam  habeat  unnsqmacpie  liber  bomo»  qui  seniorem  non 
babnerity  eoiounqae  es  Us  tribtts  ftaHibas  Tobterit  se  oon- 
mendandi. 

X.  .Si  autem  et,  quod  Dens  ayertatl  et  quod  nos  minimè 
opiamns»  efmrit  nt  aliqiiisiUorani  propter  enpiditaten  remm 
terrenannay  qn»  est  radis  omnium  nalomm»  ant  diritor  ant 
oppreisor  eedesiamm  Tel  paapemm  esâterit,  ant  tynnnidem 
in  qua  omnis  crudelitas  consistit,  exercuerit,  primé  secretè  se- 
cundùm Domini  prsieeptum  per  iideles  legatos  semel ,  bis  et  ter 

Boà  wnendatinno  eoamKHMatnr;  ut  li  bis  Eenims  âierit,  ae» 
oanitos.à  iiatre»  ooràm  altero  finrtve  paten*  cl  fralerno  amm 
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iDOiiMtiir  et  ea&tigetnr.  Et  si  hrae  itliiliMni  «doumitioiMiB  pe- 

Jiitùs  spreverlt,  commuui  omnium  seiileutiâ  quid  de  illo  agen- 
dum  fiit  decernaturj  ut  quem  salubris  admonitio  à  nefandi»  ao-- 
tUnis  moem  non  potuiti  imperiafit  foUmtàtL  wwnnwmMqtte 
omnium  aententia  comeat  ' 

XI*  RcetoTCs  Tcrb  ccdenamm  VrÉneni  tiÉcm  poleëlitem 
babeant  rerum  ad  iilas  pertinentium,  sive  in  AquitaDiâ,  sive  in 
ItaliÂ,  siye  in  aliis  regionibus  ac  provinciis  hmc  imperio  .aub- 
jcetis,  qnalem  tempon  genitons  aottri  hAboAnmty  ynk  hmHo 

Xn.  De  tribolb  ▼érà  et  eomibiie  Tel  wtrilii,  qmcqoîé  m 

eornm  potestate  exigi  vel  haberi  poterit,  ipsi  habeant ,  ut  ex  bis 
in  suis  neceatitatibus  conttilant|  et  dont  aenîori  fratri  deferanda 
m^àt pn^aïue ^raleant.         ■■'     r'i'rr^-.         ;  .4.^:1*1 

XnL  Tolumis  eliaai>«ty  n  dieai  atoféai  |Hm  ctnniMnw 
tmm  tempos  Babendi  ^feDerit^  enm  eeniiUa  «t  eoaaaiaa  eettîo^ 
ris  fratris  uxorem  ducat.  Illud  tamen ,  propter  discordias  evi- 
tandas,  et  occaaiones  noxiaa  auferendasy  caveodom  decernimnay 
Qt  de  exteiis  gentSme  niilliia  illorun  uxoroa  aoeipere  prMQ- 
mat  Omninm  ^erè  hominet»  propter  pacem  artiAa  eonlig|tti* 
dam,  nbieomqae  mter  partes  elcgerint,  vzores  daeanL 

Xiy.  Si  Tero  aliquis  illorum  decedens  légitimes  filios  reli- 
querit»  non  inter  eos  po testas  ipsa  dividatur,  sed  potiiis  popo* 
ins  pariter  conTenîens,  unnm  es  ds»  ^piani'  Dominos  Yoluerity 
eligat;  et  bunc  senior fraier  in  loeo  fratris  et  filii  saseipiaty  et 
bonore  patemo  tublimato,  bane  cooslitutionan  ergà  illom 
inodis  omnibus  coiiservet.  De  ceteris  verô  liberis,  pio  amore 
pertractent,  qualiter  eo»  ame  pareiUwn  oottrorum  aaWeAt»  et 
cnm-epwnlio-Juibe^t*  -  -      -u,'. . -•.•v:vf..f. 

XV^  Si  Tcid  «biqiie  h^tàmk  UMê  aliqnîs  eomm  deoenerit» 
liotestas  lUias  ad  seniorcto  featre»  reveetator.  Et  si  eontigeri^ 
fllom  babere  l>beros  ex  concubioisy  monemus  ut  ergà  iilos  mirr 
sericorditer  agat.  -.r^'-r-  »^  .  •  . 

XVL  Si  verà  alîooi  illomun  oontigerît»  nolâs  decedentibiiéî 
ad  àanos  legitanosjiixtà  |LibMri«ttligi«  aondàm  penrcaiiM» 


452  Ai»PEirmc£  m*  i. 

Tohumit  nty  dmiM  ad  p— fiiâtiim  annomiii  terudmim  variit» 

qiMnuidinodùm  modo  à  nobû,  tic  à  scnioK  fratre  et  ipam 
et  regnum  ejus  procuretur  atque  gubernetur.  Et  cùm  ad 
legitimofl  annos  perrenerit^  joxtà  t»»tum  modumaiià  potestate 
in  omniboa  potiatur. 

XVIL  H^gmim  yfxb  Halls  eo  laodo  pfitdicto  filio  noatro^  ai 
Dena  Toliwrift  nt  aneeetsor  noitar  enÎBtat,  per  omnia  aubjae- 
tum  sit,  sicut  et  patri  nostro  fuit|  et  nobis^  Dec  Yolente,  pr»- 
senti  tempore  su^jectum  manet 

XYIU.  Monemna  etiàm.totiaa  popoli  BOatri  dcTOtumcni  et 
■imm'iMiMB  fidm  pcnè  apod  omnca  gdUea  fiunoniiîiuBi  finnî- 
tatem,  ut  si  ia  fiKus  noster ,  qui  nobii  dmno  niito  roccmarit» 
absqae  legitimis  liberis  rébus  humanis  excesserit ,  propter  om- 
nium salutem  et  ecclesiae  tranqoillitatcia  et  imperii  unitatem 
m  eUgando  imo  es  UberSa  aosdnay  ai  aiqpecatites  fratn  ano  fue- 
rittl»  eam  qpam  în  iUnia  cilectiime  leaiiBiia  coiiditionem  iniîleB- 
tar;  qnalcnAa  in  eo  conitituendo  non  hiunaïui»  aed  Dei  qiiie* 
ratur  voiuuta&  adiiupleada. 


prAceptuv  oomini  ludovici  iaip.  de  divisions 

hEGm  8UI  lRT£iL  flLIOft. 
Aud.  835. 

•  * 

Innomine  Domini  Dei  et  Salvatoris  nostri  Jesn  Christi.  Lu- 
dowicna  dirinà  oïdinanta  piroTÎdantiâ  Impavator  Angaataa» 
oamflnia  fidalilMia  lancte  Dei  eeekiiSy  et  emclo  calbolioo  po- 
pulo ,  praesentÎMifioet  et  fvtvro ,  gentSmn  aenationom  quse  aob 

imperio  ac  regimine  nostro  constitutae  sunt.  Notum  fieri  volu- 
mus  omnium  vestrûm  solertiae  quèdinter  dilectos  filios  nostroiy 
Fippîaiim, Lndowiciimy  Karolnniy  regni  nolna  à  Deo  eonmtfn 
difinoncm  fiwen  deccerôMa,  m  poit  nottnnn  ab  bâe 
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mortalitate  discessum  unusquîsque  illorum  scire  valeat,  si  eos 
diyina  pietis  nobis  supentites  esse  Toluerit,  quae  portio  sibi 
ad  tenendnm  atqae  gnbemandam  à  nobif  adiigiMta  ait  Qiuaii 
dWisbaoB  eo  modo  deierihere  ao  dcijgnare  TolimiiiSy  nt  «o- 
guli  juxtà  ordinationem  noatram  et  fiaea  regni  aui ,  qui  in  alie- 
Bigcnas  extenduntur,  cura  Dei  adjutorio  defendere  studeant, 
et  pacem  ac  fraternam  caritatem  inter  se  custodire  TaleaDt.  Cu-> 
jaa  dÎTiaionia  modiim  atque  oïdmatimmo  takm  aobia  £ioafo 
plaenit 

■  L  Haee  anlem  tali  ov&atione  diaposiiiimis,  Ht  si  poat  iioa« 
trum  de  hûc  luce  discessum  aliquis  eorum,  prîusquàm  fra- 
très  sui,  diem  obierit,  et  talem  filiam  reliquerit,  quem  po> 
paloa  ipaiua  digero  Telit^  \  ot  patri  aao  snooedat  in  regni  be- 
fcditate,  Tolmoiii  nt  boo  conaentiant  patms  tpaina  poeri,  et 
regnare  permittant  filinm  fratria  anî  in  eo  regno  qood  pater 
cjus  frater  eorum  liabuit.  Quôd  sî  talem  fîlinm  non  habnerit, 
tune  volumus  ut  illa  pars  regui»  quam  idem  babebat  »  dividator 
aBqnaliter  inter  illoa  featica  qui  aoperatitaa  remanaarMtt 
-  U.  Pbuniit  edàm  inttr  pnediolos  filioa  atatuere  atqoe  pned- 
pavo  propter  pacem  et  eoneordlam ,  quam  inter  eos  perpétué 
permanere  desideramus,  ut  nullus  eorum  fratris  sui  terminos  vel 
vegni  limites  invadere  prasumat ,  neqne  fraudulenter  ingrfdi 
ad  contorbandnm  regnmn  ejoa,  vel  narcaa  minncndaa  :.ai4^ 
potîfta  adjufet  nmuquaqne  iUoram  fintrcm  anum,  pront^tem* 
poria  opportDoitaa  permiaerit,  et  anxilinm  el  liarat  eontii,'  ini*. 
mioos  cjus  juxtà  rationcm  et  possibîlitatein. 

UL  r^ec  aliquis  uUum  hominum  iratris  sui  pro  quibu&libet 
eanaia  Tel  colpia  ad  ae  eonfagientemanieipiat  ad  interceaaionem 
pfo  eo  fiicien^n,  qoia  yelmmia  ut  qoilibet  bomo  pcocana»  et 
interoeaaîona  indigcns,  intrà  regnum  domini  ani,  Tel  ad  loca 
sancta,  vel  ad  honoratos  bominea  confugiat,  et  indè  justam 
imtercessionem  mereatur. 

XV*  SimiUter  praâpîmiia  ut  qoemlibet  Ubemna  bominem  ^  * 

(1)  Alt  ^raliMinl* 
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dommum  6uam  contrà  Toluntatem  ejns  dimiserit,  et  de  Héx^ 
regno  in  aliud  profectiis  fiierit,  neque  ipse  rex  suscipiat,  ne<{ae 
hominibus  sois  comentiat  ut  talem  Bomincm  recipiant,  vel  iû— 
jnstè  retîMe  pnesmnaiit  Née  solèm  de  illis,  aed  eliàm  de  ser- 
▼ii  IngitM  atatirâios  obserytadom,  nt  nvlk  discordas  rdia- 
quatur  occasio.  Sed  et  hoc  prsecipimus  ut  nuUus  ex  his  tribus 
fratribus  nobis  in  corpore  consistentibus,  vel  noslrùm  vel  cujus- 
libet  aliénas  hominem  sacramentum  fidelitatis  sibi  promittere 
ficiat,  et  per  lioe  eùm  Tel  à  nobis  Tel  ab  altero  domino  sno  per 
Irajosmodi  sacramentam  aTcrtat,  et  ad  se  adtrabat. 

V.  Qnin  etiàm  prsecipienclum  nobis  videtur  ul  post  noslrum 
ez  bâc  mortalitate  discessum  bomines  uaiuscujusque  eorum  ac» 
cipiant  bénéficia}  onnsqiinque  in  regno  domiai  sni  et  non  alto* 
fins:  nequ«nd6  per  hoc,  si  aliter  foerit»  scandalnw  «liqood 
posait  aeeidere.  Hereditatem  antem  soam  habeat  nnnsquisque 
bominum  illoram  absque  contradictione  in  qaocumque  régna 
boc  eu  m  légitimé  habere  cognoverit 

YL  £t  onnsqdsiiae  Uber  Iioibo  pott  mmctem  domini  soi  li- 
oentiam  Iiabeat  êe  oommendandi  faiter  lisee  tria  régna  ad  qocoH 
camqne  folnerît.  SimiKMr  et  iBe  qui  nondèm  alieti  eommea- 
datus  est. 

VU.  De  traditionibos  autem  atque  venditionibus,  quae  inter 
pertes  €ert  soient  »  pMecipimns  nk  nollns  ez  his  trSms  fratriln» 
aoseipBt  de  regno  àlterins  à  quolibet  kominè  tradhioiMfli  t«I 
Tenditionem  re»  immobiKs,  boe  est  terrarum ,  vineemi  atque 
^▼arum,  servorumqne  qui  jàra  casati  sunt,  sive  ceterarum  re-^ 
rnm  qnie  hereditatis  nomine  censentur;  ezcepto  anroy  argento 
etgenuniii  eimis  aoTCStSway  BeenonetiMncipiisnoii  casatii^  ai 
ib  sperfèbiii  qws  propriè  ad  negotiatoree  pertinere  noiciiiitnrv 
Gèterîs  ytrh  tOb  Itominibiit  hoe  minimè  inlefdiDenâBm  judi^ 
camws. 

VIII.  Si  autem  feminae,  sicut  fieri  solet,  inter  partes  et  régna 
légitimé  foerint  ad  eonjnginm  postulats»»  non  denegentnr  justè 
poscentibns:  sed  liœat cas  vicissim  dare  et aecipcre,  et adfinita- 
tflms  populos  inter  se  sociare.  Ipsae  verô  fcmioae  potestatem 
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habeant  renrai  tuamm  in  regno  undè  exieriot,  quamqaàm  in 
«lio  pTOptcr  nanti  sooietatam  halntare  debeaat, 

IX.  De  obfidibaB  aetèm  qpi  propter  cradcntiat  dati  aant  tt  i 
nobis  per  diyersa  loca  ad  custodiendum  destinad  sont,  absqae 
volmitatis  fratris  sui,  de  cujus  regno  sublati  sunt  volumus  ut 
îlle  rex,  in  ciijus  regoo  sunt  ad  patriam  eos  redire  permittat: 
sed  potiùs  in  fiitoro  in  iuacipiendii  ohiidilwit  aller  allm  nm^ 
taam  ferat  amiliam,  li  firater  fratrem  hœ  Iraere  ratîoiMibiHter 
postulavertt  Idem  jubemns  et  de  iis,  qui  ob  aua  fiMiinora  in 
exilium  missi  Tel  mittendi  sunt. 

X.  Si  causa  Yel  intentio  et  controTersia  talis  inter  partes 
pvopter  terminoB  ant  eonfinie  regnoram  orta  loent,  qam  bomi^ 
mma  tcatimonio  dedarari  Td  definiri  non  poaiity  time  Tolunns 

.  Ht  ad  declarationem  rei  dnbi»  yexillo  crucis  Dei  Tolnntas  et 
rerum  yeritas  inquiratur  ;  nec  unquàm  pro  tali  causa  cujus- 
libet  generis  pugna  vel  campus  ad  exterminationem  judicetur^. 
8i  Yer6  qaislibflt  bomo  de  ono  legno  bominem  de  allero  «egao 
de  kifidelilate  eontri  fratrem  doonni  loi  apad  dominornsniiin 
accusayerit,  mittat  eum  dominus  ejusad  fratrem  snum,  nlibi 
comprobet  quod  de  homine  illius  dixit. 

XL  Super  omnia  «ntem  jnbemus  atque  praecipimus  ut  ipsi 
tfee  fratrei  cviam  et  defondonem  Eeelesiss  Sa&cti  Pétri  sinàl 
•nscipianty  aient  qnonditt  à  proa^noilro  Karoloy  et  avaaoe^ 
tro  Pippîno,  et  beats»  memoriae  genitore  nostro  Karolo  impe* 
ratore  et  à  nobis  posteà  suscepta  est  ;  ut  eam  cum  Dei  adjutorio 
«b  boetibnt  defendcre  nitantnr,  et  justitiam  suam,  quantum  ad 
^•oe  pertinety  et  ratio  poUolaTerit,  babeve  fi»iant.âsBiiitce  de 
«eleris  eecksib»  qose  anb  Hlomm  Inerint  potertate,  pcwpinna 
Ht  justitiam  suam  et  bonorem  habeant ,  et  Pastores  atque  Ree» 
tores  yenerabilium  locorum  habeant  potestatem  rerum,  quae 
ad  ipsa  pia  loca  pertinent,  in  quocumqne  de  bis  tribus  ûratribua 
illamm  eodeaianun  poisesaiones  Inerint  ^ 

(i)  Indicatur. 
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XII.  Quôd  si  de  his  statutis  atque  consentiis^  aliqoid  casa 
quolibet,  vel  ignorantià,  quod  non  optamus,  inruptum  fuerît 
pnecipums  tu  quàm  citiaaiiDè  «ecnndAm  juttitiam  emendare 
itndeanty  nequand^  propler  dilatiaaem  maiuÊ  danmvm  poiiît 

XIII.  Ilaec  autem  onmia  ità  dlsposuimus ,  atque  eo  ordine 
adfirmare  decrevimus»  ut  quamdiù  divinae  Majestati  placuerit 
liano  eorporalcm  nos  agere  TÎtami  potestis  nostra  ait  anper  à 
Deo  eonfenratmii  zegnnoi  atque  în^erinm  istod*,  fieut  hacte- 
nùs  fuit,  in  regimme  atque  ordmatione  et  omni  dominatione 
regali  atque  impérial!  :  et  et  obedientes  babeamus  praedictos 
filios  nostros,  atque  Deo  amabilem  populum  nostrum,  cum 
onmi  aubjectione,  que  patri  à  filiis^  et  imperatori  ac  régi  à 
•nia  popnlia  exhibetnr.  Et  ai  aliquia  ex  hia  tnbn»  filiia  noatvia 
per  majorem  obedientiam  ac  bonani  Toliintatam  imprimia  Deo 
omoipotenti ,  ac  posteà  nobis  placere  cupiens^  moruin  probi-^ 
tate  promeruerit  ut  ei  majorem  bonorem  ac  potestatem  con- 
lem  deiectet  :  et  hoc  Tolimiiia'iit  in  noatrà  maneat  poteatate^  ut 
ilU  de  portione  fratria  ani,  qoi  non  placere  coraTeri^  et  re- 
gnnm  et  Itonorem  ac  posteatatem  augeamus ,  et  illum  talcm  ef- 
ficiamus,  qualiter  ille  propriis  meritis  ^  dignus  ostenderit. 

XIV.  Hoc  postremô  statuendum  nobis  videtur ,  ut  quicqnid 
adktie  de  rébus  et  conventionibua  qu»  ad  profectum  et  ntilita** 
tem  eoram  pertineant,  hia  noatria  decretia  atque  pneceptia  ad*' 
didegimna»  Tolnmna  aie  k  prudictia  dileetia  filiia  noatria  observe^ 
tor  atque  custodiatur  sicut  ea  quae  in  his  jàm  statuta  et  de^- 
cripta  sunt^  custodire  et  conseryare  praecipimua» 

Ad  Agnifaniam  totum  inter  Ligerim  et  Seqnanam;  et  ultrà 
Seqnanain  pagia  jxna  »  id  eat  Getalonia,  Mcltianuiny  Ambieiwi» 
et  >  Pontîw  usque  in  i^are» 

(i)  Al.  coaveiueotii&.     .  .  ' 
(s)  OigBUBi  ae. 
(3)  M.  PouaviB* 
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Ad  BajaTariam  totam  Toringiam^,  Hilmafiaa,  Atoarias,  Sa«- 

xonise,  Frisiae,  Ardenna,  Asbania,  Bragbento,  Franderes,  Mcn- 
pîscoD,  Medenenti^,  Aman,  Austerban,  Adertensis,  Terwanen- 
sUy  BoXtxuM,  QuentoTicay  Camalecensisi  VtrdomadeDÛi. 

Ad  AJamanniam  totam  Biirgandiani ,  excepto  4|Dod  Pippino 
datam  est»  totam  Provinciam  et  totam  Qotiam  ;  et  de  îttà  medià  ' 
Franciâ  Warensis,  Uogcnsis,  Castrenâiâ,  Portiano ,  Remegensis, 
Laudunensisi  Mosellû,  Treveris.*  •  • 

Bic  vetustissima  membrana  déficit 

^)  AL  HipmriM,  Atoariot, 
AL  Meumcnti, 
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La  pièce  qui  suit  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  du  roi  »  proyenant  de  Faiicieiuie  abbaye  de 
Saint-Martial  de  Limoges;  ce  manuscrit,  qui  porte  le 
II 54»  est  géDeralement  regardé  comme  étant  du 
onzième  siècle,  et  renferme  une  multitude  de  fragments 
curieux  pour  l'histoire  et  la  littérature  du  moyen-âge. 
Cest  Tabbë  le  Bœuf,  qui  a  le  premier  tiré  de  ce  manus- 
crit la  pièce  dont  il  s'agit,  et  l'a  publiée  dans  sa  disser- 
tation sur  la  bataille  de  Fontanet,  dissertation  qui  fait 
partie  de  ses  recherches  sur  Fhistoire  de  France. 

Cette  pièce  est  un  chant  en  latin  barbare  sur  la  ba- 
taille de  Fontanet  composé  par  un  personnage  qid  se 
désigne  lui-même  par  le  nom  d'Angelbert,  et  non-seule- 
ment comme  témoin  de  la  bataille  y  mais  comme  y  ayant 
joué  un  rôle  très  actif.  Il  était  dans  Tarmée  de  Lothaire  , 
et,  de  beaucoup  d'hommes  ayec  lesquels  il  s'était  tronvé, 
il  était ,  dit-il^  resté  seul.  Malgré  les  barbarismes  de  tout 
genre  qui  le  défigurent  et  yont  souvent  jusqu'à  le  rendre 
inintelligible,  ce  chant  ne  laisse  pas  d'être  fort  curieux* 
n  s'y  rencontre  çà  et  là  quelques  traits  assez  yift  sur  les 
mouyements  et  les  incidents  de  la  bataille.  Si  d'ailleurs , 
comme  il  y  a  toute  apparence ,  l'auleiur  de  ce  chant  était 
un  frank,  il  est  éyident  que  ce  firank  était  bien  pressé  de 
faire  usage  du  peu  de  latin  qu'il  savait ,  et  de  dire  très 
mal  en  cette  langue  ce  qu'il  eÙLt  certainement  mieux  dit 
dans  son  idiome  germanique.  C'est  un  indice  de  plus, 
entre  cent  autres ,  de  la  facilité  avec  laquelle  les  Franks 
transplantés  dans  la  Gaule  y  avaient  oublié  et  abandonné 
leur  langue. 
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VERSUS  DE  BELIiA  QUJB  FUIT  FOITTAITETO. 

Aurora,  cùm  primo  niane 
Tetram  noctcm  dividens, 
Sabbatlun  non  iliiid  imtp 
Sed  Satumi  dolinm. 
De  IraternA  mptâ-^pace 
Gaudet  Démon  impius. 
Bella  clamant  hinc  et  indè» 
Pugna  gnms  oritv  : 
Frater  fimtri  mortero  ptrat, 
Ifepoti  aymiciiliis, 
Filius  nec  patri  suo 
Exhibet  qaod  meniU^ 
G»des  aoUa  pcjor  luit 
Gampo  nec  in  Uartîo; 
Facta  estnez^  christianornia 
Sanguine  proluvi. . , . 
Undé  manuft  infernom 
Gandel  gala  Cerberi. 
Deitera  prsepotens  Dei 
Protexit  Hlotharium 
Victor  ille  manu  suà 
Pttgncntqne  iortiier 
Cetera  ai  sic  pognâMi^ 
Moz  foret  concordîa. 
Ecce  olim  velud  Judas 
SalTatorem  UradkUt 
Sic  t%  Rex»  tmqoe  dtice& 
Tfadidenmt  gladio  ; 
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Esto  cautus  ue  frauderU 
Agnus  lupo  praevio. 

Fontaneto  font[em]  dicunt^ 
Yillain  qnoqae  mtîd . 
In  qiiA  strageset  Tiiin» 
Fkuncorum  de  sanguine 
Horrent  campi,  horrent  silTae 
HoxrentipBae^  paladM. 

Gmnai  fllnd  toê  €t  imber 
Née  bnmectet  plaTu 
In  quo  fortes  ceciderant 
Prselio  docti&simi; 
Plaogent  iUot  qui  f aerimt 
nio  casa  mortm. 
.  Hoeantemaoelospcraetiim 
Quod  descripsi  rytmicèy 
Angelbertus  ego  vidi, 
Pngnanaqae  cain  aliis 
Soins  de  mnltisTeiiiann  . 
Primà  frontis^  acîe. 

Ima  yallis  retrospexi 
Verticemque  jugerîi 
Ubi  suos  inimicos 
Rex  fortis  Hloiharins 
Expuguabat  fugientes 
Usque  forum  rivuli, 

ELaroli  de  parte  ver6 
HludoTÎci  pariter 
Albescébant  eampi  veites 
Bfortnomm  lineas^ 
Velut  soient  in  Autnoino 
Albescwe  ayibna. 


(t)  Jl.  ipii. 
(a)  M*  fontif. 


LtuAe  pugna  non  eit  digna, 

Nec  canatur  melode: 

Orien%  Mendianiu, 

Oocideiis  Tel  Ajqinlo 

PIaii|;ent  illos  qui  fiieniiit 

IlUe  casa  mortni. 
Maledîcta  dies  illa, 

Mec  in  anni  circulis 

Nameretnr»  ted  radatnr  ^ 

Ab  omni  incinowày 

hàmr  aolk  illi  djcstr, 

Aurora  crepusculo. 
Moxque  illa  nox  amara 

Kozqiw  dora  iiimiùm, 

la  qnâ  fostet  cccidonuit 

Pndio  doctianmiy 

Pater,  mater,  soror,  frater 

Quoi  amici  flcTerant 
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Les  quatre  pièces  qui  suivent  sont  relatives  aux  dé- 
mêlés de  Charles-le-Chauve  avec  les  Aquitains ,  et  m'ont 
paru  propres  à  en  éclaircir  les  motife  généniu;  c'est  en 
ce  sens  que  je  m'en  suis  servi,  et  c'est  pour  justifier  l'u- 
sage que  j'en  ai  fait  que  j'en  donne  ici  le  texte  d'après 
Baluse  (Toir  Baluz.  Gapitul.  U,  p.     —  ) 


IV. 

AD  VRAjrOOS  BT  AQUITAITOS  lOSSA  DE  GàBISIAGO. 

Hœc  que  sequuntur  Capitula  misit  dominus  rex  Karolus  ad  Francos  et 
Aquitanos  qui  ab  co  descivcraut  anno  incarnationis  dominicae  dccclvi. 
NonU  juHi,  de  palatio  Camiaco,  per  iàdeles  misses  suos  Adalardum  abba- 
l«n,  Bodulfam,  Aichuianai,  Adalgariym  et  fierengariiUD. 

Cap.  I.  Mandat  vobis  noiler  sentor  qnià  smis  avnncnlas  Rhno- 
liulfus  illi  de  vestrâ  fidelitate  nuntiavit,  et  quod  vos  illum  pre- 
«astis  ut  ad  vos  suos  denominatos  fidèles  in  suà  mercede  trans- 
fntttmty  et  vos  illi  per  illos  vestram  neeessitatem  et  volantatcn 
mandare  vdebatby  et  ai  alîqaid  fiictnm  habefaatis  qaod  aeee»- 
«tas  Ihiiiet  emendare,  volnntariè  per  illomm  consUiom  cmen- 
<iabati5,  et  quod  vobis  consilium  donaverînt  ad  nostri  senioris 
fidelitatem  et  vestram  salvationem ,  voluntariè  faceretis. 

IL  Et  mandat  vobis  noster  senior  quià  placet  et  quod  illi 
«ans  aviinciiliis  de  vcstrà  fidelitate  et  bonA  volnntate  mmtîavit; 
«et  sccundùm  vestram  deprecationem  transmittit  nos»  aient  pre- 
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castls  ,  ad  vos  ;  et  mandat  vobis  quià  si  aliquis  de  Tobis  se  récla- 
mât quôd  injustè  alicui  de  vobis  fccit ,  et  ad  rectam  rationem  et 
jastiimjndicmm  venire  non  potuit ,  aut  per  iDsidiaa  aliquaa  ant 
ipie  aenior  noatcr  aut  aliqnia  ad  illam  %  aliqocm  de  Tobia  con^ 
prdicndere  wlmty  et  pvopter  hoo  ad  tcmpiia  aliquis  de 
ab  iUîns  pnesentiâ  et  ab  lUiat  icnrîlio  se  aobtlraxit;  qidà  omit 
quicunque  de  vchis  ad  rectam  rationem  ad  illum  et  antè  suot 
fidèles  venire  yoluerit,  hoc  ei  concedit.  £t  si  justè  et  rationabi- 
Uter  înTenHim  fuerit  qoèd  rectam  rationem  eoiitrà  enm  aliqni» 
de  ¥obia  habnerit  ^  cnm  connlio  fidelinm  raorum  boc  Tofamta» 
riè  emendabit  Et  si  înTentum  Iberit  qubd  iUam  cansam  nadè 
aliquis  de  vobis  conqairere  Tolnerit,  per  rationem  fecerit,  volet 
ut  sicut  per  rationem  fecit,  ità  facta  per  rationem  permaneat. 

lU.  Mandat  Tobis  ut  si  aliquis  de  yobis  rectam  rationem  ad 
ittnm  et  antè  snm  fiddes  pieeaivent,  et  indè  in  rectam  ntû»- 
nem  Tcaerity  et  joslè  et  ntkmabiliter  inventnm  fiMiil  qnèd 
rectam  rationem  altcfnis  de  Tobîs  non  babeat ,  et  ipsa  recta  ratia 
illum  convicerity  quià  si  se  concrediderit  et  humiliaverit ,  et 
emendare  voluerit,  et  in  ipsà  emendatione  permanere  Yoluerit^ 
qnià  sient  eom  sois  fideUbns  rationabiliter  invenerit  at  ration»- 
bilem  misexkofâtam  iMâaty  Tolantariè  paratoi  est  finere. 

IV.  Bfandat  Tobis  quià  si  aliquis  est  de  veUs  qui  non  se  eon* 
fidit  in  suâ  conscientiâ ,  ut  rectam  rationem  precare  aut  non 
▼aleat  aut  non  audcat ,  et  se  recognoscit  et  pœnitet ,  et  miseri- 
cordiam  iUius  et  indulgentiam  petierit ,  qnià  illum  ,  tantàm  ut 
m  antè  sient  débet  se  csTcaty  Tolmitariè  unicnique  qui  sic  se 
recognoscit  miserieordiam  et  indnigentiam  donat 

y.  Mandat  yobis  ut  ne  aliquis  de  illo  in  antè  dubîtet  quià 
ipaam  rectam  rationem,  qui  illam  quaerit,  semper  illi  vult  con- 
senrare,  et  illam  miserieordiam  quam  modo  illi  concedit,  simi- 
liter  iUam  semper  Tolt  cooservarcy  si  ille  aliam  iteràm  taiem 
eansam  non  oommiserit  pro  qnà  per  rectam  rationem  jostnai 
judicium  débet  sustiuere. 

VL  Mandat  vobis  quià  si  aliquis  de  vobis  talis  est  qui  dicat 
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quîà  pro  paupcrtate  et  necessitate ,  quià  multos  dies  in  illiuft 
servitio  misit,  et  omnia  qiiae  habuit  dispendit}  ad  taiem  coo* 
jimctionem^  ut  aliquid  impetraret  quod  per  servitiiuii  impe- 
tiare  non  potnit,  le  coiymixil,  qnià.si  hoc  noitro  senîoii  antè 
taos  fiddes  demooitnre  potacrit,  et' hoc  A  Tcmm.  inventani 
fnerit  qn6d  senioris  nostri  etdpe  fberit  quèd  per  necessitatem 
aliquis  de  vobis  rationabililcr  de  servitio  illius  se  tali  modo 
ftubtraxerit ,  quià  senior  noster  hoc  Tolimtariè  recognoscit ,  et 
cnm  coniûio  de  mît  fidelibns  hoc  qiiàm  citiùs  et  ritîonalMUàe 
potuerit  emendabit. 

VIL  Mandat  Tobîa  qaii  ai  aliquis  de  vohh  disent  qahà  hoc 
quod  fecit,  non  pro  suâ  infidelîtate  neque  pro  suâ  desinhono- 
rantiâ  fecit  »  et  timet  aliquis  de  vobis  quôd  noster  senior  alicui 
de  Tobit  repotare  ia  antè  debcat  hoc  factam  ant  pro  soà  infi- 
delitatc  ant  pro  8uà  desinhonorantià  t  et  propter  hoe  jam  nltrà 
ad  illnm  non  dèbeat  eonsOimn  acaptare,  quià  qualifeonque  d« 
vobis  tali  modo  in  isto  facto  commisculatus  est ,  si  in  antè  illi 
sic  £delis  et  obediens  et  adjutor  ad  suum  regnum  et  debitum 
honorcm  continendum  ioerit  aient  per  rectom  homo  sno  Régi 
et  ano  aeniori  esse  débet ,  qmk  nnlU  de  isiA  cansà  volet  teputare, 
sed  totnm  ex  corde  dimittere  quod  in  lUhis  personà  in  istA  camA 
Gommisit,  et  tnnm  servitinm ,  quod  illi  et  antè  fecit ,  et  adhnc 
Deo  juvante  facict,  débité  et  rationabiliter  vult  illi  inererc.  Si 
autem  aliquis  illi  aut  alicui  injustè  abstuUt|  lez  hoC|  sicut  con^ 
snetodo  et  rectom  est  y  pacificabit 

Tm.  Et  teiatis  qaià  senior  noster,  lient  sobindè  Toluit  »  Deo 
gratias,  nnnc  ad  bonnm  effectum  perdnxit,  et  rogavit  fidelev 
snos  ut  sine  uUâ  malà  suspicione  de  illius  iracundià  aut  animi 
commotione  communiter  quaeraut  et  inveniant  atque  describant 
hoc  qood  ille  secundAm  sunm  ministerium  facere  debef^  et  qns» 
licere  illnni  non  condeceant.  Et  nbieonqoe  inTcntoa  lîierit 
quôd  fecit  qnod  facere  non  deboit,  paratos  est  ut  cnm  Dci  ad- 
jntorio  et  fidelium  suomm  consilio  hoc  quàm  citiùs  cnm  ra- 
tione  et  possibilitate  emendare  potuerit  emendet  et  in  antè  cor- 
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rigat,  et  correcla  custodiatj  et  quod  facere  debnit,  quod  ad 
lalatem  et  honestatem  illius  pertinuit,  et  aliquid  minùi  fecit^ 
liQe  cua  Dei  «djntorio  et  fi<h»liBin  tiionini  oonnio  et  attxiHo 
iMere  qnàm  dtîàs  ami  mtkme  et  pofnbiUtate  potnerit  ftcîat 
i  IX.  Et  ifanilher  ^ralt  «t  noe.qimnttat  et  fnTedamu  et  des- 
cribamns  qoid  et  qualiter  nobis  fidelibus  sois  in  unoqnoque 
ordine  contrà  illum  conveniat  facere ,  et  quid  non  conveniat 
hcere  ;  ut  illa  quae  non  conveniunt  caYeamiity  et  nbiconqae  m 
Nlr6  tM/paa  à  moins  rais  fidelibiis  ia  ^oenaqne  ofdine  fiieta 
rant  qfsm  non  eondeoeent,  esm  Dei  et  illiiis  aniîiîo  et  nostro 
commiini  comSîo  qnàm  eîtîfts  emn  Tsticme  et  posûbililAte  emen- 
dare  potuerimus  emendemus ,  et  in  antè  corrigamus ,  et  cor- 
recta  castodiamus. 

X.  £t  soietis  quià  sie  est  adunatas  eom  omnilMs  sus  fidelânw 
ia  eniii  ordine  et  stadu»  et  nos  omiies  soi  ftddes  de  oniin  or- 
dne  et  statu ,  ut  si  ille  jnxtà  bumanam  fragilitatcm  aUqmd  con- 
trà taie  pactum  fecerit,  illum  Lonestè  et  cura  reverentiâ,  sicut 
seniorem  decet^  ammonemus  ut  ille  hoc  corrigat  et  emendety 
le  wàemqfM  m  mo  ordtne  debitaoa  legem  eonjcrret  Et  si  ali- 
qeîs  de  noUs  in  qnoeim^ie  otdine  contrà  istnm  pectnm  in 
eoatrà  ittom  fecerit ,  si  talis  est  ut  îlle  indè  eom  anmionere  vo^ 
leat  ut  emendet ,  faciat  ;  et  si  talis  est  causa  ut  indè  illum  fami- 
Uariter  non  debeat  ammonere ,  et  antè  suos  pares  illum  in  rec* 
tam  ratkmem  mittat,  et  ille  qui  debitum  peotomet  rectam  legeas 
et  debitam  seniori  leverentiam  non  vult  exhibere  et  obserwiie  » 
justom  jostitiae  jndienim  snstineat  Et  si  sustineve  non  Tolneril  » 
et  contumax  et  xebdlis  extiterit,  et  eonTcrti  non  potuerit,  à' 
nostrà  omnium  societate  et  regno  ab  omnibus  expellatur.  Et  si 
senior  noster  legem  unicuique  debitam  ^  et  à  se  et  à  snis  ante» 
oeaseribos  nobis  et  nostris  antecessonbus  perdonatam,  per  rec- 
tam rationM  ycI  BÛseriootdiam  competentera  nniqiii^ie  in 
sno  ordtne  conservare  non  Toluerit,  et  ammomtns  à  sois  fide** 
libus  suam  intentionem  non  Toluerit,  sciatis  quià  sic  est  îlle  no- 
biacom  et  nos  cum  iUo  adunati  p  et  sic  sumus  omnes  per  illius 
toluntttem  et  oominmi  coofianatî  Episoopi  atqpie  AUbetes 
rr.  3o 
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coiB  laicîs  y  «t  Itioî  «m»  TÎrû  cMlflfiailiMit  Ht  mttw  mm  pi* 

rem  diinittat  ut  contrà  suam  legem  et  rectam  rationem  et  jas- 

.  .IULr  |;t  fnâà  *d  Im»  qvaraidini  d  iiiwtoiMdom.  et 
«tatHmâiim  atqu«  conillaMMknii  mam  hHpo  «t  cBjifww  fi» 

delium  suoruin  consensu  Labet  nostcr  senior  constitutuin  iocum 
Veritt«riMi  pakliiua»  et  tanpus  ac  dieiaxuii.  J^altnd.  Augiuti^ 
f|,)iii|b«t  is  nniwii  tosrqptoft  êMm  fiiM  par  qÊonm  tracta* 
Um  îst»  «fiiMa  Beo  a^juTUitt  ad  pnteiiMMn  |iw  iihil»  «t 
lubc»  m.  Kidttidat  Aii|puti  ad  ipiuni  palalHun  YanMMaaa 
geueraliter  omnes  iideles  suos  convocatos ,  ut  omnibus  suam 
yoluntatem  et  ^erdonationem  nostram ,  qai  fidaiea  iiUiis  sa- 
wmtk^  dâTOlioMni  aflcogaitet  ;  nt  itia  e«BMMtia  ,  qiiim4«ftte 
Deo  itooftnMlMtMUy  kl  aatè  diehiii  tit»  M* 
tn»  «i>lif«rvetiiry  «t  ipit  soia  tmaoemoriknÊ  oantrà  gateiMBwa 
nostros  et  nos  nostris  successoribus  suis  raccessoribyt»  coasejv 
Yandam  in  ûei  nomine  relinquamus. 

2m.  St  Mîatia  <pûk  volt  acniot  «oïlar  at  m  as  tmUmti  âàÊtm 
ilttoa  ut  «  Toa  »  q«i  iUiaa  fidriaa  tt  ooanlianî  Mia  dabaik^  totmê» 
nfâà,  «Mmt  vMm  dixiMs,  ad  Oltas  praMentiui  êl  ftèaUMaM 
atque  servitium  venire  et  nobiscum  in  istâ  societate  esse,  quià 
et  ipse  et  nos  quae  Toluntariè  volemus,  ut  cum  nobiâ  koa  at 
qiawratia  al  inTaniatis  at  statuacia  at  oonfinaatia  aiqsê  aamt  »t 
tM)  ataai  coin  vabit  aidulkari  et  TaWa  altti  MuAUi  é&m  A 
nohis  9  diliîiBBai  lefaii  et  tectam  tatiane»  déhinc  kk  aMè»  aient 
itectim  est,  Tiilt  cmiserTara,  sicot  sui  antecessores,  qai  hoe 
meliùs  et  rationabiliùs  fecerunt,  aottris  et  Testris  aatecessoniiut 
îm  omni  ordine  conservaTeauat. 

ËtflMniiat  vobia  nosltr  mAw  si  aKqolB  de 
talîs  oet  on  au«a  iaiiievalns  aoa  pUeet,  et  3K  (Anelat  «t  ad 
aliinÉi  laMoren  melîèi  qnàm  <id  iUutn  aceplare  possit,  v<mtat  ad 
iilum ,  et  ip&e  (ranquilio  et  pacifico  animo  donat  illi  commea- 
tMm'f  taslùin  at  ipii  et  in  suo  re^M  val  lab  ûAeiikm»  aliqtiod 
daMHBà  mut  aUipaai  ^mMàmm  ami  iNéilf  «  ^Md  Utm 
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ilU  cupie4(,  «t  «4  aii^  fieniprem  acapUre  po^uerit ,  pacificè 
liabeat. 

XIY.  fit  si  ajyùçi^  fuerit  ^  Tobi»  qi^  to1«iU  dkcr^  qniè  91011 

Peî  ^  B^mM  M9i«ris  Karoli  fidem  et  de  suis  Episcopis  et  $de^ 
lîbus  Clericis  fidem  quià  quantum  Deus  vos  salvaveril,  et  vos 
ij^YI^Teritâ ,  sani  ambulelift»      wi  mm  iUa  ÂUây  et 

ttatàm  Ht  Mcnfifà  A       nr^tàmii  tiBlwlittt*  «t  anoi  idulit 

no»  9oVkitetîs. 

Xy.  £t  si  adhùc  dubitatis,  et  ali^im  firmitatem  quaeritii; 
iH^tiVA  ut  GQnUk  ratiiuifiio  nou  qiu»Atifi,  «  ad  illiim ,  tieiit  dîs»- 
iniiSy  «mbnbre  vultis^  etiàm  et  ad  hoe  paimti  fnmnt  «|  âitniH 
mof  :  quià  oerti  tunu  qnîà  cnuiia  corn  accmîtate  ftcore  po»- 

IL  AA  jO^MM  Hlfifii.  AS  lUSHJ. 

^^^^         '^W^r*       W^^^^^^^^^^^^^^^"       ^^^^^^^^^^^^       ^^^OTV       I^K^^W^bVV  • 

Irta  Gipitida  mîiit  tes  de  Bttm  pw  Hiddiiiiuiimi  «i  BettaiMni. 

Cà?»  I.  Mandat  vobis  senior  nostcE  saiutes.  Mandat  etiàm 
Ilini  ^Bà  TaUè  sirator  qaod  placâtoa  «aie  mm  cmtojMistii 
iicùt  Tos  OU  promîsîalis,  et  «eut  Ipie  Tobb  BtndaTit 

H.  Maadat  vobis  aanier  noster  qn6d  proptmà  boe^pheUbm 

dimisistis  ut  fratris  ejus  expectare  voluisselis  adventum ,  juxtà 
qiiod  illi  mandastis,  non  sinè  aliis  suis  fideUbos^  quos  modè 
ieonift  mm  habnit ,  invtnive  jpoluit»  mt  iieoetse  eMCt  inéè  al^ 
^pua  eipcctattof  e«  fiiccre. 

m.  Habet  senior  noster  constitiitiiin  riiad  plaeitnm  Kal.  Sep* 
temb.  in  villâ  Nielfâ ,  ubi  ei  occurrerc  sui  fidèles  debent.  Prop- 
tereà  mandat  vobis  nt  vos  tali  ioco,  et  vobis  congrue  et  eidem 
inmssso  loco  protiinoy  «reniatis,  vbi  taies  snos  fidèles  transmii* 
tare  ad  vos  point  qm!  toMi  miHeftdos  poatukveritifl. 

IV.  fiGÎRtb  qoià  «rak  ^Ms  hàe  obMrTtre  eeemdàm  qaod 
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Tobis  in  Vt-rmcriâ  concessit ,  et  sicut  scriptis  et  vcrbîs  anteà 
inandaveraty  et  quicquid  ampliîis  jastè  et  rationabiliter  postulare 
Ti^ds.  Partter  et  de  cxpeotatione»  seenndùm  qnod  cum  fidelibos 
«di  idTmrit  qabà  Deî  Tolmiliti  cl  Éddiamqiie  loomm 
•bonori  n4Mi  fit  indignain)  propter  Dmud  et  nntrimeiitin  Domm 
et  genitoris  sui  ac  illius,  et  servitiom  illi  à  Tobis  impeotlllll» 
hoc  Yobis  adsentire  non  conlradicit. 

y.  BfandAtTobis  ut  memores  sitis  Dei  et  vestrae  Chrlstiattita* 
tift  et  nutruMAti  genitoris  ijiis  et  toi  et  driiite  âdelitatis  et  «egni 
MperveMintis  pericoliy  stodestis  toè  ûàéieê  lanet»  nietrie  8e- 
eltsm  et  soi  unanimes  fieri ,  et  omntpoieBtia  Dei  ToltiBtatem  ac 
illius  iîdelitatem  communeinque  salutem  simùl  cum  ipso  fideliter 
czplere  ad  raisteudum  inimicis  et  Ghrittiani  nominis  peneco- 
toribaë^ 

III.  AD  EOSDEHy  P£R  ADALARDUM  ABBAXEM. 

laleiD  niinlicum  Irtosmisit  dominus  rex  gloriosus  Karolns  per  Adalardum 
tbbatcm  al  Bichmaua  at  Eoduifui  et  BawnyainiB* 

CâP.  I.  Mandat  Tobis  senior  noster  saîutcs.  Et  mandat  vobis 
quia  quicquid  iu  vestrà  causà  secundùm  consilium  suorum  fide- 
liitin  meliùs  et  honesti&s  inyenire  potuity  per  sooa  fideiea  et  aoa 
capitula  jàm  per  duaa  vices  toUs  maadavit. 

n.  Mandat  Tobis  qnià  sicnt  per  iUos  raos  fidèles  et  per  eadem 
capitola  Tob»  innotnit ,  sic  vult  ergà  tos  adtendere  et  ohser- 
vare.  Et  si  vos  adhùc  talem  causam  eum  postulare  volueritis 
qaaa  ad  suum  honorem  et  ad  vestrum  profectum  pertineat ,  pa- 
nitus  est  eliàm  in  hoc  secondùm  vestram  petitiooeai  lucre 
jiixtà  eonsiliom  fidtlînm  suomm. 

m.  Mandat  etiim  ut  reeordemini  Dei  et  Tcstm  Chrhtfani- 
talis,  et  condolealis  atque  compatinioini  liuic  sancta  Ecclesîae, 
qu9  et  à  vobis  et  ab  aliis  miserabiiiter  est  oppressa  et  depr»- 
liftta,  et  qo»  crudeliter  ex  alterà  parte  peneqnitur  à  pagaais» 
€to<»n  Tot  diMOcidis  ab  «nitatt  «t  UMoiautite  fiMiuin  Dei» 
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sed  acceleretis  praesentaliter  vos  illi  ndunare  et  coujungere  aliis 
Del  soû^M  fidelibuf  ad  defaiaioncm  iaoc&s  EMMm  ci  «uub 

non  tant 9  hoc  non  posw  ibcere ,  mandat  nt  Tot  qui  in  praeaen-, 

tiaruin  estis  taleui  securitatem  ei  faciatis  ut  non  propter  allam 

causam  hoc  dimitUtU  quod  per  nos  vobis  mandat ,  aisi  propler 

illoa  Testrospara  qoi  présentes  non  sunty  et  licite  et  sccorita- 

tem  nt  illot  Tcstroa  pares  ad  Dei  temtinm  et  ad  anani  jidelitap 

tem,  m  qnontùni  poineritisy  cxbortemîni  et  conTertat»,  et  ai 

illoa  converd  non  potueritisy  tos  ab  ejns  serritio  non  vot-salH 

trahatis,  quoniam  si  omnes  converti  ad  illum  volueritis,  paratus 

est  Tps  omneft  aecimdiim  sancts  h/xUû»  utilitateia  et  suuin  ho- 
•  •  •  • 

norem  et  Teitram  conunnncDi  profectom  recipere  et  aalTare  e^ 
honorabUes  aemper  liabcre»  et  nnlli  nnqaàm  impnlase» 
qnantùm  ad  se  pertinet ,  quicquid  neglegenter  iaetom-h^Mlte 

de  ejus  scrvitio,  aut  in  islâ  causa  conlrà  illum  egistis. 

£t  mandat  vobis  quià  postquàn  vestram  fidelitatem  cogno* 
Tent|  Mct^roa  etiàm  toi  lacdet  es  auà.  pacte  qoM  nuUidebeat 
xqpntaie  hou  qnod  ecgàillom  neglegenter  cgillnliâc  cawA  ;  ilà 
tunen  si  tos  quoque  ecgà  îUnm  debîtnm  honorem  et  delwlint 
fidelitatem  conservaveritis,  sicut  Dei  suiquc  ûdeles. 

VL  £t  si  aliqua  pars  ex  vobis  ad  ejus  senioratum  et  ad  ejus 
fidelit^tqn  reverti  yoluerit,  similiter  est  pforutns  eos  benijgpè  tp^ 
clpere  et  crg^  illos  omnimodis  edunpljire  quts  spperlàs  scvipCa 
innt. 

IV.  AD  £OSD£M|  PEB.  HIJiICMARUM  ET  ALIOS. 

Tstum  missalicum  trausmisii  Rcx  per  Hincmarum  et  Yrminfridum  episco- 
pos ,  et  per  Adalardum  abbaiem ,  et  Aodulf um ,  et  Eicbuinum  et  Beren- 
garium. 

l^Iaadat  vobis  senior  nosler  salutes  j  et  mandat  vobis  quià  pro 
Dei  amore  et  pro  Testra»  quondàm  fidditatis  serTitio  sibi  im- 
penao  oomcs  tm  Tnlt  itlTos  esse  9  et  sine  aliqiià  oocasione  om- 
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nés  vos  ad  Deî  servîtium  et  ad  suam  fidolitatem  adtrahefe  ctipît. 
£t  ut  omnibus  manifestum  fiât  quià  sic  oinnes  vos  villt  salYare 
sieat  foos  fidèles,  et  nnllâ  oocasione  mtennissâ  aliqaem  (êk  Tbbb 
j^évdete  Tiiltf  et     etUm  Mnlfi.  pékék  Tcistros  aIis^b  lîesibiio 
•ahri  C9se  poïsitis,  tàtnt  debelb  el  CiiriMlfHKM  ^porletj  tftlM 
cansani  qiialoin  vos  etim  postulastîs  îibentîssimè  vobis  concedit 
secundùm  consilium  stionim  fidelium  usquc  ad  condictum  pla— 
âtnsh  qnod  est  V.  Idus  Octob.  Camalvin.  Ità  tameii  nt  tros 
Atritatem  taleni  et  Mutîs  tet  wqa^  «à  iUad  plâeilalii  in  pM 
teneafis,  et  nallam  deshofioMliolhaii  hi  aliquà  cansl  erf^  eoiH 
ant  crgà  snos  fidèles  faciatis,  qiiam  ration abilitek*  et  possibililer 
"VÎtare  et  cavere  potestis,  neque  impedimentum  suis  fidelibus  fe- 
datis,  nec  impraedatîoneiTi ,  nec  aliquam  inquictudinem.  Et  con- 
ceiBt  ^Mê  ut  onuies  in  honorflins  et  in  àlodis  vestHs  inteirilii' 
donflistilb  f  eJteeptls  hfii  ^^àoram  Imiibuss  wttAêit  tfosftit  dctttkto§ 
Mbet.  fet  A  idl(}ni  sont  ex  toWs      ItonoMi  non  lislief^  ^  fti  Vo-» 
lunt  in  suis  alèdibus  consistcrc  aut  cum  aîiis  eorum  paribus  Vcl 
ianicb,  faciant.  £t  etiàm  si  volaerint  cum  seniore  nostro  ma-> 
ÉèMf  Vtk  tÈùautà,  ttt  cto&à  pKbe  TitiMat»  etipii  tik  Mdy  ielSAia  hiofù 
dttUïëiûlUx  dntfctidit}    vl^Afeliccit  ntlicni^  ttivito  sèi&nnkiil  dé  Ylûllb 
fflttttk  ftdcfafti^  Ift^^ftnHuin  rann  fldèlènir  àlAjiÉb  iÉ'odo  dut  iMtà  IL» 
delitate  subtrabatis  ncque  sollicitetis.  Et  si  aliquis  ex  vobis  fue- 
tit  qui  hanc  pacem  isto  modo  servafe  noluetit,  à  vestro  consor- 
Bé  oteai»      unUiîmiter  ezpellâtiS^-«i  ek&tiidÀkt  holdèfit  qàoà 
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Le  détail  avee  lequel  j'ai  parléi  ck»is  ee  volume,  àts 
actes  du  fameux  plaid  de  Kiersiy  en  Byjf  me  parait  plttiKiH^ 
un  motif  d'en  joindire  fd  te  te)cte  qtie  dfe  )*dmcttf6.*  Le 

Toicidonc  en  entier,  d  aprèsBaluze.  (Capiiul.  II,  p.  2jû- 

».     ••  t* 

■  » 

Capitula  constitula  sont  à  domino  ILarolo  glorioso  imperatoré  cum 
ooosensii  M^um  saOTiMi  apud  Caritiaenm  tnno  incaroationîiDôihiDiàB 
'  iM»QUDLttt,'fe^v«r6  iprinxxxnr;  iriÉpcrii  Miefli  Meiiiiéfo,iVKtf  ka- 

ildliwlaB  i  lah  iiii'É  iii  mUnuriiit 

•  CéP.  I*  De  honore  et  cultu  Dei  atque  sanetamm  Ecclesiaruni 
qase  auctore  Deo  sub  ditione  et  tuitioBe  regiminia  noatii  eoniia— 
tiart  »  Dèito  m^iwaHf  duaiMapa    aiiwt  teapatt  hmm  wt- 
MdalâWM  PoMi  tl  «miftMisMin  txfsteat  haaamv  Mqaa' 
tAw  enifdîatae  torvat,  et  qnm  à  MslaA  Vk^nMMB  howoftmtg 
atque  ditaïae  sunt,  de  caetero  sob  integritate  sin  serventnr;  el 
aacerdoUaac  jcrri  ûeivigorein  eccâesiasticum  et  débita  privilé- 
gia jaatà  MMVtadaai  aMltitaHi  obtiMuats  et  tMem  priaei*' 
ftik  poMUÈ  et  îllaabnaA  Tiveraai  miuakaa  «ea  saipablieii 
adminbtrttoMs,  «t  flMtBi'aBiBiilariaai  eompatiafter  «aequl  va-' 
leant ,  in  omnibus  rationabiliter  et  juste  conctirrant  ;  et  filins 
aoiter  lisec  supnKripta  similiter  Deo  juvante  conservet 

Bl^  Primaa  capitalva,  aîMt  Deo  iaspîfanta  dccrerMi/ 
(qauwi  iianiaaiaiffai  rt  rwinmai  Tnlaman 


V. 
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IL  Ut  monasteriiun  à  nobis  Compendio  in  honore  sanctao 
Dei  gflBÎtricis  Manaa  canitrnctniiiy  à  filio  nostro  et  fiddUn» 
aoftni  9o  tnors  wpiwwiii .  hoBtedUTy  et  prifili^^iiiiii  k 
Domno  Papâ  et  ab  omnibtu  Ëpîscopîs  eonfinnitoiiiy  Impériale 

etiàm  decretum ,  ab  omnibus  fidelibus  pro  Dei  et  nostro  araorc 
l]imffTrM*'r^  atq^  iiwiolabiUler  eonaerYetar»  et  à  filio  nostro 

EP.  Be  açooodK»  aûniUter  reepondcjuns. 

m.  Ut  talea  à  Tobis  eligantor,  ezeeptis  ilUs  qoibiit  conuMn- 

datum  habemus ,  quorum  speciali  consilio  et  adjutorio  in  pra»-. 
aeuti  itinere  utamur. 

BP.  De  tertio  Toiy  sioùt  meliàs  Deo  inspirante  lidistis,  regni 
wtri  defeoncMieiii  aiqiie  tnitîoiiciii  et  filii  Testri  eustodiam  per 
fiddei  TCftros»  tàm  per  Episcopos ,  qaàm  Âbbates  et  Gonitesy 
diapoeitom  liatietis,  et  necessarium  esse  cognoscimoa.  Ipsam 
dispositionem  nos  disordinare  non  possumus  nec  debemus,  et 
^puditer  illam  meliÙB  disponere  posaimus»  non  sapimus. 

IV.  QoQBiodd  aeciui  esM  poitims  qaQaa<{aè  Deo  donaate 
hjko  reveitamry  à  wnJAo  laganm  aoettnna  idiiiiietari  poaae, 
cpiantùm  Dena  tos  adjaTaxe  Telnerity  et  feali'uiu  poaie  entitarity 
et  quomodo  nos  de  filio  nobtro  et  de  vobis  securi  esse  possumus, 
et  vos  de  iiiio  nostro  aecuri.esse  possitis,  et  ipse  de  Tobis ,  et  ut 
ad  Snvieena  ggedere  poaiîtiab 

BP.  I>e  quarto^  inquo  aeriptom  ettqoioaiodè  voi  de  fflioTea» 
tfo  aeomi  eiae  poaaitia,  respondeima  quià,  Deo  gratiaa,  vos 
enndem  filiom  vestrum  et  generastis  et  nutristis ,  et  sub  nutri- 
lueuto  vestro  Deus  ad  hanc  aetatem  illom  perduxit;  et  nemo 
nostrum  iliom  ampliùa  aalyare  potest  Tel  débet  aut  sapit  qnàm 
TOa»  et  io  veitvo  coMtUe'ac  diipeattîoiie  iUisa  talfatio  et  honor 
potlDenm  et  aanaftoa  ejuacenaiatit.  Et  qoalîter  ad  DeiToltuita* 
tem  et  aanctâs  Ecclesiae  et  regni  vestri  utiiitatem  securi  de  illo 
esse  possitis ,  in  vestrâ  dispositione  manet  Et  de  hoc  quod  ibi 
scriptum  est ,  quornodo  de  nobis  securi  esse  possitis ,  qualiter 
waqBedùm,  Deo  denaiite^^  bàe  w¥wtMuàml,  ni  à  anllo  reganni 
Testrom  mqnietari  pMiit;  qufatte  0eiu  nw  jamt  TolMRt, 
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et  nostrom  posse  extiterit,  respondemus  qaià  sont  sacramenta 
quae  vobis  fecimus,  et  est  professio  qoam  Yobis  et  clericî  et  laïd 
îfL  CarisU«o  fisoinns  et  subscripumiiSy  et  eit  perdonatio  quam 
doBunatio  ?irtia«obi>  fideUh«>  wtàltm  et  petdoMifit  et  màmn-* 
p^it^et  fiiltpniStiéotituatPBÈmimàqamm 
novis  causis  cmcrgentibas  ex  morte  Hlotharii  et  minatieo  Donmi 
Apostollci  Hadriani  et  missatico  Hludovici  nepotis  vestri  Yobîs 
frfiimnB*  £st  etiàm  profeuio  quam  Remis  et  de  yestrâ  fidelitate 
et  de  Tertri  xegnî  dwpoilikme  ae  defauiniie  et  de  «xmwtiA 
etde  filioTertvoqiumlialietii»  et  ai  Dent  adhAo  etîàm  alUmw . 
dederit ,  prolutsi  hànm.  Qaae  omnia  haetaaiùf  eeMegfaviMiii^ 
et  conservamus y  et  adjuvante  Deo  usquè  ad  fînem  -vitae  nostrae 
conseryare  volumus  ;  undè  pro  certo  nos  veraciter  credere  po- 
testis.  Si  aotemaUqiiis  à  pralatia  aaicramentie  Tel  pipfeniaiMlwa 
devia^y  hoc  aeeimdte  rationw  et  .anetoiitalimitiqa»  «èiHl 
snetadinem  emendet  et  de  caetero  eonservel.  St  emem  «aUe  eK. 
de  Tettris  fidelibiu  qui  bas  professiones  non  liocil  9  si  ireeeM' 
fuerit  faciat,  et  de  caetero  conservet.  Fidèles  etiàm  yestri  post 
mortem  fratris  vestri  ad  vos  veaenint  Quale  sacrameatum  to-*; 
l»fi  leeemnty  Toe  seitis*  Qui  aattm  de  iUk  lUnd  sasnnneiatoim 
haeteirài  oonserraiât»  de  cntero  couervet  St' â  idlquia  ab  lUoî 
sacramento  denant,  seeondàm  ratioDeiii  et  auclerîtatem  «tqoe* 
consuetudinem  hoc  emendet,  et  deinceps  conservet.  De  hoc 
qiu>d  ibidem  scriptum  est»  qualiter  nos  securi  de  filio  -veitro 
esse  posshnna,  gespofvjtffiwiSrqi#  de  filio  Yistto»  qnem  par  Dei 
gratiam  et  restiam  dîspoattkmem  lotavnm  aeiiievem  posi  Toe 
Ipabeie  Tolumiis,  niiUam  firnitatem  aliam  quaeruMia  nist  boc 
qaod  vos  in  Capitulari  vestro  statuistiset  decrevistis,  nobis  uni- 
cuique  in  suo  ordine  et  personâ  conservet  De  hoc  quod  ibidem 
scriptum  est»  qoaliter  ipse  de  nobi^  pçuras  esse  posait  i  respon**. 
demus  qaod  et  Remis  respoodimns»  tprn  ai  Deoa  et  "ros  iUvn 
in  Ttjffà  regbniiie  snblimaTetitisy  et.  in  parte  denomipatâ  iUmif 
designaTerîtis ,  sks  ei  fidèles  esse  cupimns  sicùt  per  reclam  eas« 
seniori  dcbemus.  De  hoc  quod  ibi  scriptum  est,  et  nobis  verbis 
dizistia,  ut  ad  iavicem  nos  credere  poasimijai  TerJMs  AdeUter  .- 
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nos  confirmaTimus  ut  ad  Dei  vohmtatem  et  vestram  fidelitatem 
^  iàOltorem  et  sanctse  £cclesiae  ac  regni  Te&triutiliratem  ac  ûde- 

0M  mti&Mê  adunati  ûmtâf 
m  étm  mwêim  m  ptmaà  pet 
lèék  fiMliafUL  tcîn  iBt  |mhii  IviilMffiiy  HÊt  AÉ  în^vfMli^  Mft  cndK» 
llNU  f  et  mutuo  adjuTemni. 

T.  Ut  ea  quse  pcr  largitatis  nostr»  praecepta  dilectae  conjugi 
HOgfcâi  in  |»ropriiim  liabera-CODceMiâiufi)  (ilius  noster  antè  noê 

wn-nùmmÊBtkamy  ai  «bitaa  aoula»  #riii«lt|  lèt  ilift  nùê  super** 
TÎsmik^  qnoBHMlè  aaturi  snmva  fi»tfÉ>  dhmi  «f  alla  tMÊtt 
filins  noéter  et  iideies  noatri  oottdHgM  bo&ora  stndeant  con^ 
servare. 

.  U.  D>  ^papto  mpifia  »  ia  fiio  <w<|»imfc  m  à»  dUcote  eo>* 
jiifii  II  If  nwiâisi  ÉwairÉ  haaiw  «i  itlMiMtoy  «lés  eon-* 
tÊK^ftAdiM  tsaraiB  vcrasa  4|wi8  iHi  ^^éNstfs  if<sI  diBékH^Ms  ^  M 

confirmatione  a  iilio  vestro  exindè  faciendâ,  et  fîlius  vestcf  ad 
hao  paratMs  cst^aicut  jubotia;  et  BeS|  quantàm  scieriflius  et 
patseoMM^  ai  hoeystaii  iiùMi. 
:..¥!  teiliabaaiBaatkiayCMfttoliMiM  »e0a^^ 
IsÉialbBiy  et  Cfuàlï'AlfUMMft  airt  Sf^^totui  cMlslMKlPa  djèbewiit^ 
Qaod  etiàm  parvul»  nostrae  fiUae  datum  habemus,  aiit  dein- 
Gtpa  dederimos,  eum  quali  secui'itate  tenere  posait  £t  si  Deus 
«ui  «d  paKiealafli  mmem  Yenbre  ^ooM^etfit,  in  «taattrb  an*  ait 

hkj  ^ai  aaimDw  ▼eninaii  imponanv» 

RP.  ^booilifet'  et  de  filiabos  Testtis,  et  ctiàm  de  parvulà  filià 
Tastrà  y  «iOLit  in  capitnlo  vestro  eootinetnr,  et  ûiios  vester  para* 
tttt  eift  laoBaav  vare     ad  liois  eonaet^andmny  i^ijuAIob  scictimis 

^^fr  ^^^^^^^^^^^^M^^^^^Mk     a^JIA^Mfr^n^^^ABft^k  fthi^a^^^B^AS^^^rtb^BA 

Cl  poBsncmaay  aujumuiiu  i"  f~^«- 

yU,  Ut  ««dSiiandls  aearia,      ai  nepoies  tioÉItiy  aiii  patrlt 

limitantes  vestigia,  eontrà  nos  aut  in  itincre,  aut  postquàm  ad 
dispositura  locom  Deo  duce  Tenerimusi  aliquid  nobis  mal!  aut 

regno  nostro  iwKlrîiiariibliKfittt^  ipidiiiodd  iUii|  0eo  jnvuilcy 
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KP.  De  scàris  ordinandis  et  de  adjutorîo,  si  nllquîs  de  ncpo- 
tanislrMtrte  aitl  inter  VîMant  in  Italiâ  vobis  âliquod  impedituèh- 
tttm  fkcttt  Tdliiertt,  féstèft  dbporitiolié  eril  <pii  ift  isto  tépkà 
remaneaDt ,  tcI  qui  pottt  Vdï  Ih  Teétrtmi  ftdJntoHtiiii  pergant. 

VIII.  Si  antequîun  redenmus,  aliqui  lionores  intérim  aperti 
faerint ,  considerandum  quid  cxindè  agatur.  ' 

fC9,  Si  aûteqaim  javante  Domino  rerertamini,  allquia  Ar- 
chiepîscopus  defonctus  fanit ,  TÎbinni  Eplscopuit  Ipiini  dioce- 
iteà»  ttm  Comité  fpsakn  sedem  praerideat  nsqn^  dùm  obîtni  ip- 
sîtis  Archicpiscopi  ad  Ycsiram  notitintn  perveinat.  Si  aliquîs 
Ëpiscopns  intérim  obierit ,  Archicpiscopus  ipsi  sedi  Tisitatorexn 
aCfcundiin  lacrda  canwttt  deputet,  4]tii  nnà  cam  Coniite  ^saiii' 
Eedoiattk,  né  jftaedètttr,  cnstndiat  vaqvA  dâm  iprins  Episco^ 
oMhis  ad  Testram  noAiam  perVeniat  Si  ABbas  Vd  Abbatissa 
obierit,  Episcopus  in  cnjus  parrocbîâ  tnonastcrînm  îlliid  est , 
nnà  cum  Comité  illnd  monasterium  costodiat  usqaè  dum  Testra 
jîntto  bide  fiât. 

T3L  Cornes  obierit^  cajas  filins  nobiacam  àtf  filins  noster 
énm  cttleris  fiddibus  nostrb  ordinet  de  bb  qni  illl  plùs  (amilia- 
res  et  propinquiorcs  fnerint,  qui  cum  ministerialibus  ipsius  co- 
mitatus  et  Episcopo  ipsum  comitatum  praevideat  usquè  diun 
flobis  renuntietur.  Si  autem  filium  parvulum  babuerity  isdem 
ettttk  inSnlsteriafibliB  Ipsins  <!<»nltatns  et  Episcopo  in  cnjus  parro- 
âkit  consistit  eùndem  eomStatnm  praB?ideat  donee  ad  nostraol 
fibtStiam  perreniat.  Si  rer^  fiHam  non  babnerit,  filius  noster 
Cum  caeteris  fidelibus  nostris  ordinet  qui  cum  ministerialibus 
îpsins  comitatns  et  Episcopo  ipsum  comitatum  praevideat  donec 
jimid  nostra  îndè  fiât.  Et  pto  boc  nnllns  traseaW^  si  énndem 
tMaSuitam  siteri  cnS  ndiîs  pSacnerit  dederimns  (pkm.  Wi 
eîtni  bactenùs  priRf^^idit.  SuAffiter  et  de  TaisaUfi  flosttr^  iRiden** 
dum  est.  Et  volumus  atque  expresse  jubemus  ut  tara  Episcopl 
qnàm  Abbates ,  et  GoDUteSy  seu  etiàm  cseteri  fidèles  nostri^  ho- 
ftiiiribos  WBs  sbniifter  conservare  rtudeant;  ettàm  deepiscopa- 
ftiis  ^pàiii'€t  de  aUtiliis  lidlRis  SpncdpQi  él^ 
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ne  aliqniB  ret  eed€iiuticai  facilitâtes  cUripiat,  et  nwSkoÈ  «d 
eorum  eleemosynam  faciendam  impediaL  Quôd  si  ]>r9esumpse- 
rity  et  secundùm  leges  bumanas  luoc  componat ,  et  sccundùm 
leget  codiesûi»tiiBa5  indè  EccLeft»  qmm  laut  fatttfiwiat»  et  noe- 
team  hanniacamn  secimd jun  modum  eolp»  et  ni  nobis  plaeiu»- 
rit  sastineat. 

KP.  Caetera  capitula  responsione  non  egent,  qaoniàm  à  Tes» 
trà  sapiendà  sunt  disposita  et  difiiaita. 

X.  Si  aluiaîa  ex  fidelibas  nostrîs  post  obitnm  nostrom»  Dei 
etiUMtro  amor«  eompunctiia  »  sacolo  reiitmtiara  Yol«erit,  et 
fiUiim  Tel- talent  propinquoin  baboerit  qaî  reipublicae  prodeaaa 
▼aleat,  suos  honores ,  proùt  meliùs  voluerit,  ei  valeat  placitare. 
£t  si  in  alode  suo  quietè  vivere  volueril,  nullus  ei  aliquod  iin- 
pedimentum  facere  prasumot»  neque  aliud  aliquidab  eo  Ttqfûn 
ratnr,  nbi  fiQlwiiinod&  ut  ad  patri»  defeosiinieni  pefgat 

XL  Si  aliqoâ  occaaione  filio  nostro  aut  fidelibas  nostns  de 
nostro  obîta  nnntiatum  faerit,  non  facilè  credatur  :  sed  coffre- 
niant  simùl  fidèles  nostri,  et  rationubiliter  secundùm  Deivoiiiik- 
tatem  omnia  à  nobis  ordinaU  diiiponant. 

XII.  Si  nos  in  Dei  aanctonmique  ipsius  servitio  mors  ptasoe- 
cnpaTerit»  eleemosynarii  nostri,  seenadiim  quod  illis 
datum  habemnsy  de  eleemosyDâ  nostrà  decertent.  Et  libri  nostrî, 
qui  in  thesauro  nostro  suot>  ab  illis,  sicùt  di§positum  babemus, 
inicr  sauctum  Dionysiuin  et  sancUim  HAariam  ia  Compendio  et 
filinm  nostmm  dispertiantnr.  Id  est^  Hîncmaras  TenerabUis 
Arcfaicpîsoopas,  Franco  Epbcopus^  Odo  Epioopasy  GansUnnt 
Abba,  Arnulfbs  Cornes,  Bemardns  Cornes,  Cboonradas  Co- 
rnes, Adaleljixus  Coines.  Siniiliter  de  bis  qu£e  ad  eleemosynam 
conjugis  nostrse  pertinentes!  ipsa obierit, faciant.  Quae  Terè  su- 
perfaerint»  ab  ipsis  saiventor  nagnè  ad  nostrain»-Deo  danlSy 
tnterroQBtioaem.  , 

Xin.  inYentendiun  qnaleni  partem  tmperiî,  si  oUti»  noster 
evcncrit,  sibi  decernendam  sperare  filius  noster  debeat;  et  si 
Peus  alteruin  mima  nobis  mteriin  doAArc  voiuent^  quam  ipse 


Digitized  by  Google 


AppramcE  H*  477 

habeaL  £t  si  aliquis  ex  nepotibus  nostris  ad  boc  se  digniim 
esbiboerity  rél  si  non  fecerity  secnndùm  qnod  nobis  tiincy  et 
coi  placoerity  censeator. 

XIT.  Ut  filifas  noster  talem  se  etialiter  praeparet  qua tenus 
com ,  Dco  juvantc ,  reversi  fuerimus ,  Romam  ire  valeat,  et  ibi 
Dei  et  sanctorum  Apostoloruni)  quandiù  necesse  fuerit,  ser?i- 
tinin  âgere  et  ibi  Deo  adminiculante  in  Regem  possît  coronari. 

XV.  Qnaliter  et  qao  ordine  filins  nosicir  in  boc  regno  rema- 
neat,  et  qui  debeant  esse  quomm  anxQto  ntator,  et  Ticissitudine 
cum  eo  sint.  Vidclicet  ex  Episcopis  assidue  sint  cum  illo  aut 
Inglluvinus,  aut  Reinelmus,  sive  Odo,  seu  Hildeboldns.  £x 
Abbatibns,  si  alia  nécessitas  non  e^cnerity  assidoè  sint  cnm  co 
Welpboy  Gauzlinnsy  et  Folco.  Ex  comitibos  yero ,  ant  Teoderî- 
CQSy  ant  Baidninus,  sîye  Cbuonradas ,  sen  Adalelmos,  alterna- 
tîm  cum  illo  consistent,  et,  quantô  ssepius  pro  nostrâ  utilitate 
potuerinty  Boso  et  Bernardus.  Si  versùs  Mosam  perrexcrit, 
sint  cnai  eo  Fnneo  Episcopos,  Jobannes  Episcopnsy  Arnulfos 
GomeSy  Gislcbcrtos,  liClardos,  Matfridnsi  Widriens»  Gotbertos» 
Adalbertus,  Ingelgeras,Ratnenis,  vmk  cam  pnedictis.  Si  nltri 
Seqaanam  perrexerit,  Hugo  Abba,  Waltherus  Episcopus,  Wala 
EpiscopiiSy  Gislebertus  Episcopus,  et  caeteri  nostriûdeles  illius 
partis  9  nnà  compraedictis.  Sed  et  de  alib  fidelibas  nostris ,  se- 
enndAm  qnod  in  nniqaacpie  parte  regni  necesse  fnerit 

Xn.  Si  snbit6  erenerit  in  aliquâ  parte  regni  nécessitas,  TÎdetnr 
nobis  ut  quià  Deo  gratias  filius  noster  juvenis  est ,  non  omnes 
fidèles  nostros  aequaliter  faciat  laborarc;  sed  sicùt  nos  jàm,  Deo 
javante^ssepissimè  fecimus^  acceptis  secum  strenuis  TÎris  ex  fi* 
deiibns  nostrîsi  inimicis  noslns  insperatè  snperreniat,  et  eot 
▼iriliter  perterreat;  et  qai  cnm  eo  ire  non  potnerint^  mittant 
cum  eo  electos  TÎros ,  pront  nécessitas  fiierit. 

XVII.  Adalardus  cornes  palatii  remaneat  cum  eo  cum  sigillo. 
Et  si  ipae  pro  aliquà  neccssitate  defuerit,  Gerardus,  sive  Fre- 
driens»  Tel  nnns  èomm  qni  cnm  eo  scariti  sont^  causas  teneat| 
tt  nbicnnqiiè  Inerint,  depeee  prKvideant 
XfOL  Coniles  quoque  per  snoe  comintu  de  raptoribns  et' 
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malis  bominibus  prwideant  qnalUer      fiât  y  et  i^aUi  tODeaot» 

et  omnibus  qui  hostem  debcnt  denuntieiil  ut  parati  sint  qua- 
tenùs,  si  nécessitas  faerit,  in  Dei  et  nostrpm  sçrvitium  perger^ 

Tidmt  Et  9Iî«9i  PPi^f  mm 

tut!  ftiifit,  misiaticoiii  ufiÊ^mf  ffoAt  Çtf  opft^ptwm  focriti 

agere  lum  negligaiit. 

XIX.  Si  Werra  in  regno  surrexerit,  quam  comes  p<sr  80  comy 
priinere  non  possit^  ^us  noster  cupi  ûdelibus  nq&tris  tam 
qaantpdàft  comprimere  «tadeat»  ante<jttài»  qi4w  iA  r^glM^ 

XX  Vt  filintaoster  en»  ficlelilnis  nwtri»  jn  iUâ  p«rle  v^gnl 

moretur  ubi  major  nécessitas  fuerit,  et  neino  in  viUis  nostris  T«l 
in  TiUis  u^oris  nostrae  mansionaticum  accipiat,  |et  nullus  homi- 
nesnoftros  sWe  alios  depraedari  audea^y  et  eopipn  gpi  |iobisciun 
'  Yfdimt  benefieia  et  TiU«  sob  inuoNuiiitate  mntnnf,  QpièlïM  ^ 
quia  prœsumpserit,  în  triplo  componat  akitf  iUe  foi  in  trnsle 
dojuiiiico  comniittit.  Et  qui  in  villas  £pi«eoponM|i  y  jU>batum| 
Tel  aliorum  iidelium  nostriun  deprxda,tiones  fecerint^  sicùt  ia 
eapitoLiribiifi  antecessorm»  noAtsiQJW  çt  m  fOMWiro  çgptinetiy 
eipeiident. 

X.XI.  Ut  aemo  de^lispat  lUen^  junftcik  «iieNirp^te  mt  fiHi 
nostri  nomine  sîgnatas,  vel  eortim  >quos  in  boc  regno  corn  illo 

dimittimus,  neque  inobedien»  sit  qu£e  sibi  mandata  fuerint.  Qu6d 

si  praesumpserity  ità  moltetux  fimxip.  r»|)iti>lari  wet  dopini  ae 
^itoris  nostri  contiiietiir* 

XXn.  Monepjimi  qno^e  et  bQjrtpudfflW  nt  ÛàfSfam  noalio- 
rnin ,  qui  cnm  filio  nostro  remanserml,  nnUiis  in  consîlio  tardus 
appareat  ;  sed  nnusquisquc  ut  sibi  mcliùs  Tisum  fuerit  loquatmr^ 
et  ])ost  omnium  locutiones  qiipd  m^l^is  y'ufw^  £uerit  eligi^ 

XXUL  QuaUler  regnl9m|pQdneQe^i^t9  JV^tlow^ 
dàm  joramentp  eonfirmajtina  fiwcat^  qvià  de  iUis  iipubiu  finna- 
tmn  est  nulltis  superstes      à  £ideUJ|wui  Aop|ris,i)eç^tur. 

XXIV.  De  regno  AquiUmico. 

XXY.  Ut  post  nos ,  cum^  guas  nobis  fvrenda  sj^^t  pei^^ty 
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deinde  Wala  Episcopus.  Et  ut  filins  noster  et  alii  nostri  fidèles 
ad  ^oc  fitudeant  ut  nihil  uotî  aut  mali  in  hoc  regno  surgat  quôd 
ant  pcr  equitei  V4t  per  cuTtorfs  fe4it«»  «m  sciaut;  qftià 
Tcatrà  ico^flnttlt  «càl  4«  iMiti4  mvK^ 
nepotai  «ostri,  filu  ^trUnoftii»  wi  pttnt  iniimti  «reaupla , 
post  nos  pergere  et  contra  nos  insurgere  voluerint,  non  expec- 
tetur  ut  commendemns  fidelibus  nostris  ut  nobis  occurrant;  sed 
preùt  pleniùs  potnerint ,  statim  ut  hoc  cognoscere  potnermt ^ 
ndlns  in  «djotoriimiy  proùt  citiiu  potuerint^  Ycniant^  ^  ad  hqç 
onmes  semper  iramiti  aiat. 

XXVL  Ut  castellum  de  Conipendio  à  nobik  cœptum  pro 
nostro  amore  et  yestro  honore  perficiatur,  in  tç^^ûnoaiWA  dî^ 
lectiouis  TestraB  ergà  nostram  benignitatem. 

XXm  P»  cwiUta  FariiUtt»  et  da  MUMlifi  mftt  %tf^ntm 
•I  faparliigeria  «  mtiâqM  part»,  fmlîlir  «t  à  qnâmilBiini- 
rentur,  ipcoaliAer  etika  da  aaauilo  MBcti  Dionysiî. 

XXVni.  De  Yulframno  et  Gauzmaro  et  Hadeberto  aiuifi€6| 
acuti  statuimusy  iti  permaneant. 

XXX.  Qoaliter  lioc  perfidator  et  ad  affBctnm  pemniat 
quod  Nortmaimit  dari  débet  de  conjecto. 

XXXI.  De  honoribus  Bosonis ,  Bernardi  et  Widonis ,  et 
aliorum  iUarum  partium,  et  de  oappk  et  aJiia  negotiatarftosy 
TrideUoel  «ft  JiiéM      dacÔBM,  et  Mget^ 

difî— m. 

XXXn.  In  quàbw  ex  nostris  palaiifa  âlÎQi  noster,  si  neeessi- 
tas  non  fuerit,  morari  vei  iïi  qulbus  forestibus  yenationem 
^e^ercere  nen  daheat.  Carisiacus  penitùs  cum  forestibas  ezcipi<^ 
tmr «  fiilvacM  oun  tola  Landanenii  similiter.  Gos^pendîmtt  corn 
Caunà  jWlit«r.  MMOwnnmie  aimiliteR  la  Odgeiâ  TÎMà  poreos 
nen  aocipiat  ;  at  mam  Tiaà  caeiet  airf  In  tranwundo.  Ih  Attiniaeo 
parùm  caciet.  In  A^erno  porcos  accipiat  tantiim.  Ardueiina  pe- 
mtùi  excipitnr,  nia  in  transeuado,  et  TÎllae  ad  serrttiam  nos- 
similiUia  in  JUgnaio  potaoaet  4efaraîna  accipiat  Aristal- 
Um  «»  fumu  *ptMm  «Do^pit».  In  Um  et  et 
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A&tenido  et  feramina  et  porcos  capere  potcst.  In  Rugitusit,  in 
Scadebolt,  in  Laanif^  tantummodô  in  transitUy  et  sicut  mînùft 
potest.  In  Crîsiaco  sîmiliter.  laLîigà  poico»  tant&m  aodpûL 

'XXXin,  Ut  AiteldiiMii  de  Inreilibin  dfl^enter  adat  «joot 
poiei  €t  lenmîiia  in  iiiuq[aàqae  k  IDîo  nostro  caciata  fîierint. 

XTI  Kalflod,  pnodieli  mcnib,  postquimi  douàam  inperator  Karolus 
adnnntiavitseiicralîter  in  popiiliim  de  «uo  itinere  Romam,  et  quià  ordina- 
tnm  liabcèat  qnaliter  filius  suus  in  regno  isto  consistât ,  et  quorum  in  spe- 
cialibus  et  generalibus  causis  utatur  consilio  et  adjuvetur  auxilio,  et  (juià 
ordinatum  habebai  quomodô  Nortmannî  de  islo  reqnoexpellanlur,  et  postcà 
defeodautur,  et  si  Werra  de]  quâcnmque  parte  in  isto  regno  surrextfit , 
eonpiiinatur,  veL  defendatur,  et  quià  de  genoraiibus  et  spedaUbos  cauab 
feomSa  et  ipedalia  capiiula  habebat  diapoiita,  qn»  fitio  sno  et  fideltbaf 
fu^  qol  in  iMo  regno  lemanebent,  data  habebat,  et  secnm  poriabat,  dixit 
qaîà  de  ifà»  capitdb  qaadam  c^tnb  eteerpiababdiat,  qua  ia  illorum 
euum  notitiaB  leeStaii  ToUbat.  Et  tnae  Jnaît  '^Hfmmt  CaMeUariom 
«t  bac  sequentia  capitnla  in  populum  récitant. 

HJHC  CAPITULA  VEGIT  VOVISVS  KABOLVS  IHFERATOBy 
Et  adannliaii  jMiit  aoffiariiaè  apndGHÛiaonL 

Chap.  L  De  honore  et  cultu  Dei  atque  sanctanun  Ecclesiaram 
quB  andore  Dao  aab^itioneet  tnitione  regimiiiia  noatria  oonaia» 
tiint  9  Domiao  mediante ,  decemtmiia  nt  aicùt  tempore  beataa  re- 
cofdatloiiia  Donmi  etgemtoria  noatri  ezenlte  et  honorât»  atqne 
rébus  ampliatae  fiierant,  et  quae  à  nostrà  liberalitate  honorât» 
atque  ditatae  sunt,  de  caetero  suL  integritate  sui  senrentur,  et  sa- 
\  cerdotes  atque  aenriDei  vigorem  ecclesiasticam  et  débita  privi- 

légia joztà  rercrcndam  aoetoritatem  obdneanty  et  eiadem  prin- 
dpaUa  potastaa  et  illnatrinm  moram  atrennitaa  aen  MipnbUea» 
adminiatratorea ,  nt  auam  ministerium  competenter  exsequi  ya- 
leant,  in  omnibus  rationabiliter  et  justè  concurrant.  £t  filiua 
noster  baec  aapradicta  sîmiliter,  Deo  jnyante ,  conaerret  ' 
IL  9t  omnflt  noatn  ficUlei  T«B«ntw  aint  d«  aoUi  at^ 


Digitized  by  Google 


qoaBtani  potmrimt,  et  justè  et  ntkmaUiter 

unnmquemque  secundiim  sui  ordinis  dignitatem  et  personam 
honorare  et  saWare  et  honoratum  ac  salyatum  consenrafe  'vo«. 
Ininiis.  £t  nnicn^ae  eomm  in  sao  ordine  aecmidàm  nbî  cou^ 
petentei  leges  tam  eoeleatasticas  quim  mnadaiiMMKaiii  Mtlo* 
nem  et  jiiatitiam  eonaenrabiinus;  et  juatidam  conseryabiintis;  et 
nallitm  fidelium  nostrorum  contra  legem  vel  justitiam  aut  auo- 
toritatem  et  justam  rationem  aut  damnabimus  aut  dehonorabi- 
jnus,  aut  opprimemus,  yeliadebitis  madiinatioiiUiiiB  aifligenu»; 
et  legem,  ut  pc^dizimiu^  mûfsaiqae  compete&tem»  aient  aate- 
oessorea  aai  tempore  aiiteeeu<mm  nôstroram  halmeninty  in 
omni  dîgnitate  et  ordine  nos  adjuvante  Domino  servaturos  per- 
donamus,  illis  videlicet  c^ai  nobis  fidèles  et  obedientea  atque 
adyutores  et  cooperatores  jtixtà  saum  miniaterîom  et  peraonam 
connlio  et  aozilio  aecnndùna  autna  seize  et  poeae  et  gj^mi^m 
Denmaeaeeondàin  aeenliun  hMàat,  aicàt  per  reetamimaaqoia- 
jqae  in  soo  oïdine  et  statn  imperatori  ano  et  tuo  aeniori  esse 
débet  Et  capitula  quae  avus  et  pater  noster  pro  statu  et  muni- 
mine  sanctse  Dei  ecclesiae  et  ministrorum  ejus  et  pro  pace  ac 
justîtiâ  popoU  ac  quiete  regni  constitaercuity  et  qiue  nos  cnm 
f ratriboa  nostris  regiboa  et  noatris  et  eonmi  fideUbna  comBuml» 
ter  eonatitiiimiiSy  aed  et  qam  nos  conailio  et  eonsenan  epiacopo- 
nun  ae  caeteromm  Deî  et  nostrorum  fidelium  pro  supra- 
scriptis  causis  in  diversis  placitis  nostris  conservauda  sla- 
toimus,  et  manere  inconTulsa  decernimnsy  ff'militer  et  à  filio 
•nostro  inoon^ralia  eonaerrari  Tolomus  et  mandamns»  4 
m.  Si  cornes  de  isto  regno  obierit,  cdjus  filins  nobiscntn  sif, 
fifius  noster  cnm  eseterîs  fidelibos  nostris  ordinet  de  hîs  qui  ei~ 
dem  comiti  plus  familiares  propinquiores  fuerunt ,  qui  cum  mi- 
nisterialibus  ipsins  comitattts^  et  cum  episcopo  in.  cujus  parro-> 
chiâ  fherit  ipse  comitatiis»  ipsom  comitatum  pravideant  usque 
dùm  nobis  renuntietur,  utfilium  illius  qui  nobiscnm  erit,  de  ho* 
noribiis  illins  bonoremns.  Si  autem  filium  parvulum  habuerit, 
isdem  filins  ejus  cum  minislerialibus  ipsius  comitatus,  et  cum 
episcopo  in  cujns  parrochiâ  consislit^  eundem  comitatum  pne-i 
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yenlat^  et  ipse  filH»  cjut  pèr  notlmB  emiiewi— il  àè  flthv 
làonoribus  honoretur.  Si  verè  filium  non  habuerît ,  filias  noster 
cm  ciiim  fidelibi  aoilRS  ordinet  qui  cum  miaiiterialilNift  ip- 
MBlt  iHmiilatui  fH  cm  tpiwwfio  propi io  ijnim  comltitMP  piX" 
vidM»»  dom  jiiM  aofin  kdè  fiai*  Bl  fto  flle  non  ta- 
catar  qui  iUmn  comitatam  prjsfMlflfy  A  flVtfdcnf  MMÉiMaii 
alteri  cm  nobis  pUcuerit  dederimus  qtiàm  illi  qni  eum  eatentis 
praeridît.  SmàSàlUÊ  et  de  Tanallis  nostris  fkeiendum  est  Et  yo- 
Imms  ât^e  ptiniipliBiis  uff  tàni  vpiBÊCffA  ^piàn  ibiMilei  et  co* 
inîteftaeB  etiaiii  céleri  iddes  aoetrihoc  lumiiici  snos  als* 
deMit  conservare. 

IV.  Yoluinus  etiam  et  presse  praecipimus  qnôd  si  aliqois  epis- 
copus,  Tel  abbaty  eut  abbatiasa^  Tel  comes,  aut  yassallns  noslet 
fiHàant,  màbm  m  eedeôirtkas  a«t  faciales  diripiaC;  Tel  co- 
MitM  MilTMMdtt  iMMIfi  alioQiitt  &t£tutcû  fcs  âvC  fikcolfalés  Invâ* 
dcM  T^  iMUfpaie  prftfluinaty  Tél  nxorihiu  defanetonnii  lafco* 
rum  ac  filiis  quamcnnquc  -violentiara  inférât,  et  nnllus  ad  îllo- 
rnm  cleeroosynam  faciendam  eleemosynarîos  eoraxn  impediat. 
Qq6â  si  aliqids  pnesmuerit ,  et  seeundùm  kges  Auttdaiias  l(oè 
e«aa  kenfty  no^Iro  eomponat  ^  et  seeandàin  legeé  eedesliS»  qaxtà 
Itisit,  satisfacrat.  Inscrper  nostram  harmiscaram^  secundùm  mo- 
dam  culpacy  et  ut  nobis  placaerit|  sustineat. 

Post  haec  lecta  capitula,  dédit  omnibus  Hcentiam  cnm  Dei  gratiÂ  et  suo 
rcdeiuidi  ad  propria ,  exceplis  his  quos  apedaliter  pro  specialibus  caoM 
coDsiderandis  Tel  pro  doua  libewuada  ne—  a^Nmlit  diebi»  laiaera 

WIN  X>£  LAPPBNDIGE  DU  TOME  QUATBIÈIIE. 


\ 


Mft  OftHftE  ALPHABÉTIQUE 

DES  MATIÈRES 

COmtMtleS  DAMS  us  OOATIIB  TOLiniES  BB  Cm  BISTOlBi. 


A 

f!^Atf«t  (les)  foBt  la  gMine  à  Kgêmi,  II ,  los. 
JMObi,  Sbde  AM  «1  BdhM  I,  Minid  A  Aïs,  m,  SM.  Fn^ 
nae  dliasoe  à  CbariMnafae ,  SST.  S'captve  de  Tolèda ,  stt. 
^AdybtaMpiMQentn  Abd  «I  BaiuBaii  II ,  lY,  S9. 
Aàddta  6m  Ahd  êîMèlâ,  géaM  arabe  »  III,  S7i.  Eatit  m  Septi- 
manîe ,  372. 

J^AbdAUa  (Ben  Saad),  fait ]a  conquête  de  l'Afrique,  III ,  48. 

Abdel  Aziz^  fils  de  Maa«t|  tippt  figilope ,  fille  de  Rodrigue,  III,  SO. 

Abd  el  Melek  ben  Coton ^  gouvernear  général  des  Arabes  en  Espagne, 
III,  135.  Son  caractère,  137.  Battu  par  les  Yascons,  138.  Se  révolte 
contre  Okba  ,  186.  Le  chasse  d'Espagne,  ib.  Refuse  de  venir  au  secoart 
de  Baledj ,  191 .  Est  battu  par  les  Berbères,  103.  Appelle Baledj  ea  £qpâ- 
gne ,  i^.  Pendu  par  l'armée  de  Baledj,  197. 

Abd  el  Melihben  Omar^  gouverneur  de  Saragossc,  III,  330. 

Abd  elRahman  fait  venir  des  renforts  d'Afrique  el  d'Égypte,  III,  99. 
Rétablit  l'ordre  en  Espagne ,  ib.  Bat  Abi  Nessa  ,110,  Envahit  la  Gaule 
en  73Î,  117.  Son  plan  ,118.  Passe  les  Pyrénées,  119.  Composition  de 
son  armée,  120.  Bat  Eudon  près  de  Bordeaux,  121.  Prend  Bordeaux,  122. 
Envahit  l'Aquitaine,  123.  Assiège  Poitiers,  12S.  Menace  Toars,  âS6.  Se 
z«tiie  fera  Poitiers ,  129.  Sa  mort  à  la  bataille  de  Poitiers ,  181. 
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Abd  el  Rahman,  fils  de  £1  Hakem ,  III ,  Prend  Saragosse ,  ib. 
Délivre  Tortose,  â3^  Conclut  une  trêve  de  trois  ans  avec  les  chrétiens,  41A^ 

Abd  el  Rahmati  II  succède  \  £1  Hakem ,  son  père ,  sur  le  tr^ne  de 
ITspagne  arabe,  IV^  59.  Bat  les  Chrétiens  de  la  Marche  de  Gothie, 
Assiège  et  prend  Barcelone,  ib.  Tentative  de  rapprochement  entre  lai  et 
Charîes-le-Chauve ,  aim. 

Abd  el  Rahman  ben  Abdalla,  gouremeur  arabe  en  £spâgne,  III,  QA^ 

Abd  cl  Rahmanben  Maouayia,  premier  des  Ommiadesd'Espagoe,  III, 
iliL  Les  Modharites  se  révoltent  contre  lui ,  Saragosse  se  déclare 
pour  lui,  S26.  Est  vainqueur  à  Maissara ,  Envoie  une  armée  contre 
Saragosse ,  S56.  S'empare  de  cette  ville,  afilL.  De  Pampelune ,  ib.  Sa 
mort, 

Abd  el  Rahman  ben  Olkama^  chef  arabe  de  Narbonne,  III,  t98.  Pre  • 
mier  chevalier  arabe,  ib.  Vainqueur  de  Baledj,  i  &.  Assassiné,  liA. 

Abd  el  Rahman  el  Gafeki  succède  à  £1  Samah,  III,  Déposé  par 
Anbessa,  aiL 

Abd  el  fVahîdben  Mougeiih,  général  arabe,  III,  Zn±.  Entre  dans 
les  Asluries,  2llâ^  Et  en  Vasconie,  573. 

Abbon ,  évêque  de  Reims ,  un  des  chefs  ecclésiastiques  de  la  conspira» 
tîon  contre  Louis-le-Débonnaire,  IV,  405.  Reçoit  l'abbaye  de  Sainl-Vast 
en  récompense  de  sa  conduite  au  plaid  de  Compiègne,  iJi^  Dépo«é  et 
condamné  au  plaid  de  Thionville,  lAi. 

Aboulassouady  fils  de  loussouf,  chef  arabe,  III,  Sij  327,  ZZ±, 

^^ouM'Aator,  nommé  gouverneur  général  d'Espagne,  III,  âiLLi  Prison- 
nier à  Cordoue,  ^LùJL,  S'enfuit,  ib.  Sa  mort,  212. 

Abou  Mejvuan,  à  la  téte  d'une  armée  arabe,  ravage  toute  la  Marche  de 
Golhie,  en  dépit  de  l'armée  chrétienne,  IV,  71. 

Abou  Meroua/i,  chef  arabe  de  Saragosse,  allié  de  Humfrid>  IV,  SiO. 
I   Abou  Tahir  va  au  plaid  de  Toulouse,  lU,  570« 

Abou  Thaur,  émir  de  Pampelune,  III,  535.  Livre  la  ville  aux  Franks, 

Acfied  (le  comte),  un  des  chefs  du  parti  aquitain ,  contre  Cbarles-Ie- 
Chauve,  IV, 

Adalghier^  commandant  de  la  Marche  de  Vasconie,  III,  556. 

Adalric,  duc  de  Vasconie,  (ils  de  Loup  II,  III,  548,  se  révolle. 
Parait  au  plaid  de  Toulouse  ;  ïLlllL  Au  plaid  de  Woi  ms  où  il 
est  condamné  à  l'exil,  Se  met  à  la  téte  des  Basques  révoltés  ,45C.' 
Dresse  à  Roncevaux  uue  embuscade  contre  les  Aquitains,  439.  Sa 
mort,  ib. 

Adelben  (le  duc).  Défait  el  tué  dans  une  grande  bataille,  IV,  aïo. 
AdelgluSf  fils  de  Didier,  duc  des  Lombards,  III,  ZIA^ 
Adovacre^  chef  de  la  tribu  saxone  établie  à  Tcmbouchure  de  la  Loire» 
I^  289.  Intervient  dans  toutes  les  guerres  de  Syagrius,  ib.  et  suit* 
Adrien  (pape)  demande  du  secours  à  Charlemagnc,  III,  ZI  "L 
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*  jâduUère.  Comment  puni  chez  les  Germains,  1^  *70. 

JEga^  maire  du  palais  de  Neastric,  II,  l&iL.  Son  gouvernement, 
Sa  roortf  ib, 

jEghtnan^  doc  des  Saxons  ,  nommé  par  Clotatre  II,  II,  43G.  II  est  ex- 
pulsé, ib.  Conduit  les  chefs  Vascons  à  Dagobert,  II,  àSSL 
l'-  jEgidius  (le  comte).  Sa  patrie,  L,  2fiiL  Son  caraclère,  ib.  Fait  maître 
des  milices  par  l'empereur  Majoricn,  ib,  S*apprùle  à  faire  la  guerre  à  Ri- 
cimer,  270.  Mesures  qu*il  prend  en  Gaule  dans  cette  vue,  i^.  et  suiv.  Se 
concilie  les  Bretons  armoricains ,  273.  Nommé  chef  des  Franks  méro- 
YÎngiens  à  la  place  de  Cliildéric,  ib.  Arrêté  dans  ses  projets  de  porter 
la  guerre  en  Italie  par  les  attaques  des  Visigolhs,  ^77.  Assiégé  dans  Ârles, 
fait  lever  le  siège  par  une  sortie,  ^7n.  Bat  en  Bretagne  les  Visigoth» 
commandés  par  Frédéric,  ib.  Marche  contre  les  Franks  qui  venaient  de 
faire  une  irruption  vers  Cologne,  l&îL.  Baitu  et  repoussé  avec  une  grande 
perte,  i^.  Meurt,  î£iL  Kicimer  accusé  de  sa  mort,  gS7. 

Mgidius,  évèque  de  Reims,  chef  des  intrigues  aunrasiennes,  II,  211L 
Va  trouver  Chilpéric,  i2!L  Veut  s'emparer  totalement  de  Cliildebert,  i'j^. 
Se  rend  auprès  de  Chilpéric,  îltiL  Danger  qu'il  court  dans  une  émeute  do 
l'armée  ausirasienne,  MA.  Est  envoyé  par  Childebert  au  plaid  tenu  à  Paris 
par  Contran,  276.  Sentence  rendue  contre  lui,  387. 

Aétius.  Sa  famille,  I2  ilâ^Soa  éducation  et  ses  premières  aventures,  ib. 
Entre  dans  le  parti  de  l'usurpateur  Jean,  «77.  S'en  va  lever  pour  lui  une 
année  de  Huns,  ib.  Ses  intrigues  contre  Boniface,  4  78.  Arrivé  en  Italie 
avec  60,000  Huns,  se  fait  nommer  maître  des  deux  milices,  ib.  Arrive  dans 
la  Gaule  pour  la  défendre  des  Barbares,  179.  Force  Théodoric,  roi  des 
Vîsigoths ,  à  lever  le  siège  d'Arles,  IRQ.  Chasse  les  Burgondes  de  Toul 
et  d^  Metz.  48 1 .  Force  les  Franks  à  repasser  le  Rhin,  ib.  Attaqué  de 
nouveau  par  Théodoric,  LB^  En  guerre  avec  le  comte  Boniface,  1.8JL. 
Vaincu  par  lui ,  se  retire  chez  les  Huns  et  amène  60.000  hommes  en  Ita* 
lie,  ib.  Réintégré  dans  son  office  de  maître  des  milices,  ib.  Fait  Patrice, 
ib.  Repasse  dan»  la  Gaule  avec  des  bandes  de  Huns  auxiliaires»  ib.  Bat 
deux  fois  de  suite  les  Burgondes  commandés  par  Gundikaire,  LaiL  Force 
Théodoric  V  à  lever  le  siège  de  ^arbonne,  iOi.  Gagne  en  une  ba- 
taille sur  Théodoric  1er  ,49».  Passe  en  Italie,  ib.  Informé  de  la  défaite 
de  Lilorius,  repasse  en  Gaule,  19g.  Marche  contre  Clodion,  845.  Le  bat 
sur  la  Canche ,  ib.  Accourt  à  la  défense  de  la  Gaule  envahie  par  Attila, 
1^  Il  détermine  les  Barbares  de  la  Gaule  à  faire  cause  commune  avec  lai 
contre  Attila,  ib.  suiv.  Marche  contre  Attila,  ail^  Le  force  à  se  re- 
tirer d'Orléans,  au  moment  où  la  ville  venaitd'élre  prise,  ib.  Poursuit  Attila 
dans  sa  retraite,  ib.  L'atteint  à  Châlons,  ib.  Vainqueur  à  Ch&lons^  pour- 
suit quelques  jours  Attila,  834.  Il  renvoie  à  leurs  stations  respectives  les 
divers  corps  de  Barinres  qui  ataient  combattu  sous  lui,  U>.  Assassiné  par 
Valentinien  m,  iliL 
.  ^§de.  Concile  tenu  dans  cette  Tille^  11^ 
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Agfi^d  veut  occuper  le  comié  Je  lV)iirget  que  lui  avait  vendu  Cbarles* 
It-Cl«auve,  IV,  SKi.  Il  csi  aasatlii  et  tué  par  les  hommes  du  comte  Gé- 
rard ,  Sâ2^ 

jighiulfc  donné  pour  gouverneur  par  Théodoric  aux  restes  des  Suèves, 
I,  îlii.  Révolté  contre  Théodoric  II ,  eït  battu,  pris  et  décapité,  atliL 

Jgiiibeti  (le  comte)  conspire  contre  Louis>le- Débonnaire,  IV,  104. 

jigobardj  cvéque  de  Lyon ,  un  des  chefs  ecclésiasUques  de  la  conspira* 
tion  contre  Louis-le-Débonnaire,  IV,  iûi. 

jigricola,  préfet  du  prétuire  des  Gaules,  I,  IM^ 

Agriculture  exercée  par  les  esclaves  chez  les  Germains,  I,  468. 

Agrippine,  femme  de  Chilpéric  II,  roi  des  Burgondes,  L,  318.  Set 
vertus  cliréiiennes,  ib.  Jetée  dans  un  puits  une  pierre  au  cou  par  l'ordre 
de  Gondebaud,  îl^L 

Agrippinus  (le  comte)  livre  Narbonne  à  Théodoric  II,  I,  277. 

A'izon  soulève  la  Marche  d'Espagne  contre  Louis  le-Dcboanaire,  IV, 
68.  S'empare  de  la  ville  d'Auzone ,  U>.  Obtient  des  secours  d'Abd  el 
Rahroan  II,  &âx  Détruit  Rode,  i^.  S'empare  de  tout  le  pays,  KL.  Consé- 
quences fâcheuses  de  sa  rébellion,  TAm 

Alains  (les),  peuple  de  race  inconnue,  étaUi  entre  le  Tanaïs  et  le  Volga, 
I2  il.  Chassés  et  déplacés  par  les  Huns  qui  les  entraînent  dans  leur  moa- 
vement,  UL  Fédérés  avec  les  Vandales  })our  envahir  la  Gaule ,  àiL  Par- 
tis des  bords  du  Danube,  se  dirigent  vers  le  Haut*Rhin ,  41^  Réunis  aux 
Suèves  et  aux  Vandales,  dévastent  la  Gaule,  50.  Essaient  de  passer  ea 
Espagne,  ib.  Repoussés  par  les  montagnards  des  Pyrénées  y  ib.  Réunis  aux 
Vandales  et  aux  Suèves,  recommencent  leurs  excursions,  ÙA.  Ils  forcent 
]«8  défilés  des  Pyrénées ,  se  répandent  en  Espagne,  ib.  La  ravagent,  1L2^  Se 
la  partagent  et  s'y  établissent,  ^  Les  Alains  de  la  Gaule  obtiennent 
4'Aétius  les  terres  des  environs  de  Valence  sur  le  Rhône,  aoi.  Les  Alains 
campés  sar  les  bords  de  la  Loire  ravagent  les  pays  voisins,  QAt. 

Alamra  saccagé  par  les  Aquitains,  III,  426. 

AUan  donné  pour  chef  des  Bretons  armoricains,  I,  289. 

Allan  TI,  fils  de  Judicaêl,  III,  858.  Accueille  Katwalladour,  le  deraier 
roi  breton  d'Aiipleterre,  ib, 

Alaoru  Privilège  du  monastère  de  Sainte-Marie  (d'),  III ,  BOI,  suit. 
-  Alaric ,  de  la  race  des  Balthes  ,  chef  des  Visigoths,  I^  ^SL,  Se  révolte 
contre  Arcadius,  ib.  Nommé  gouverneur  d'Illyrie,  ^.  Envahit  l'Italie,  ià. 
En  est  repoussé  par  Slilichon,  ib.  Conclut  avec  Hooorius  un  trailé  par  le- 
quel celui-ci  s'engage  à  lui  payer  4,000  livres  d'or,  ib.  Revient  de  l'Épire 
dans  les  Alpes  noriques,  Réclame  du  Sénat  une  indemnité  de  4,000 
livres  d'or,  Résolution  pris*  par  Honorius  de  Tenvoyer  en  Gaule 
contre  Constantin,  Ti.  Demande  au  gouvernement  d'Honorius  la  conlir- 
malion  de  l'ancien  trailé  d'alliance  et  d'amitié,  Sa  demande  rejetée,  ib. 
Descend  pour  la  seconde  fois  en  Italie,  is^  Assiège  Rome,  ib.  Lève  le  siège 
moyeniuat  une  rançon,  Tfi  Va  camper  en  Toscane;  1^.  Ses  offres  de  ser- 


vice  au  fouvernemeDtd'Honorius.iY».  Élud^,  Traite  avec  Hooori us,  ft^ 
Demande,  entre  plusieurs  choses,  le  titre  de  maître  de  Tuneet  l'autre  milice 
de  l'Empire,  ib.  Qui  lui  est  refusé,  ib.  11  rompt  avec  la  cour  de  Kavenoe, 
fi^  Ayant  rompu  avec  Honorius,  marche  de  nouveau  sur  Rome,  ib.  Envoie 
de  nouvelles  propositions  à  Honorius,  ib.  Âssiëge  liome  pour  la  deuxième 
fois,  8â±  Fait  âire  an  empereur  par  les  Romains,  ib.  £st  élu  lui-m^me 
maître  de  la  cavalerie,  ib.  Mécontent  de  la  conduite  d^Atlale,  lui  6te  son 
titre  d'empereur,  II  rentre  «n  négociation  avec  la  cour  de  Ravenoe, 
ib.  Se  rapproche  de  cette  ville  avec  son  armée,  ib.  insulté  par  Sarus ,  mar* 
che  sur  Rome  ÛJ^  Assiège  Rome  pour  la  troisième  fois ,  iSkÀ^  11  la  prend 
et  la  livre  au  pillage  de  ses  troupes,  lù3l  Projette  de  passer  en  Afrique  j 
descend  en  Calabre;  sa  mort;  ses  funérailles,  ib. 

Alaric  II,  roi  des  Visigoths,  ordonne  la  réforme  du  code  théodotien, 
L  447.  Envoie  des  secours  à  Tbéodoric,  II,  Menacé  par  Clovis,  5iL  II 
A  une  entrevue  avec  lui,  Mi.  Est  vaincu  et  tué  par  Clovis  à  Vouglé, 

^Ihi  pris  par  Pépin,  III,  SLSiL 

AlboJlède  et  Lantchild,  sœurs  de  Clovis ,  sont  baptisées  avec  lui,  II, 
Alboiiiy  roi  des  Lombards,  II,  tsa. 

Alcdran^  nommé  commandant  de  la  IVlarche  de  Gothie,  ÏV,  afli^  Con- 
jointement avec  Isembard,  s'empare  de  Barcelone,  en  dépit  deGuillaume,  ib. 

Alemanes  (les),  peuples  germains  sur  la  rive  droite  du  Haut-Rhin,  1, 
Aà.  Repoussent  l'invasion  des  Alains,  4iL  Battus  par  Clovis  à  Tolbiac,  II, 
Repoussés  en  Germanie,  ib.  Se  révoltent  contre  Pépin  eC  Garloman; 
sont  soumis,  III, 

Aletheus,  patrice,  trahit  Branehant,  II,  ilL.  Conspire  contre  Glotaire 
qui  le  fait  massacrer,  4i  o. 

jileu.  Sens  de  ce  mot  dans  la  loi  saliqne.  II,  lA^ 

Alphonse  roi  des  Astaries ,  s'agrandit  aux  dépens  des  Arabet,  III, 
tH&M  Va  au  plaid  de  Todouse,  2âlL 

AmalccHc,  fils  d' Alaric,  II,  ajL.  Se  relire  tn  Espagne,  fil^  Vaincu  par 
Childebert, 

Amales  (les) ,  famille  royale  des  Ostrogotbs,  5L  Célébrée  par  les 
chants  épiques  nationaux,  ^ 

Amandus,  duc  des  Vascons,  II.  4S.S.  Fait  soulever  le  pays  contre  Clo- 
taire,  4S7.  Se  soumet  à  Charibert,  440.  Rassemble  des  bandes  de  mon- 
tagnards vascons ,  444.  Excite  une  insurrection  dans  l'Aquitaine,  4AiL 
Laisse  la  Vasconie  à  Boggison  et  à  Bertrand,  III, 

AmanugueSi  comte  de  Poitiers,  tué  devant  Tours,  III,  276. 

^mams^ commandant eoBui^ondie,  estdéfaitparlesLombards,  11,185, 

Amer  ibn  el  Laith,  général  arabe,  III,  IM^ 

Anto^  chef  lombard,  II ,  laâ.  ^ 

Amrou  (Amoroz) ,  vali  de  Saragosse  et  d'Oska,  offre  sa  soumission  aux 
Franks,^III,  im.  S'empare  de  la  Marche  de  Vasconie,  àlL^  Est  expulsé 
àt  Saragosse^  ib. 
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Anattase,  pape }  écrit  à  Glovis  une  lettre  de  félîcitation  à  Poccasion  de 
•on  baptôme,  II,  âl. 

Anbessa,  lieutenant  d'EI  Samab,  III,  ZJL  Gotnremear  général  des  Ara- 
bes d'Espagne,  &2L  Son  caractère^  Son  invasion  en  Sepiimaniey  ib. 
Blessé  morlellementf 

Anaulfe,  général  de  Théodoric  I«»,  baltn  et  pris,  1, 

Andalousie ^  nom  donné  à  TEspagne  par  ses  conquérants  arabes,  III,  rCL 

Andelot  (assemblée  tenue  à),  II,  585. 

Anianus ,  référendaire  du  roi  Yisigoth  Alaric  II ,  souscrit  le  code  ré- 
formé de  Théodose,  I,  447. 

Ansemond  livre  à  Pépin  son  gouvernement,  III,  236. 

Answariens  (les),  une  des  principales  tribos  de  la  confédération  franke, 

L  157. 

AnihentiuSy  envoyé  par  Léon  de  Thrace  pour  occuper  l'empire  d'Occi- 
dent, vacant  par  la  mort  de  Sévère,  1^  299.  Traité  de  paix  et  d'alliance 
entre  lui  et  Ricimer  ;  il  est  couronné  empereur  à  Rome,  ib.  Conclut  un 
traité  d'alliance  avec  les  Bretons  armoricains,  2ûl^  Cherche  à  attacher 
les  Furgondes  à  la  cause  de  l'Empire,  305.,  à  se  concilier  l'amitié  des 
Franks,  504.  Conjointement  avec  Léon ,  empereur  d'Orient,  somme  Gen- 
séric  de  s'abstenir  de  tout  brigandage  sur  les  côtes  dllalie,  âûJL  Massacré 
à  Rome  par  suite  des  menées  de  Ricimer, 

Anùustions.  Ce  qu'ils  étaient  dans  la  tribu  franke  ou  salique,  II,  8^  suiv. 

Apollinaire  (Sidoine),  nommé  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  L  01^ 
Destitué  par  Constantin  de  son  ofGce  de  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  9fl. 

Apollinaire  (Sidoine  le  poète),  appelé  à  Rome  par  l'empereur  Anlhe- 
mius,  Ij  »00.  Prononce  le  panégyrique  de  cet  empereur,  Nommé 
préfet  de  Rome  ;  intervient  par  son  crédit  dans  les  affaires  de  la  Gaule,  ib. 
Élu  évéque  de  Clermont,  536.  Sa  conduite  dans  la  guerre  contre  lesVisi- 
goths,  ib.  Sa  lettre  à  saint  Mamert,  aâx.  Sa  lettre  à  Groecus,  évéque  do 
Blarseille ,  au  sujet  de  la  cession  de  l'Arvemie  aux  Yisigotbs ,  934.  Ejiilé 
par  Euric  à  Livia,  ZZK. 

Apollinaire  (le  comte) ,  commandant  des  Arvernes,  II,  86.  Est  tué  à 
Vouglé,  Jifi^ 

Apruncule,  évéque  de  Langres,  intrigue  en  faveur  des  Franks,  II,  29, 
Ses  intrigues  sont  découvertes,      II  se  réfugie  chez  les  Arvernes,  ib, 

Aquitaine  (T)  se  soumet  à  Thierry,  fils  de  Clotis,  II,  &sl  Soumise  & 
Clovis,  lâ^  Comment  elle  est  gouvernée ,  UL  Soumise  avec  répugnance  à 
la  domination  franke,  II,  État  de  celte  province  sous  les  fils  de  Clo- 
vis, ib.  Divisée  en  trois  portions  par  les  fils  de  Clotaire,  i76.  Discordes 
entre  certaines  villes,  I7ft.  Ses  villes  traitées  avec  barbarie,  Mécon- 
tente du  gouvernement  deChilpéric,  Troubles  occasionnés  dans  ce 
pays  par  la  mort  deChilpéric,  265.  Mécontentement  général,  ifiJL  Con- 
stituée en  royaume  indépendant,  459.  Le  royaume  d'Aquitaine  est  trans- 
formé en  un  duché  dépendant  des  rois  mérovingiens,  44S.  Insurrection 
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dans  ce  pays,  Ai».  Érigée  en  royaume,  IH,  3J5A.  Sa  comp<»îtîon  et  orga- 
nisalioDj  3g5.  Son  clergé,  367.  Sa  destination  militaire,  ib.  Son  adminis- 
tration sous  Louis-Ie-Débonnaire,  490.  Dilapidation  des  biens  fiscaux 
sous  Pépin,  492.  Leur  reprise  sous  Charlemagne,  tb.  Son  commerce  sous 
Louis-le-Débonnaire,  497.  État  des  affaires  et  des  partis  dans  ce  pays 
après  la  mort  de  Pépin  I»',  IV,  1 78.  Son  étal  après  le  traité  de  Verdun, 
878.  Sa  situation  après  le  plaid  de  Riersi ,  587.  Sa  décadence  militaire 
dans  ses  guerres  avec  les  Arabes,  ZHAm  Sa*  situation  politique  à  l'aTéne- 
ment  de Louis-le-Bègue,  4i4.  Sa  situation  à  l'élection  d'Eudes, 

Aquitains  (les).  Tableau  de  leurs  mœurs,  L  SfljL  Favorisent  les  projets 
de  Ghramne,  II,  L&2^  Appelés  Romains,  III,  <77.  Grande  expédition  faite 
par  eux  contre  les  Basques  réunis  aux  Arabes,  IV,  &2.  Ils  sont  exterminés 
àRoncevaux,  Leur  soulèvement  général  contre  Gharles-le-Chauve, 
S07.  Motifs  de  ce  soulèvement,  2Û&.  Divers  partis  parmi  eux,  t^.  Se  ré- 
concilient momentanément  avec  Gharles-le*Chauve,  2JiL  L'aident  à  re- 
pousser Louis  ;  l'obligent  à  leur  donner  pour  roi  un  de  ses  fils ,  t'b.  Trom- 
pes dans  Tespérance  qu'ils  avaient  fondée  sur  le  jeune  Charles,  se  soulèvent 
de  nouveau,  317.  Beaucoup  de  Leudes  franks  se  joignent  à  eux,  îb.  fiecon- 
naisscDl  de  nouveau  Pépin  II  pour  leur  roi,  sis.  Renforcés  par  les  Franks, 
forment  des  bandes  qui  poursuivent  les  Leudes  fidèles  à  Gbarles-le- 
Chauve,  Z±A^  État  de  PAquitaine  en  ce  moment,  SIIL  Séduisent  le  jeune 
Charles,  leur  roi,  et  le  détachent  de  son  père  Charles^le-Cbauve,  De- 
mandent Louis-le-Bègue  pour  roi,  548.  Charles-le-Chauve  leleur  promet, 
ib.  Résume  de  leurs  guerres  contre  les  Arabes  postérieurement  à  82G,  zsïSm 

Arabes  (les)  font  la  conquête  de  TEspagne,  III,  àA^  Particularités  de 
cette  conquête,  4X.  Leur  esprit  religieux  ,  Caractère  héroïque  de 
leurs  généraux,  àO^  Leurs  marches,  ftiL  Leurs  armes,  ib.  Leur  discipline, 
ILL.  S'approprient  une  partie  des  terres,  5JL  Divers  modes  de  ce  par- 
tage, ^K.  Manière  de  traiter  les  villes  conquises,  Kl^  Conditions  imposées 
à  ces  villes,  ib.  Leurs  discordes,  ILL.  Leur  rivalité  avec  les  Berbères,  ib. 
Administration  de  la  justice  parmi  leurs  sujets  chrétiens,  Oâ.  Sympathie 
des  Espagnols  pour  eux,  ib.  Prennent  des  femmes  espagnoles,  &IL  Leurs 
notions  géographiques  sur  les  Pyrénées  et  la  Gaule,  (L^  Commencement 
de  leurs  irruptions  en  Gaule ,  avant  719,  Paraissent  sur  les  bords  du 
Rhône  en  716,  fi^  Prennent  Narbonne,  7^  Assiègent  Toulouse,  ib. 
Sont  battus  par  Eudon  à  Toulouse,  m.  Se  réfugient  à  Narbonne, 
Leurs  dissensions  intérieures  en  Espagne,  ïLL.  Invasion  en  Gaule  en  732, 
117.  Prennent  Bordeaux,  1^  Traversent  le  Limousin,  passent  le  Rhône 
et  se  répandent  en  Burgondie,  lâJL  Parcourent  toute  l'Aquitaine,  i^A, 
Assiègent  Poitiers,  LilL  Se  retirent  à  Narbonne,  i^A,  Appelés  en  Pro~ 
vence,  passent  le  Rhône,  Prennent  Arles  et  Avignon,  ib.  Chassés  de 
Provence,  ifiA.  Désorganisation  de  leurs  provinces  d'Europe,  isf».  Défaite 
de  leur  expédition  contre  les  Berbères,  IM^  Guerres  entre  les  Syriens  et 
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les  ÀDdalousieDt f  iOS.  loQuenoe  de  leurs  anciennes  haines  entre  leurs 
tribus  sur  l'état  de  r£spague,  Yaméniens  et  Modharites,  ib.  Kcfu- 
giés  en  Gaule  sous  Charlemagne,  ôA^  Guerre  sainte  contre  les  Infidèles, 
366.  Leur  pouvoir  en  Espagne  baisse,  442.  Trêve  avec  eux  maintenue  de 
$47  à  831*  IV,  La  guerre  renouvelée  contre  eux  en  811,  ^  Ligués 
avec  les  Basques  contre  le  royaume  d'Aquitaine,  Font  diverses  expé- 
ditions de  piraterie  sur  les  côtes  méridionales  de  la  Gaule,  Leurs  irrup- 
tions dans  la  Marche  de  Gothi^,  ib.  Poussent  une  invasion  jusqu'aux  en- 
Tirons  de  Narbonne en  86i,  40l. 

Aragon.  Origine  du  royaume,  III,  4ijL. 

Arbogaat.  Son  expédition  contre  les  franks  d'outre-Rhin,     ITS.  S 

traite  avec  eux  ,  I74. 
Arcadius,  chef  du  parti  des  Arrernes  en  faveur  de  Childebert,  II,  i  UL 
Aregiu4y  évéque  de  Nîmes ,  III.  8^  Chassé  de  son  évéché  par  le  comte 

Uilderic,  ib. 

Arènes  (les)  de  Nimes,  assiégées  par  Wamba,  III,  UL» 

Argebaudf  évéqae  de  Narbonne,  demande  grâce  au  roi  Wamba  pour 
loi  et  pour  les  complices  du  comte  Paul,  III, 

Argentan  rasé  par  Vaifre  »  III ,  ifi^  &elevé  {>ar  Pépin ,  282.  Créé 
chef-4iea  d'un  comté, 

Arianisme  (T)  des  Burgondes  peu  tenace ,  1,  079. 

Aridius  y  Gallo-Komain,  conseille  à  Clovis  de  traiter  avec  Gonde- 
baud,  II,  à&. 

Arimbert  (le  duc)  est  défait  par  les  Vascons,  II,  àA3L 

Arisiote  (philosophie  d*)  étudiée  aa  cinquième  siède  par  les  Gallo- 
Bomains,  L,  413^ 

Arles  déclaré  chef-Iiea  des  Sept-Provinees,  |_,  Assiégé  par  les 
Franks  et  les  Burgondes,  II,  6i.  Le  siège  est  levé,  &JL  Occupé  par  les 
Arabes,  III,  ih±^  Pris  par  Charles  Martel,  167.  Le  but  de  plusieurs  des 
expéditions  maritimes  des  Arabes,  IV,  596. 

Armes.  Cérémonie  de  Tinvestiture  des  armes  chez  les  Germains,  I^  ifii . 

Amulphe,  seigneur  austrasien,  conspire  contre  Brunehaut,  II,  4iiL. 

Artalgaire,  fils  d'Alton  d'Aquitaine,  III,  lAi 

Arvande  nommé  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  1^  801.  Sa  famille; 
son  caractère ,  508.  Se  jette  dans  le  parti  d'Euric  et  le  dissuade  de  faire 
la  paix  avec  l'Empire,  309.  Arrêté  et  envoyé  à  Home,  310.  Accusé  de- 
vant le  Sénat  par  trois  députés  de  la  Gaule,  Condamné,  Relé- 
gué dans  une  île  déserte,  ib, 

Arvernes  (les)  résistent  bravement  aux  attaques  d'Eurtc,  L  SUL  Sou- 
tenus par  les  rois  des  Burgondes,  ib.  Détresse  des  Arvernes  assiégés  dans 
dermont,  3^2.  Veulent  se  donner  à  Ghildebert,  II,  liA.  Le  projet 
échoue,  ib.  Leur  pays  est  dévasté  par  Thierry,  Ii9-it3. 

Ascovinde,  conseiller  de  Chramne,  II,  147.  ' 
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^ses.  lU  jthologic  dei  Ates,  mythologie  réfornu^e  des  Scandloaves,  L  47». 
Divinités  ases,  ib.  Leur  eulte  adopté  par  diverses  oatioDs  gcrmaDiques,  477. 

Asinait-e  y  commandant  de  la  Marche  de  Vasconie,  IV,  tSJ^  Fait  pri- 
sonnier à  RojDcevaux,      Passe  au  parti  des  Vascons  basques,  QA^ 

Askila,mèredxk  chef  fraok  Théodemer,  1 ,  211.  Miseà  mort  aveclol,  ib. 

Asper  (le  patrice)  fait  élire  Léon  de  Thrace  empereur  d'Orient,  1^  iiiâ. 

Asterius  (le  comte),  commandant  des  milices  romaines  en  Espagne  jl^ 
Force  les  Vandales  à  se  retirer  dans  la  Baetique,  liLl^ 

AstolphCf  roi  des  Lombards,  III,  2^1^  Vaincu  par  Pépin, 

Astorga  pillée  et  dévastée  par  l'ordre  de  Thcodoric  II,  I,  255. 

Asturies.  Création  du  royaume  (des)  en  717,  III,  fil. 

Ataulfe^  beau-frère  d'Alaric,  envoyé  par  lui  en  Paononie,  I^  Re- 
vient  le  joindre,  Élu  par  les  Romains  comte  des  Domestiques,  fifi. 
Élu  chef  des  Visigoths  à  la  mort  d'Alaric,  1113.  Revient  dans  les  parties 
centrales  de  Tltalie,  lOi.  Entre  en  négociation  avec  la  cour  de  Ravenne, 
îb.  Forme  la  résolution  de  passer  en  Gaule,  li^  Entre  dans  les  intérêts 
de  l'usurpateur  JovinuSy  ib»  Descendu  en  Gaule,  s'en  va  joindre  Jovinus, 
H6.  S'engage  par  un  traité  à  livrer  Jovinus  à  Honorius,  us.  Assiège 
Jovinus  dans  Valence,  il9.  Le  prend,  ainsi  que  son  frère  Sébastien,  et  les 
envoie  prisonniers  à  Dardane ,  z^.  Descend  de  Valence  au  voisinage  de 
Marseille,  illL  Refuse  de  livrer  Placidie  à  Honorius,  121.  Rompt  de  nou- 
veau avec  Honorius  ;  il  essaie  de  s'emparer  de  Marseille  ;  repoussé  par  le 
comte  Boniface,  ib.  Passe  le  Rhône,  envahit  la  Narbonaise  I'»  et  s'em- 
pare de  Marbonne,  Puis  de  Toulouse  et  de  Bordeaux  ;  oblige  Attale 
à  reprendre  la  pourpre,  112*  Épouse  Placidie  à  Narbonne  \  fêles  de  S(Ni 
mariage ,  lil*  Essaie  de  faire  la  paix  avec  Honorius  ;  contrarié  dans  ses 
projets  par  Constance,  ib.  Obligé  d'évacuer  Narbonne,  llÂ.  Se  retire  en 
Espagne,  ib.  Essaie  de  nouveau,  mais  inutilement,  de  faire  la  paix  avec 
Honorius,  ISK.  Il  est  assassiné,  ib.  Ses  derniers  ordres,  LSfL  Tableau  de 
ses  vues  et  de  ses  plans,  ib. 

Athanagilde,  roi  des  Visigoths,  II,  iiLL 

Aihanaric,  roi  des  Visigoths,  I,  Sa  conversion  au  chrbtianisme,  ib. 
Réfugié  à  Constantinople  ;  ses  impressions  à  l'aspect  de  cette  ville,  lSl, 

Attale  est  nommé  préfet  de  la  ville  de  Rome,  I^  &JLt  Élu  empereur  par 
les  habitants  de  Rome,  a6,  Marche  contre  Honorius  à  la  tête  des  troupes 
d'Alaric ,  Campe  sous  Ravenne  ;  refuse  le  partage  de  l'Empire  avec 
Honorius  ;  extravagance  de  sa  conduite,  ib.  Décide  Ataulfe  à  passer  en 
Gaule  au  service  de  Jovinus,  lit.  Suit  Ataulfe  en  Gaule,  ilA.  Fait  pri- 
sonnier et  livré  à  Constance,  1M±  Envoyé  k  Honorius  qui  lui  fait  couper 
nne  main,  ib, 

Attila,  après  avoir  long'temps  régné  sur  les  Huns,  projette  de  conquérir 
l'Empire  romain,  I^  iH.  Ses  demandes  aux  chefs  de  l'Empire,  225.  Elles 
•ont  refusées,  t&.;  passe  le  Rhin,  iUL  Marche  sur  Orléans,  d'intelligence 
«vec  les  Alaini  éiablii  for  les  bordi  de  la  J^oire^  i^.  Excité  par  Gen^ric 
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contre  les  Vlsigoths,  âii.  Se  décide  à  envahir  la  Gaule,  2liL  Ses  relalions 
avec  diverses  peuplades  germaniques,  ib.  Assiège  Orléans,  22c.  Lève  ce 
siège  à  la  hâle,  âaa.  Fait  sa  retraite  du  côté  de  l'est;  s'arréle  à  ChMons- 
sur-Marne,  ib,  S'avouant  battu  à  Châlons,  se  met  en  retraite  vers  le 
Rhin ,  2^ 

jiuon^  fils  d'Eudoo  d'Aquitaine,  III,  Emprisonné,  iAk^  Recouvre 
«a  liberté,  ib.  Sa  mort,  IBJL 

Aaîgny  (plaid  tenu  à),  IV,  i Gi.  Mesures  de  police  arrêtées  dans  ce 
plaid,  ib.  Observations  sur  ce  partage,  ioa. 

Aude^  femme  de  Boggisoo,  duc  d'Aquitaine,  III,  5^  Se  retire  de  l'A- 
qailaine  dans  la  Gaule  franke,  avec  Phigbarte,  sa  sœur,  22< 

Audowald  (le  duc),  envoyé  contre  les  Lombards,  ravage  en  passant  le 
territoire  de  Metz,  II, 

Auréole^  commandant  de  la  Marche  de  Vasconîe,  III,  418.  Réside 
au-delà  des  Pyrénées,  ib.  Sa  mort,  A^L. 

Ausirald,  comte  frank,  bal  les  Vascons,  III,  aii 

jiustrasiey  ses  limites,  II,  4  70.  Ses  provinces,  ib.  Peuplée  de  Ger- 
mains, 174.  Echoit  en  partage  à  Sigeberl,  178.  Divisée  entre  deux  partis, 
ftlfi^  Réunie  à  la  Neustrie,  Ahâ. 

Austrasiens  (les),  se  révoltent  contre  les  leodcs  partisans  de  Chilpé- 
ric,  II,  ajyL 

Austrovald,  comte  de  Toulouse,  est  nommé  duc  par  Gontran,  II,  aai. 
S*empare  de  Carcassonne,  55^  Sa  mort,  455. 

Autbert,  comte  d'Avallon,  occupe  une  partie  de  l'Aquitaine  poar 
Cbarles-le-Chauve,  IV,  104. 

Autun,  pris  parles  Arabes,  III,  122. 

Avignotiy  soumis  par  Charles  Martel,  III,  141.  Pris  par  les  Arabes^ 
Ltti.  Pris  et  saccagé  par  les  Franks,  100.  Repris  par  les  Arabes,  IGO. 
Reconquis  par  Charles  Martel,  <  fi?. 

Avilus,  Arverne,  négocie  la  paix  de  l'Empire  avec  ThéodoricI»'",  LlOT. 
Son  origine  ;  son  caractère,  ib.  Traits  de  sa  bravoure,  49a .  Député  à 
Théodorîc,  roi  des  Visigolhs,  pour  l'engager  à  combattre  pour  l'Empire 
contre  Allila,  221.  Se  rend  auprès  de  Théodoric  II,  pour  l'engager  aa 
maintien  de  la  paix,  212.  Nommé  par  Maxime  maître  de  l'infanterie  cl 
de  la  cavalerie;  arrête  les  mouvements  des  Barbares,  ib.  Secondé  par 
Théodoric  II,  entreprend  de  se  faire  empereur  d'Occident  après  la  mort 
de  Maxime,  ill.  Intrigue^  combinées  des  deux  chefs,  Proclamé  em- 
pereur à  Ugernum,  2  i8.  Reconnu  empereur  par  Marcien;  par  le  sénat 
de  Rome,  ib.  Son  entrée  à  Rome,  249.  Se  fait  mépriser  dans  son  gouver- 
nement, USiL  Envoie  une  armée  en  Espagne  contre  Rekhiaire,  chef  des 
Suèves,'  181.  Est  contraint  à  se  démettre  de  l'Empire,  ISlL.  Proscrit , 
périt  en  fuyant  vers  les  Alpes ,  ib. 

Avitus,  évéque  de  Vienne.  Sa  lettre  à  Aurélien  sur  les  invasions  des 
Barbares,  I^  »54.  Lettre  adressée  par  lui  à  Clovis,  II, 
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Badegesîle,  évèqae  frank  da  Mans ,  III ,  iHÂ.  '       -  *' 

•  Bagaudes.  Leur  origine,  I,  86.  Soulevés  contre  le 'gourernement 
dHonorius,  KjL.  Dévastent  la  Gaule,  ib.  Leur  soulèvement  sous  leur 
chef  Tibat,  18S.  Causes  de  ce  soulèvement,  lai*  Dissipés  par 
Aétins,  L&a^ 

Bahloul,  général  arabe.  Battu  par  les  Aquitains ,  III,  S&IL  Demande 
la  paix  à  Toulouse^  Passe  aux  Aquitains,  2âjL  Suit  le  duc  Guillaume 
en  Espagne,        S'empare  de Tarragone ;  sa  mort,  4t7. 

Baledj  ben  Bechar,  général  arabe ,  III ,  Lai^  Sauve  une  partie  de 
l'armée  arabe  ballue  par  les  Berbères,  189.  Appelé  en  Espagne,  i9Z. 
Bal  les  Berbères  de  Galice,  IM^  S'empare  du  gouvernement  de  l'Espagne, 
id7.  Sa  mort,  aM. 

Balthes  (les),  famille  royale  des  Visigotbs,  L  î« 

Barcelone,  Position  politique  d«;  la  ville,  III,  401.  Assiégée  par  les 
Aquitains,  aot.  Famine  dans  la  ville,  4Q8.  Les  Aquitains  établissent  leurs 
quartiers  d'hiver  devant  la  ville,  4iQ.  Capitule,  414.  Livrée  aux  Arabes 
parles  Juifs,  W ,  400.  Pillée,  détruite,  la  population  massacrée,  ib, 

Basoîe.  Nommé  duc  d'Arvernie  par  Thierry,  II,  lit.  Se  révolte  contre 
loi,  est  pardonné,  i±l^ 

Basque  (le  pays).  Ce  qu'il  comprenait,  II,  340.  Originedes  Basques,!^. 
Considérations  philologiques  sur  les  dénominations  géographiques  de  leur 
pays,  Résultats  historiques,  547.  Moeurs  el  usages  des  Basques,  549. 
Leur  histoire,  857.  Arrêtent  les  conquêtes  des  Arabes,  III,  fii.  S'allient 
à  £1  Hakem,  1^  Rompent  l'alliance,  Se  détachent  de  nouveau  des 
Aquitains,  A^Li^. 

Bazas,  Assiégé  par  les  Visîgolhs  et  les  Alaîns,  I,  iZÎL  Troubles  exci- 
tés dans  cette  ville.  Conspiration  des  esclaves  contre  les  riches,  ib, 
Becco,  comte  de  Brive,  II,  IM. 

Berkuffried,  leude  austrasien.  Conspire  avec  Ursio  contre  Childebert, 
II,  JM^  Mauvais  succès  de  l'entreprise,  385.  Mortde  Berktefried,  ZM^ 

Belgique  (la)  de  César  en  partie  peuplée  de  Germains,  I^  iS9.  Sous  la 
domination  des  Romains,  ib.  Dévastée  par  diverses  tribus  franices,  isi. 

Belzonac  (plaid  de),  II,  378. 

Ben  Hafsoun,  chef  arabe  allié  des  chrétiens.  Ses  aventures,  IV,  405. 

Benoit,  fondateur  du  monastère  d'Anlane,  III,  488. 

BeppoUne,  commandant  de  la  frontière  de  Bretagne,  tombe  dans  une 
embuscade,  II,  351. 

Bera,  comte  de  Barcelone,  III,  416.  Accusé  par  Sanila,  IV,  fifl* 
Vaincu  en  combat  singulier  par  l'accusateur,  ib.  Déposé,  ib, 

Berre  (bataille  de),  gagnée  par  Charles  Martel  sur  les  Arabes,  III,  103. 

Berbères  (Içs),  indigènes  de  l'Afrique  septentrionale,  lU,  M,  Leur 
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condition  et  leurs  mceun ,  ib.  Leur  haine  nationale  contre  les  Arabes,  IM . 

Opprimés  par  les  Arabes,  lûl^  Se  réToItent  contre  eux,  165.  Grande 
expédition  des  Arabes  contre  eux,  ifil,  Ils  battent  les  Arabes  à  Nak- 
doora,  ig8.  Se  révoltent  en  Galice  contre  les  Arabes,  192. 

Bérenger  (le  comte  )  attaque  les  Yascons  commandés  par  Loup  Gen— 
tulle,  IV,  56. 

BérengeTf  fils  de  Henri  comte  de  Tours,  lY,  Nommé  duc  de  Sep- 
timanie  à  la  place  de  Bernard,  ib, 

Bermude  J*'  (don),  roi  d'Asturie,  battu  par  les  Arabes,  III,  87jl. 

Bemaire,  le  frère  de  "Wala,  lY,  104.  Conspire  contre  Louis-Ie-D^Si^ 
bonnaire,  i^. 

Bernard,  évéque  de  Yienne,  conspire  contre Loais-le-Déboo.,  IV,  f05. 

Bernard f  roi  d'Italie,  conspire  contre  Louis-le-Débonn.,  IV,  ttlL  Sa 
livre  à  lui,  ILL.  Privé  de  la  yue,  meurt  des  suites  de  Topération, 
y,  Bernard^  frère  d'Emenon,  un  des  meneurs  du  parti  aquitain,  IV,  180. 

Bernard,  fils  de  Guillaume-le-Pieux,  est  nommé  comte  de  Barcelone 
i  la  place  de  Béra,  lY,  Fait  une  expédition  contre  les  Arabes  d'Oska, 
60.  Élu  camérier  par  Louis-le-Débonnaire ,  ^  Son  caractère,  100. 
Attaque  vigoureusement  le  parti  opposé  à  Louis-le-Débon.,  l_ûtL  Accusé 
de  relations  criminelles  avec  l'impératrice  Judith,  106.  Fait  résoudre  un« 
grande  expédition  contre  les  Bretons,  108.  Informé  de  la  conspiration 
>  qui  venait  d^éclater  contre  lui,  court  se  réfugier  à  Barcelone,  loo.  Revient 
de  Barcelone  à  la  cour  de  Louis-le-Débonn.,  il£L  Se  justifie  ;  ne  recouvre 
point  son  office  de  camérier;  s'en  retourne  mécontent,  ib.  Se  met  à  la  téte 
du  parti  aquitain  hostile  aux  Franks,  ii^  Est  accusé  d'infidélité  au  plaid 
de  Jucoodiac,  liîiL  Condamné  à  perdre  son  duché  de  Septimanie, 
Manque  au  rendez-vous  donné  à  Charies-le-Chauve,  206.  Il  s'engage  en- 
vers lui  à  décider  Pépin  à  se  soumettre  à  lui,  ib.  Assailli  par  Charles-le- 
Chauve  outré  de  ses  perfidies,  307.  S'accorde  de  nouveau  avec  lui,  ao7. 
Arrive  à  Fontanet,  224.  Se  tient  à  l'écart,  ib.  Fait  des  propositions  â 
Charles  après  la  bataille,       Ces  propositions  acceptées,  i6.  Sa  mort, a  7 4. 

Bernard  (les  trois).  Leur  conduite  envers Cbarles-le-Chauve,  IV,  iii. 
Se  rendent  au  plaid  de  Laon,  3{>8.  Manquent  au  rendez-vous  militaire 
assigné  à  Cone,  559.  Conséquences  de  leur  désobéissance,  ib, 

Bernard,  fils  de  Raimond  I*' ,  sudcède  à  ton  père  dans  le  comté  de 
Toulouse,  IV,  34K. 

Bernard  II,  fils  de  Bernard,  comte  du  Mans.  Nommé  commandant  de* 
la  Marche  d'Espagne,  lY,  546.  Persiste  dans  ses  hostilités  contre  Louis- 
le-Bègue,  41B.  Troubles  provoqués  et  causés  par  lai,  416,  Les  sei- 
gneurs subordonnés  à  son  commandement  deGothie  lui  font  la  guerre,  418.^ 
Entre  dans  la  conspiration  de  Bozoo,        Fait  prisonnier  à  Màcon,  ib, 

Berry  (le)  dévasté  par  le  duc  Didier,  II,  98t. 

Berthoaldy  maire  du  palais  de  Burgondie;  sa  mort,  II,  400. 

B^nrand,  évêque  de  Bordeaux,  U>  173. 


Bertrand,  doc  d'Aquitaine,  III»  t. 

Berthe,  femme  de  Gérard  de  RoussîIIon.  Dëfend  Vienne  contre  Charle»> 
le-Chauve,  IV^  Zûih  Abandonnée  par  les  habitants^  est  forcée  de  rendre 
la  place,  361. 

Bêrulfe  (le  duc),  entre  dans  le  Berry,  II,  iM^ 

Bézierst  antique  \ille  ibëriennei  I|  &1<  Ravagée  par  les  Alaini  et  let 
Vandales,  ib. 

Bladaste  (le  duc)  est  batta  par  les  Vascons,  II,  ZûÈm 

Blandin,  comte  des  Arvernes,  III,  aS9.  Sa  mort,  360. 

Boggiso^  fils  de  Cbaribert,  II,  ààÈ  y  duc  d'Aquitaine  avec  son  frère 
Bertrand,  III, 

Bologne  (la  ville  de)  refuse  de  reconnaître  Attale  pour  empereur,  I,  87. 
Boniface  (te  comte),  gouverneur  de  l'Afrique,  y  attire  les  Vandales, 
Réconcilié  avec  Placidie,  LBA^  Est  fait  par  elle  patrice  et  maître  det 
milices,  ifi3. 

Bordeaux.  Clovis  y  entre,  H,  ïiSL  Pris  par  les  Arabes,  III,  laa. 

BorgarUy  maître  des  chasseurs  de  l'empereur  Louis- le-Débonnaire,  IV, 
UïA^  GiBspire  contre  lui,  ib, 

Bouclter(je{erë(m)  pour  fuir  était  un  opprobre  chez  les  Germains,  I^IM* 

Bourbon  (Bourbonne-l'Archambaud)  brûlé  par  Pépin,  III,  258. 

Bourges.  Le  peuple  se  déclare  pour  Contran,  II,  iM.  Assiégé  par 
Pépin,  III,  261.  Prise  de  la  ville,  265.  Réorganisée  par  Pépin,  884.  Plaid 
de  Bourges  convenu  entre  Pépin  et  Charlea-le-Chauve,  IV,  498. 

Bozon,  beau- frère  de  Charles-le-Chauve,  IV,  Fait  duc  de  Pro- 
vence, ib.  Créé  camérier  du  royaume  d'Aquitaine,  365.  Investi  do  comté 
de  Bourges,  366.  Médite  le  projet  de  se  faire  roi  de  Provence,  418.  Con- 
apire  contre  Louis  III  et  Karloman,  Se  fait  roi  de  Provence,  423. 
Observations  sur  la  fondation  de  ce  royaume,  4^  Reprend  Vienne  et 
une  partie  considérable  da  territoire  qu'il  avait  perdu.  àSà^  Meurt  à 
Vienne,  ib, 

Bretagne  (la  Grande-)  se  détache  de  l'Empire  d'Occident,  nê. 

Bretagne  armoricaine  (la)  avant  et  sous  Dagobert,  II,  448-449. 

Bretons  armoricains  (les)  se  détachent  du  gouvernement  de  l'Empire, 
1}  ft&^  Font  des  irruptions  sur  les  terres  det  Gallo-Romains,  l&il  Font 
une  irruption  le  long  de  la  Loire,  jusqu'à  Tours,  iii^  Prennent  le  parti 
de  l'Empire  romain  contre  Attila,  211.  An  nombre  de  ia,Qoo,  occupent 
le  Berry,  pour  le  défendre  contre  les  Visigoihs,  30».  Résolus  à  défendre 
leur  indépendance,  II  Leur  guerre  contre  Gontran,  Leur 
mouvement  contre  les  Franks  en  786,  IV,  76.  Leur  portrait  au  ix*  siècle, 
IX.  Leur  manière  de  faire  la  guerre,  8A>  Leur  soulèvement  à  cause  de 
l'assassinat  de  Wuiomarkb,  i08. 

Brodulfe^  oncle  de  Gharibert,  le  sontient,  II,  418. 

Brunehautf  fille  d'Athanagilde ;  son  caractère.  II,  187.  Est  faite 
priioDnière  aprèa  la  mort  de  son  mari,  aos.  Est  envoyée  &  Rouen  par 
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Chilp^rîc,  «10.  Épouse  Mèrovée,  auL  Est  renvoyée  en  Aastrasîe,  tu. 
Cherche  à  se  faire  on  parti  ea  Âiutrasie,  illL  Empêche  les  deux  partis 
austrasiens  d'en  venir  aux  mains,  2S6.  Son  parti  remporte  en  Âustrasie» 
jL&iL  Se  réconcilie  ayec  Contran,  3iO.  Sa  démarche  au  plaid  de  Bcizonac, 
379.  Elle  reprend  du  pouvoir,  ib.  Fait  mettre  à  mort  plusieurs  leudei, 
3SS .  Tentatives  de  Frédégonde  pour  l'assassiner»  sftft-sftfl-  Exilée  d'Aus- 
trasie,  passe  en  Burgondie,  39i.  S'entoure  de  Gallo-Romains,  aM*  Fait 
condamner  à  mort  i'Egila,  31i&.  Son  crédit  s'accrott,  405.  Revient  triom» 
phante  en  Austrasie,  406.  Gouverne  comme  tutrice  de  ses  peiits-fils, 
àûÂ^  Sa  puissance  ;  danger  de  sa  position,  409.  Les  leudcs  ausUrasiens 
conspirent  contre  elle,  410-4H.  Marche  contre  Clotaire  avec  une  armée, 
413.  Elle  est  trahie  et  livrée  à  Cloiaire,  414.  Son  supplice,  415. 

Burgondes  (les)  Se  détachent  de  la  fédération  des  Barbares  et  passent 
sarla  rive  gauche  du  Rhin,  L  Obtiennent  du  gouvernement  impérial 
la  propriété  du  territoire  envahi,  S^avancent  jusqu'à  Toul  et  à  IMelz, 
18t.  S'avancent  de  nouveau  dans  Tintérieur  de  la  Gaule.  184.  Une  por- 
tion de  leur  nation  s'établit  en  Savoie,  llli .  Embrassent  la' cause  de  l'Em- 
pire contre  Attila,  Leurs  perles  à  la  bataille  de  Ghàlons,  357.  S'a- 
vancent du  nord  au  midi,  aet.  Us  occupent  le  bassin  de  la  Saône,  iù. 
S'approprient  une  partie  des  terres  des  sénateurs  gallo-romains,  a7i. 
Abandonnent  le  parti  des  Yisigoths  pour  suivre  celui  d'iEgidius,  212^ 
Des  jurisconsultes  gallo-romains  concourent  à  la  rédaction  de  leur  code, 
5St.  Aperçu  des  principales  lois  dececode,  ib.  Lois  relatives  au  mariage 
et  à  la  répudiation,  833;  à  la  propriété  foncière,  tssi;  au  partage  des 
terres  gauloises,  K38.  Formes  de  leur  gouvernement  et  de  leur  administra- 
tion, ttt7.  Marchent  contre  Gondovald,  II,  îili^  Assiègent  les  Convenues, 
ftâA^  Prennent  la  ville  et  la  détruisent,  5H.  Leurs  désastres  dans  la  guerre 
contre  les  Yisigoths,  S16-317. 

Burgondie  (la)  partagée  entre  les  quatre  fils  de  Gundiokh,  305.  Con- 
quise par  les  Franks,  II,  i34.  Troisième  partie  de  l'Empire  frank,  §74. 
Échoit  en  partage  à  Contran,  17S.  Est  rÀinie  à  la  Neustrie,  4S7. 

BurguSf  villa  fortifiée  de  Léon  lias  sur  la  Dordogne>  601. 

C 

Caméner loi&ce  de).  En  quoi  il  consistait)  IV,  i04. 

Cannao,  roi  de  Bretagne,  accueille  Chramne»  II,  160.  U  est  vaioca 
par  CloUire,  et  meurt,  161, 

Caruabrie  (duché  de)  créé  par  les  Y isigotlis.  Les  Espagnols  s'y  réfugient 
et  s'j  maintiennent  contre  les  Arabes,  III,  C2. 

Canton.  Organisation  du  canton  dans  la  peuplade  germanique,  I,  46f. 
Exercice  de  la  justice  dans  le  canton,  àSi^  Magistrats  du  canton,  ib, 

CarcassonnCj  assiégée  par  Clovis;  Uj  fti^  Les  Bui^ondiens  y  enlrcnf, 
pais  en  sont  chassés,  MiL 


^'      d  by  Google 


INDEX*  49^ 

Cariobaudes,  mattre  de  la  caTalerle  dan*  les  Gaalei,  Z,  5S.  Massacré 
par  les  séditieux  da  camp  dé  Pavie,  li^ 

Carterius,  évôque  de  Périgueux,  refuse  de  recevoir  Gondovald,  II,  ftfiA^ 

Cassineuil,  séjour  de  Gbarlemagoe,  lil,  349. 

Cassiodore  écrit  une  lettre  à  Gemellus,  au  nom  de  Théodoric,  II, 

Caslinus,  maître  des  milices  romaines.  Nommé  chef  d*uae  expédition 
contre  les  Vandales  et  les  Silingues,  iJi±.  Battu  et  taillé  en  pièces  par 
ces  peuples,  ib. 

Catalogne  (Origine  du  comté  de),  III,  2l2fi. 

Catoriy  prêtre  anrerne,  injustement  privé  de  l'épiscopat,  II,  449. 

Cautinus,  évèque  des  Arvernes,  II,        Son  caractère,  ib, 

Césaùv  (saint),  évéque  d^ Arles,  II,  fia.  Est  soupçonné  d'être  favorable 
aux  Franks,  6JL 

Châlons  (bataille  de).  Composition  des  deux  armées,  l,  t29.  Leurs 
dispositions ,  Incidents  de  la  bataille,  230.  Inquiétudes  des  deux 
armées  durant  la  nuit  qui  suit  la  bataille,  Nombre  des  tués,  831. 

Observations  sur  les  suites  de  cette  bataille,  ib,  t35. 

Châlons,  Pris  par  capitulation  par  l'armée  de  Lotkaire,  IV,  Pillé 
et  krùlé,  ib. 

..*  Chants  populait'es  en  langue  latine  parmi  les  basses  classes  de  la  po* 
polation  gallo-romaine,  I^  4 ."^9. 

Chants  épiques  des  Visigolbs  encore  existants  au  vi*  siècle,  L  837. 

Charles  Martel ,  fils  naturel  de  Pépin  d'Hérislal,  II,  4«3.  Les  Aus« 
trasiens  le  mettent  à  leur  téte,  486.  Il  défait  l'armée  des  Neustriens,  4âa. 
II  est  élu  duc  d^Austrasie,  1^.  Dote  les  hommes  de  guerre  avec  les  biens  du 
clergé,  III,  407.  Forme  son  armée  dans  les  guerres  d'Allemagne,  los. 
Ses  motifs  de  guerre  contre  Eudon,  Mi.  Déclare  la  guerre  à  Eudoo,  lis. 
Ravage  l'Aquitaine,  414.  Prend  Bourges,  ib.  Bat  les  Arabes  à  Poitiers, 
I.2IL  Se  fait  rendre  hommage  par  Eudon,  L2JL  Attaque  la  Provence,  l^St^ 
Prend  Lyon,  LAiL  II  soumet  Uunald,  filsd'Eudon,  444.  Reprend  Ljoo  et 
Avignon  sur  les  Arabes,  i&iL.  Assiège  Narbonne,  iû^  Se  retire,  Lâ^ 
Dévaste  la  Septimanie,  164.  Sa  mort,  im.  Division  desesÉtats,  174. 

Clutrlemagne.  Élats  dont  il  hérite,  lil ,  305.  Querelles  avec  Karlo» 
man,  ."^04.  Marche  contre  Huoald,  506.  Nouvelle  dissension  avec  Karlo- 
man,  3ûjL  Fait  prisonnier  Hunald,  5jUl&  Dépouille  ses  neveux  de  leur  héri- 
tage, Guerres  contre  les  Saxons,  514.  ZiA.  Guerres  contre  lesLom» 
barus,  5i7.  S'empare  de  leurs  Élats,  Forme  on  royaume  dUlaliey 
2iiL  Champ-de-mai  de  Paderburo,  5à4.  Prépare  la  guerre  contre  les 
Arabes,  538.  Se  présente  devant  Saragosse>  244.  Lève  le  siége«  3AJL  Ba- 
taille de  Roncevaux,  SAîL  Punit  Loup  II,  3i8.  Proclame  le  royaume 
d'Aquitaine,  ZAÀ^  Va  à  Rome  pour  faire  couronner  ses  fils,  ib.  Réorganise 
l'Aquitaine,         Champ-de-mars  à  Worms,  367.  Convertit  les  Huns, 

Négocie  avec  Abdalla,  587.  Envoie  une  armée  en  Espagne, 
Couronné  empereur  à  Rome,  415.  Son  influence  sur  le  clergé,  467.  Par- 
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tage  («06)8011  Empire  entre  tes  trois  fils,  IV,  a.  Se«  Tue»  et  ses  motifs 
dans  ce  partage,  i*-  Détail  du  partage,  [L  Sa  mort,  £L  Tableau  r^umé  de 
•on  règne,  lû-  Ses  acles  déterminés  pat  deux  principes  contraires,  LL. 
Point  de  vue  général  d*où  ces  actes  doivent  être  envisagés,  li.  Exposé 
sommaire  de  ses  relations  avec  le  clergé,  lA.  Confond  le  pouvoir  ecclésias- 
tique et  le  pouvoir  politique,  ib.  Ses  efforts  pour  concilier  l'autorité  des 
évéques  et  celle  des  comtes  dans  le  gouvernement  de  l'État,  ifi^  Ses  ten- 
tatives pour  réformer  le  clergé,  11^  Caractère  de  ses  Icudes,  ib.  Veut  em- 
pêcher les  prêtres  d'aller  à  la  guerre,  il.  Il  excite  leur  mécontentement, 
aiL  Ses  tentatives  pour  mettre  fin  &  la  lutte  des  chefs  ecclésiastiques  et 
des  chefs  militaires,  îl.  Ses  doutes  sur  Tutilité  de  l'intervention  du  clergé 
dans  le  gouvernement  de  l'État,  ib*  Ses  mesures  pour  assurer  la  discipline 
et  la  fidélité  descsleudes,  iiL  Ses  principes  dans  la  concessiondes  bénéfices 
territoriaux,  Ifi^  Cérémonial  de  l'investiture  des  bénéfices  sons  son  règne, 
jyL.  Son  organisation  du  service  des  bénéfices,  51^  Institution  des  Misai, 
l'une  des  plus  caractéristiques  entre  les  siennes,  aA^ 

Charles,  filsatné  de  Charicmagne  j  sa  mort,  IV,  ft^ 

Charles'le- Chauve,  admis  par  Louis  le-Débonn.  au  partage  de  l'Em- 
pire, IV,  ai.  Ganlé  prisonnier  avec  son  père,  liâ.  Reconnu  roi  d'Aqui- 
taine par  quelques  Aquitains,  IM.  Passe  en  Aquitaine  et  en  occupe  di- 
verses parties,  i94.  Établi  à  Poitiers  avec  sa  mère  Judith,  196.  Se 
dispore  i  faire  la  guerre  à  Pépin  II,  ib.  Propose  un  accommodement  à 
Pépin  II,  I*.  Menacé  par  Lolliaire,  fait  ses  préparatifs  de  défense,  190. 
Il  se  rend  à  Kiersi  ;  obligé  de  retourner  en  Aquitaine,  ib.  Ramène  sa  mère 
Judith  d'Aquitaine  en  Neustrie,  lûi.  Continue  à  se  mettre  on  défense 
contre  son  frère  Lothaire,  4û!L  Sollicite  l'alliance  de  son  frère  Louis, 
aog.  Donne  des  ordres  pour  le  rassemblement  de  ses  forces;  marche  sur 
Paris,  ib.  Passe  la  Seine  A  Rouen,  liL.  La  remonte  jusqu'à  Saint-Denb; 
fait  sa  jonction  avec  le  duc  Garin  ;  marche  avec  lui  sur  Sens,  ib.  Pousse 
jnsqu'4  Trojes,  lia.  Propose  à  Lothaire  une  conférence  entre  Sens  et 
Troyes,  pour  traiter  de  nouveau  d'un  accord,  2JiL  Campe  dans  la  forêt 
d'Otte  pour  y  attendre  Lotliairc  qui  ne  se  présente  pas,  UJl.  Arrivée  de 
sa  mère  Judith,  ib.  Charles  marche  au-devant  d'elle,  jlg.  La  rencontre 
à  Chilons  ',  se  porte  au-devant  de  Louis,  qui  venait  de  passer  le  Rhin  ; 
le  joint,  ib.  Entrevue  des  deux  frères,  ib.  Se  met,  conjointement  avec  son 
frère  Louis,  à  la  poursuite  de  Lothaire^  SUA  Marche  des  armées  respecti- 
ves, ato.  Elles  arrivent  près  d'Auxerre,  ib.  Se  rencontrent  à  Fontanet, 
gaj,  11  rassemble  de  nouveau  »es  forces  pour  résister  à  Lothaire,  340.  Se 
fortiRe  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  ib.  Retourne  en  Aquitaine  après  la 
bataille  de  Fontanet,  SAL.  Désertion  d'une  grande  partie  de  son  armée; 
passe  en  Neustrie  pour  s'y  assurer  de  l'état  de  son  parti;  sa  situation 
après  la  bataille  de  Fontanet,  W.  Sa  cause  peu  populaire  dans  les  pays  entre 
^ine  et  Meuse,  344.  Envoie  un  corps  d'armée  dans  la  Marche  de  Breta. 
gne,  347.  S'avance  avec  un  autre  au-devant  de  son  frère  Louis,  ib.  Se 


r-dby  Google 


INDEX. 

reDGODtre  avec  son  frère  Louis  à  Ârgentarîa,        Les  deux  frères  renou- 
vellent leur  alliance,  ib.  Font  des  propositions  paciBques  à  Lolhairef 
fit9L  Son  frère  Louis  et  lui  résolvent  de  détrôner  Lolbaire,  %AA^  Ils 
marchent  sur  Aix,  ItijL  Retourne  en  Aquitaine  aussitôt  après  le  traité  de 
Verdun,  fj^  Poursuit  la  guerre  contre  Pépin,  ib.  Assassine  le  duc  Ber- 
nard, ^7A.  Assiège  Toulouse  révoltée,  877.  Envoie  un  détachement  ra- 
vager les  pays  environnants,  ib.  Ce  détachement  est  exterminé,  I7fi.  Lève 
le  siège  de  Toulouse,  l&SL.  Cède  à  Pépin  II  presque  toute  l'Aquitaine, 
SAL.  Marche  contre  Noroinoé,  lÂl.  Est  battu  ;  fait  une  seconde  expédition 
terminée  par  une  irève ,  ib.  Se  réunit  i  Marsna  avec  ses  deux  frères, 
Traitent  de  leurs  affaires  dans  un  plaid,  ib.  Bat  un  détachement  deNor- 
mans,  886.  Popularisé  par  ce  succès,  ib.  Il  se  réconcilie  avec  les  Aqui- 
tains, 887.  Couronné  roi  à  Orléans,  ^AâL  Entre  triomphant  à  Limoges, 
SJl^  Va  remettre  le  siège  devant  Toulouse,  ib.  Se  rend  dans  la  Marche 
de  Goihie,  îiL2.  Y  établit  son  autorité,  ib^  S*en  retourne  en  Neustrie 
aussitôt  après  la  prise  de  Toulouse,  IM.  Revient  en  Aquitaine  pour  en 
chasser  les  Normans,  898.  Les  chasse  et  rentre  en  possession  de  Ton- 
louse,  1^.  Réclame  Pépin  II  auprès  d'Érispoé,  aûi»  Il  est  refusé;  fait 
une  expédition  contre  Érispoé;  il  est  battu,  ib.  Sa  situation  en  Aqui- 
taine à  répoque  de  la  seconde  captivité  de  Pépin  11,  30».  Entre  en  Aqui- 
taine avec  une  arm^e  qui  ravage  le  pays,  211.  Repasse  la  Loire  sans  avoir 
rien  fait,  1^.  Arrive  en  Aquitaine  pour  en  chasser  I^uis,  son  neveu,  3X2. 
Alarmé  de  la  double  conspiration  aquitaine  et  franke,  négocie  avec  Tune 
et  l'antre,  21A.  Suite  de  la  négociation,  2ljL  II  transige  avec  Pépin  et 
lui  cède  une  moitié  de  TAqui laine,  ^iiA.  Tente  de  nouveau  la  conquête 
de  la  Provence,        Assiège  MÂcon,  221.  Repoussé  par  Gérard  de  Uous- 
sillon  ;  échoue  dans  son  projet  de  conquérir  la  Provence,  li^.  A  une  entre- 
vue avec  son  fils  Charles  à  MehuD>sur-Loire,  221.  S'en  sépare  plus  mé- 
content qu'auparavant  ;  se  rend  à  Pistes  pour  y  présider  un  plaid  convenu, 
ib.  Marche  avec  toutes  ses  forces  contre  les  Aquitains,  22iL  S'arrête  à 
Nevers  y  reçoit  son  fils  Charles  et  les  chefs  aquitains  ;  il  enlève  de  force 
le  premier;  reçoit  à  Vermeries  des  ambassadeurs  de  Mohammed,  roi 
d'Espagne,  ib.  Se  réconcilie  avec  les  leudes  qui  avaient  poussé  son  fils 
Louis  à  la  révolte,  536.  Préside  un  second  plaid  de  Pistes,  212.  On  lui 
amène  Pépin  II  prisonnier^qui  est  condamné  à  une  captivité  perpétuelle, 
U>,  Envoie  des  députés  à  Toulouse  pour  sommer  Humfrid  de  se  retirer, 
SAA^  Les  députés  renvoyés  sans  succès,  ib.  Entreprend  de  nouveau  la 
oonquéle  de  la  Provence,        Enlève  le  comté  de  Bourges  à  Gérard  de 
Roussillon,  SAl^  Fait  une  expédition  hostile  dans  le  Berry,  252.  Assiège 
Bourges;  ne  peut  le  prendre,  ib.  Se  prépare  à  la  guerre  contre  Gérard 
de  Roussillon,  S84.  Entre  en  armes  dans  le  comté  de  Vienne,  r^wo-  Se 
décide  i  réorganiser  le  royaume  d'Aquitaine,  365.  Plaid  tenu  à  cet  effet, 
2fLi.  Concours  des  trois  Bernard  à  cette  réorganisation,  2iliL  Appelé  en 
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Italie  pour  7  recevoir  la  couronDe  impériale,  2Aâ.  Sa  descente  eo  Italie'; 
couronné  à  Rome,  i^.  De  retour  d'Italie  en  Gaule,  570.  Envahit  la  Ger*^ 
manie  après  la  mort  de  son  frère  Louis,  371 .  Battu  par  un  de  ses  neveux, 
•e  relire,  tb.  Sa  situation  embarrassante  à  son  retour  de  Rome,  7^  ib.  Se 
décide  à  faire  une  seconde  expédition  en  Italie,  375.  Part  pour  sa  seconde 
expédition  en  Italie,  SB«.  Il  laisse  k  plusieurs  de  ses  leudes  Tordre  de  le 
suivre  en  Italie  avec  des  renforts,  ib.  Poursuit  de  Verceil  son  voyage  à 
Rome  avec  Jean  VIII,  389.  S'arrête  à  Pavic;  forcé  de  repasser  de  Pavie 
en  «deçà  des  Alpes,  ià.  Trahi  par  ses  leudes,  ne  peut  poursuivre  son  expé- 
dition en  Italie,  &iKL  Se  met  en  route  de  Mauricnne  pour  revenir  en 
Gaule,  393.  Meurt  en  route,  ib. 

CJuirUst  le  frère  de  Pépin  II,  IV,  aai^  Arrive  d'Aix  au  secours  de 
•on  frère;  arrêté  et  livré  à  Charles-le-Chauve ;  envoyé  prisonnier  & 
Ck>rbie,  ib. 

Charles^  le  plus  jeune  des  trois  fils  de  Lolhaire,  IV,  îfiiL  Son  père 
lui  donne  la  Provence,  ib.  Roi  de  Provence,  meurt  sans  enfants,  549.  Ses 
frères  se  disputent  d'abord  son  royaume  qu'ils  Gnissent  par  partager,  ib. 

Charles- le- Jeune,  fils  atné  de  Charles-le-Chauve,  couronné  roi  des 
Aquitains  à  Limoges,  IV,  Z±A^  Rendu  aux  Aquitains  comme  roi»  ôAl. 
Il  meurt,  548 . 

Charles-le-Gros.  Son  avènement  à  la  monarchie  franke,  IV, 
Résumé  de  son  règne,  ib. 

Chartres,  détruit  par  Hunald,  III,  1 7fl. 

Childeberiy  61s  de  Glovis.  Sa  part  de  l'héritage  pateniel ,  II,  01^ 
Marche  contre  les  Visigoths  de  la  Septimanie,  <3l.  Il  défait  Amalaric, 
121^  Passe  les  Pyrénées,  mais  se  retire  devant  Tcudls,  ib.  Adopte  son 
neveu  Théodebert,  157.  Se  réunit  avec  lui  contro  Ciotaire,  ib.  Son  projet 
échoue,  LIA.  Marche  contre  les  Visigoths  d*Ëspagne  avec  son  frère  Cio- 
taire, *à<i.  Il  est  battu,  ib.  Envahit  les  Etats  de  Ciotaire,  i«7.  Il 
meurt,  iS8. 

ChUdebert  11^  fils  de  Sigebert,  est  tiré  de  sa  prison  et  envoyé  en 
Austrasie,  II,  ato.  Est  couronné  roi,  U>.  S'allie  de  nooveau  avec Gon- 
tran,  Veut  s'emparer  de  la  tutelle  de  Ciotaire,  Echoue  dans 
son  entreprise,  ib.  Suit  les  volontés  de  sa  mère  Brunehaut,  aiiL  Sa 
mort,  593. 

Childéric  succède  à  son  père  Mérovée  dans  le  commandement  des 
Franks  tongriens,  L,  ifil^  Fictions  poétiques  sur  sa  vie ,  373.  Début  de 
•on  règne,  874.  Déposé  et  chass^é  ;  remplacé  par  /Egidius,  ib.  Se  réfugie 
chez  les  Thuringiens,  2EJ^  Rétabli  dans  le  commandement  delà  tribu  des 
Franks  mérovingiens,  l&iL  Revenu  an  commandement  de  sa  tribu  fait  la 
guerre  à  /Bgidius,  886.  Tour  à  tour  Fauxiiiaire  et  l'ennemi  de  Sya- 
grius,  ^aiL  Meurt  aux  environs  de  Tournai,  547.  Son  mariage  avec  Ra- 
•ine,  548.  Naissance  de  Glovis,  ib 
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Childénc  II  est  envoyé  pour  régner  en  Austrasie  par  Ebrouin,  If,  'MUL 
Est  reconnu  souverain  de  toute  la  Gaule  franke»>  à&JL,  Son  carîicière,'  £azi 

Complot  contre  lui,        Il  est  assassiné,  ib.     >  •   »   'r:on  ..t 

.  Childénc t  fils  de  Charibert,  lui  euccède  dans  le  rejaumé  d'Aqnil^'né, 
II,  Âix.  Sa  mort,  443.  .  i  .  J  i^iii  A. 

Childénc  est  nommé  par  Childebert  duc  de  la  Vasconi«  austrasfbnne, 
U,  SiliL  Est  remplacé  par  Ennodius,  i6.  ... 

ChUpéric^  l'un  des  deux  fik  ei  des  deux  successeurs  de  Ounditairèi 
roi  des  Borgondes,  ^Jil^  Marche  contre  les  iSuéres  avec  Théodoric,  roi 
des  Visigoths,  iljL  •  •' 

Chilpét'ic  II,  l'un  des  quatre  fils  de  Gundiokh,  roi  des  Burgondes,  L 
Conjointement  avec  son  frère  Godomar>  conspire  contve  ïes'  deux  • 
frères  Gondebaod  et  Godegesile,  et  .feur<.  «.enlève  leurs  fojaames,  &iL. 
Roi  des  Bui^ondes,  embrasse  Tarianisme,  518.  Tyrannie  de  son  goffffer-^ 
sèment,  |(^.  Fait  prisonnier  et  (^capilé  par  non  frère  Gondebaod,  âo. 

.ChUpéricy  fils  de  Cl^t^îre;  après  la  mort  de  son  père,  s'em pore ideMlré- 
sor  et  s^^tablit  à  Paris,  11,  1M<  Ses  frères  J*y  assiègent  et  M  forcent  i 
partager  avec  eux,  En^vahtUcs  États  de  Sigeberty  IK«s4  répoatlséy 
f^ôj,  Est  chassé  de  son  rqyauine  par  ses  trois  irères,  <  eo.  KéibjLlf  presque 
aussitôt,  ib.  Envahit  rAquitaioe  et  le  Puitou  appartenant  à  sOartfiènt 
Sigebert,  Envoie  une  nouvelle  armée  en  Aquilainey.  20(X.  .Demande 
la  paix  à  SIgebeilt, -ftiUL  Attaque  de  nouveau  Sigebert,  206.  Esl'forcé^dâ 
l'enfermer  dans  Tournai,  I^evieut  à<P<aris,  209.  £ni<oie8on  fiIs  Cibvië 
outre  Loire,  ÎM<  Fait  b4j[ir  deux  cirques,  .Sjls^  Continue  aveei  sue-' 
cès  la  guerre  en  Aquitaine,  sxa.  Echoue  dans  une  expédition  contre  leè> 
Bretons,  22fL  Son  gouvernement  est  odieux  en  Aquitaine,  fià>.^Propose  de 
reconnaître  Childebert  pour  son  héritier,  23S.  Fait  un  nouveau  traité 
avec  TAustrasie,  "IML  Envahit  la  fiurgoodie,  'liLîL  Est  obligéde  faire  M 
paix,  ^j&A.  Q4arip  sa  fille.Eig^i^tbe,  a&7.  Est  ^«(sas^iné,  Ses  |iitUen-i 
lions  cléricales,  111,  483.  .  -  I  .'. 

C/u'Ipér^G  II,  Charfes  Marie!  !<;  fait  recoonidUre  roi  d'Auslrasîd,  de 
Burgondieet;de Neusupie,  11} 489,  i[;         j  r  ..t*  •;<?<>> 

,  Qhilping^  çom\e  des  ArverneSj,tué-sur  le  bord  de  la  Loire,  ni,.i 76, 
ryÇlergé. .  Condition  du  clergé  gallo-romaia  au  siècle,  1^  a&a.  Sa  po^. 
pulajri^^  ib.  Son  pouvoir  et  soi^  influence  politiques»  a8JL  Ses  relations 
avec  les  Barbares»  50^.  Son  influence  sar  la  conduite  et  les  sentiments 
des  rois  des  Burgondes,  tt  7 4r  Ses  inquiéludfssur  Tacianisme  des  Visigolhs, 
Xly  2£<  Fait  appel  aux  tribus  frankesde  la  Belgique,  Intrigue  en  fiveur 
de  Clovis^lans  l'Aquitaine,  ILL^  Faveurs  aqcordées  par  Cloiris,  111,  448; 
Ses  prétentions  de  se.fnéler  du  gouvernement  intérieur  du  clergé,  iAAi^ 
Les  successeurs  de  Ciovis  continuent  à  enrichir  et  à  désorganiser  Je 
clei^é,  4ILL.  Nominatioa  des  évéques,  i^.  Abus  sOus  les  Mérovingtelis, 
45a.  Évéques  gallo-romains,  4jLIL  Evéques  frank?,  Proportions  des 
deux  classes,  4»9.  Caractère  du  clergé  frank,  460.  Désorganisé  par  Cbatlet. 
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!y|{if  tel^  àAÈ^  Mœurs  du  bas  clei^é^  éM.  Ëssais  de  réforme  par  Pepln  et 
Kfiriomao,  iB7.  Relevé  par  Gharlemagne,  ib.  Opposition  entre  le  clergé 
du  nord  et  du  sud  de  la  Gaule,  àûÂ^  Lutte  entre  le  clergé  et  les  hommes 
de  guerre,  471.  Son  état  vers  la  fin  des  Mérovingiens»  477.  Sa  conditioa 
sous  Gharlemagne,  IV,  Nouvelle  organisation  de  l'Empire  qu'il  fait 
ado|>ler  par  Louis-ie- Débonnaire,  46. 

(Her^éd*j4(/uitaine.  Influence  de  la  conquête  de  Pépin  sur  sa  coodition, 
Jll ,  479>  Influence  de  Louis4e-Débonnaire,  4S0.  Rétablissement  des  étu- 
des>i/5^.  Réforme  de  Tordre  monacal  par  Louis-!e- Débonnaire,  48t.  Nom* 
bre  des  monastères,  482. 
:  dermont.  Siège  de  la  vîlle  par  Pépin ,  III ,  ag9.  £Ile  est  prise  et 
brûlée,  ïûiL. 

.  :  Clients,  Ce  qu'ils  étaient  dans  la  Gaule  romaine  an  cinquième  siècle, 
1,9S3. 

'  Ciodiorif  le  premier  chef  connu  des  Franks  longriens,  911.  Incer* 
lilude^le  -  sa  généalogie;  succède  à  Théodomer,  ià.  S'avance  de  Tongres 
i  travers  la  Belgique,  2JiL  Bat  les  Romains  près  de  Cambrai  ;  il  occupe 
cètte  ville  v  s^  Pousse  jusqu*à  la  Somme,  213.  Envahit  lepajs  des  Âlré- 
ba|e8v:^>  Battu  par  Âêlius,  se  maintient  dans  le  pays  de  Tongres^  ilA. 
Confracle  des  relations  avec  les  Romains,  ib.  Meurt. 
\AyCiodtanire,  Bis  de  Ciovis.  Sa  part  dans  l'héritage  paternel,  II,  ^A* 
Bsl  toédâns  une  bataille. contre  Godemar,  lilSL  Laisse  trois  fil8,Théode- 
bald^Gdntbaire  et  Clodovald,  108.  Ils  sont  tués  par  leurs  oncles,  à  Texep- 
tion  de  Clodovald ,  Lûfi.  Son  royaume  est  partagé  par  moitié  entre  Chîl- 
deberl  et  Cîotaire,  4  07. 

.  Clotaire,  61s  de  Clovis.  Sa  part  de  Théritage  paternel,  II,  aiL  Tue 
U-n^fils  de  Clodomire,  lûfL  Échappe  à  un  guet>apens  dressé  par  son  frèro 
'Hiierry,  lon.  S'empare  des  Étals  de  Théodebald  au  préjudice  de  Childe- 
bert,  142.  Veut  accorder  la  paix  aux  Saxons  ,  i4i.  Ses  leudes  le  forcent 
à  h.'s  attaquer,  ib.  Il  s'occupe  du  gouvernement  de  l'Aquitaine,  14S.  En- 
voie Ghramne  son  fils  comme  son  lieutenant  dans  )*Ârvernie,  146.  Envoie 
contre  Chramne  ses  deux  autres  fils  Charibert  et  Contran,  <  Ki.  Recourre 
ses:  États  envahis  par  Childebert  et  s'empare  de  ceux  de  son  frère  mort 
sans  enfants,  ig8.  Marche  contre  Chramne  réfugié  en  Bretagne,  i&iL. 
Il  défait  les  Bretons^  16t.  Il  meurt,  ifls.  Ses  quatre  fils  Charibert , 
Contran  ,  Sigebcrt  et  Chilpéric,  lui  succèdent,        Leurs  mariages,  i3£L 
Ciotaire  11^  vaincu  par  Théodebert  et  Thierry,  est  obligé  de  de- 
mander la  paix  ,  Il  i  596.  Fait  mettre  à  mort  Sigebert  et  Corbus,  fils  de 
Thierry,  4I4.  Supplice  auquel  il  condamne  Brunehaut,  4iJL  Déchéance 
de  json  pouvoir,  417.  Fait  tuer  Aléthéns,  41».  Envoie  son  fils  Dagobert 
régner  à  Melz^  441.  Sa  mort ,  à2È^        •  .  . 
Chtair^  ///succède  à  Clovis  II,  II,  AfiTL  Sa  mort,  • 
Ciotaire  If^  est  placé  sur  le  tr6ne  par  ChètHes  Martel,  II,  ika.  Sa 
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Chtildey  une  des  deux  filles  de  Chilpéric  II,  leoue  en  exil  par  Goo- 
debaud,  L,  3îl.  Travaille  k  la  cooTeriion  de  CloTts^  II,  37.  Envoie  à 
Childebert  et  à  Clotaire  les  enfaaU  de  Glodomire,  liiiL  Déclare  qu^elIe 
aime  mieux  les  voir  morts  que  privés  du  trône,  ib. 

Clovis  entreprend  une  expédition  contre  Sjagrius,  II,  2ûx  Le  bat  près 
de  Soissons  ;  prend  cette  ville,  ib.  Conquiert  tout  le  pays  de  l'Aisne  à  la 
Loire,  3-Li  Fait  la  guerre  aux  Bretons,  ôl.  Assiège  Nantes,  &1L  Fait 
la  guerre  aux  Thuringiens  et  les  soumet,  2jL  Demande  et  obtient  pwir 
femme  Clotilde,  nièce  de  Gondebaud,  2iL  Exhorté  par  Clotilde,  hésite  à 
se  convertir,  âX.  Fait  la  guerre  aux  Âlemanes,  Les  bat  i  Tolbiac,  ib. 
Se  convertit  à  la  foi  chrétienne,  3^  Baptisé  par  aaint  Aemi,  IIL  Envahit 
la  Burgoodie)  à2u.  Assiège  Gondebaud  dans  Avignon  ^  41<  Traite  avec 
lui»  Veut  faire  la  guerre  à  Alaric,  A  une  entrevue  avec  lui, 
Le  clergé  catholique  intrigue  pour  lui,  fil.  Marche  ooutre  Alaric,  ftJL 
Particularités  merveilleuses,  Défait  Alaric  à  Vouglé,  ILL  Va  occuper 
Bordeaux,  iiiL  Entre  dans  Toulouse,  GiL  Assiège  Carcassonne,  ^  I^ève 
le  siège,  Assiège  et  prend  Angoulème,  ÛA^  Son  gouvernement  dans 
TAquitaine  et  la  basse  Movempopulanie,  IZ^  Reçoit  le  titre  de  Patrice  oo 
de  consul,  IX.  Cherche  à  réunir  sous  sa  domination  toutes  les  conquêtes  des 
Franks,  7£.  S*empare  du  royaume  de  Sigebert,  aiL  Fait  décapiter  Cha* 
raric»  èSL,  Tue  Ragnakaire,  Trompe  des  traîtres;  fait  tuer  Ri'^ 
gnomer,  ib.  Sa  mort,  fi^  Observations  sur  son  règne,  i^.  Ses  quatre  fils 
partagent  le  royaume,  99-93-04.  Ses  fils  envahissent  la  Borgondie,  LOl^ 
Ils  se  retirent,  LûiL 

CIwiê,  fils  de  Chilpéric,  euTahit  la  Tooraine  et  le  Poitou,  II,  107.  Il 
est  repoussé  par  Mummole,  ib.  Est  envoyé  outre  Loire  par  son  père,  ai  A. 

Clovis  Ily  fils  deDagobert,  loi  succède  en  Neuslrie  et  en  Lurgondie,  II, 
Sa  mort,  IUIL 

Cité,  sousHiiTisioii  de  U  provioce  romaine,  3B4.  Organisation  de  la» 
cité,  ib.  » 
.  Cité  de  Dku ,  traité  de  saint  Augustin,  563.  Son  objet,  864.' 
Passages  de  ce  traité,  i^.  Observations  sur  ces  passages ,  566.  In* 
floence  des  opinions  de  saint  Â.ugustin  sur  la  conduite  du  clergé  chré- 
tien, 667.  * 

Code  théodosien,  unique  loi  de  la  Gaule  dèa  l'an  458,  L  gg6.  Son  ori- 
gine et  son  époque ,  4A1L  Admis  par  le  gouvernement  des  Visigoths  et 
des  Burçondes,  440.  Réformé  par  l'autorité  de  ces  gouvernements,  ib,  ' 

Cologne,  occupée  par  les  Franks,  L  *Û1  Puis  abandonnée,  ib.  Empor* 
tée  d'assaut  par  des  bandes  de  Franks  d'outre-fthin,  1£JL  j-iii 

Colon*  (condition  des)  dans  la  société  gallo-romaine,  L,  ggf.  ■  ^ 

ComAoi  judiciaire,  admis  dans  le  droit  germanique,  1,466. 

Compensation  pécuniaire  en  réparation  des  torts  admise  par  les  Ger- 
mains, L,  46JL  Système  des  compensations  pécuniaires ,  son  organisation 
fUos  la  loi  sali^ue,  II,  .    .i  ; 
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Çompiègne  (plaid  de),  réflexions  tar  la  cooduite  des  éréques  i  oe 
plaid,  IV,  lAÙ  ;  mécontentement  général  excité  par  les  actesdu  plaid,  i  SS. 
Comtes  des  Jrvemes,  tous  gallo-fX>niains,  II,  m.  i 
Concile  de  Afdcoitf  II,  506. 

Cotujues,  peuplé  par  des  chrétiens  fugitifs,  III,  495.  Fondation  da  mo- 
nastère, 434. 

Conrtulj  frère  de  l'impératrice  Judith,  IV,  iio.  Enfermé  dans  un  mo- 
nastère, tb. 

Conseils  de  divers  ordres  assistant  los  officiers  romains  dans  l'exercice 
de  leurs  pouvoirs,  L,  5S8. 

Constance ,  envojé  par  Honorîus  à  la  lôte  d'une  armée  contre  Tusur- 
patear Constantin,  L,  lùi.  Bat  Gérontius devant  Arles,  ib.  Assiège  Gons- 
tantio  dans  cette  place;  le  fait  prisonnier;  l'envoie  à  Honorius,  106. 
Chargé  du  commandement  militaire  de  la  Gaule,  108.  Réclame  d'A« 
taulfe  la  princesse  Placidie,  iiO.  Attaque  A'taulfe  dans  la  première  Nar-> 
booaise  UtA^  Il  assiège  et  prend  Narbonoo,  ib.  Ses  victoires  sur  les 
Frank«,  en  l'an  542,  «67.  Résultat  de  ces  victoires,  ib.  Adopté  pour  collè- 
gue par  Honoriup,  1 7B  Epouse  Placidie;  meurt,  ib.  i 

Constant ^  l'atné  des  HIs  de  l'usurpateur  Constantin,  I^  CX.  Reçoit  de 
son  père  le  titre  'de  César,  ib.  Chargé  pr  Constantin  du  gouvernement 
del'Espagne,  IXL  Assiégée!  pris parGërontiusàVienneouàNarbonne, 100. 

Constantin  usurpe  le  titre  d'empereur  dans  la  Grande-Bretagne,  I, 
IUL  II  passe  dans  les  Gaules  avec  ses  forces  et  s'j  lait  un  parti,  filL  II 
traite  avec  les  Barbares,  &l.  Se  met  en  marche  pour  le  roidi<ie  la^aule, 
6i.  Assailli  par  Sarus,  se  jette  dans  Valence,  64^  Poursuit  sa  marche  à 
travers  la  Gaule,  &SL  Arrive  à  Arles  et  s'y  ëiablil,  ib.  Se  fortiSe  en  Gaule 
contre  Honorius,  ùi^  Rétablît  les  fortifications  du  Rhin,  ib.  Envoie  une 
année  en  Espagne  pour  s'emparer  de  cette  province,  lîL  Momentanément 
reconcilié  avec  Honorius  est  élu  consul,  ftlL  Envoie  une  seconde  députa- 
tion  à  Honorius  pour  lui  demander  la  confirmation  du  premier  traité,  lÉJL 
Marche  contre  Gérontius  révolté  contre  loi,  Assiégé  dans  Arles  par 
Géronlius,  lOO.  Attaqué  par  Gérontius  ,  confie  à  son  file  Constant  la  dé~ 
fense  de  la  Gaule,  LûiL  Pris  dans  Arles,  106.  Envojé  à  Honorius  ;  dé- 
capité avant  d'arriver  à  Ravenne,  i^.  ~  '*  • 

Çonstanlin,  général  obscur  envoyé  par  Atlale  en  Afrique,  pour  s'empa- 

fflirdeicette  province,  Ij  ai.  Battu  et  tué  par  Héradieo,  &&a 

Constanline.  Nom  officiel  de  la  ville  d'Arles  au  cinquième  siècle,*I,  148. 
.Com/ennes.  Description  et  histoire  de  celte  ville,  II,  Est 
prise  par  trahison  par  les  Goodovaldiens,  20t.  Est  assiégée,  394.  Les 
Burgondicns  y  eptnçnt  et  la  détruisent,  50a. 

Coriac,  fQf|Are|sç4e  M  Xa^rraconaise,  as6,  Inutileroenlc^ssiégée  par 
les  Visigotbs,         ,   ,    ;    ^       ;     ,  \.  . 

CTono/i,  comte  de  Toulouse,  III,  SM^.iDestilué.  S0«.    -«i  .• 

CorvinuSf  rhéteur  latin  de  Marseille,  45t. 
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Cosentius,  opulent  narbonais,  cuItÎTe  la  poé«ie  grecque,  1^  45i . 
Crémieux  (plaid  de).  On  j  procède  à  un  nouveau  partage  de  Pempire, 
IV,  uBta^ 

Curie.  Organisation  de  la  curie  romaine,  S&l^  Ses  diverses  dénomi' 
nations;  sa  composition,  /^.Ses  membres  formant  divers  ordres,  5«8.  Em- 
ployas subordonnés  delà  curie,  362.  Ses  attributions,  2£i!^  Son  patrimoine 
et  ses  revenus,  Dans  la  Gaule  méridionale  son  organisation  est  exac- 
tement la  même  qu'en  Italie,  506.  Aperçu  des  révolutions  de  la  curie  dans 
l'empire  et  dans  la  Gaule,  371 .  Oppression  générale  des  décurioos,  37a. 
La  curie  romaine  maintenue  parles  Yisigoths,  450.  Avec  quelles  modifica- 
tions ?  .  Maintenue  de  même  chez  les  Burgondes,  Plusieurs  curies 
florissantes  dans  la  Gaule  au  v^^siécle ,  484. 

Cyrilas-t  général  visigoth  ,  prend  possession  de  la  Bxtique,  r,  lAl. 

Chadoitide  est  nommé  |)ar  Dagoberi  chef  du  Tarméc  d'Aquitaine,  II,  446* 

Chararic  tombe  au  pouvoir  de  Glovis^  qui  le  fait  tondre,  puis  décapiter, 
II,  8i.  ... 

Charibeitj  (ils  de  Glotairc  H  ,  essaie  inutilement  de  disputer  le 
royaume  à  son  frère  Dagobert,  II,  Pays  que  lui  cèdeDagobert,  438. 
Sa  mort,  440.  Ses  conséquences,  ib.  .     •  '.  • 

i  Chariul/èj  comte  dee  Convenues,  accueille  les  Gondovaldiens,  II.  iSSL 
Se  réfugie  dans  Téglise  de  Saint-Martin,  . 

Chmmne,  fils  de  Clotaire,  envoyé  par  son  père  en  Arvernic,  II, 
Sa  conduite,  ib.  Ses  conseillers,  1 47,  148.  Prend  le  parti  du  prêtre  ar- 
verne  Caton  contre  l'évèque  Gautinus,  <49.  Destitue  le  comte Firminus, 
iSJL  Reçoit  l'ordre  de  reveair  auprès  de  sou  père  et  n'obéit  pas,  ib.  S'é- 
tablit à  Poitiers,  ULL  Ses  projets,  ib.  Il  s'allie  avec  Cbildebert,  l&i^  Ras- 
semble une  année,  ihz.  Ses  frères  Charibert  et  Gontran  roarbhent  contre 
lui,  4S4.  il  les  repousse  par  une  ruse,  UilL  Augures  qui  lui  sont  dé^vo- 
râbles,  ig6.  Il  arrive  à  Paris,  187.  Est  forcé  de  se  soumettre,  158.  Se  ré- 
volte de  nouveau  et  se  retire  en  Bretagne,  iJkO^  Sa  mort,  161. 

Chronaf  fille  de  CUilpéric  II,  embrasse  la  vie  religieuse,  1^  21iL  - 

Chunibett  (le  comte),  commandant  de  Bourges,  III,  201 .  • 

,  .       D .  . .      . . 

...  •     ].     .  •  . 

Dagobertf  fils  de  Clotaire  II,  est  eoToyé  par  son  père  régner  à  Metz,  II, 
Dispute  à  son  frère  Charibert  sa  part  de  Thériiage  paternel,  iii^ 
Est  reconnu  )x>ur  roi  par  les  Austrasieos  et  les  Burqondiens,  àSUL.  Son  ca- 
ractère, 424.  Sa  tournée  royale,  AiJL  II  s'établit  en  Ncustrie,  làiL  Ré- 
volte des  Auslrasicus  contre  lui,  487.  Il  les  soumet  et  leur  donne  pour  roi 
son  fils  Sigebert;  il  assigne  la  Burgondie  et  la  Neustrie  à  Clovis,  ib. 
Conséquences  de  ce  partage,  1^  Enlève  aux  églises  une  partie  des  terres 
fiscales,  éiîiSL  Jugement  des  chroniqueurs  ,  4iJL.  Pays  cédés  par  lui  à  son 
frère, Cl^aribcrt,  dtîi.  Envoie  une  armée  en  Atfuitaine  pour  réprimer 
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rinsurrectioQ  d'AmanJus,  4M.  Transforme  le  royaume  d'AquitaÎDe  en  uo 
duché  relevant  des  rois  méroviDgiens,  àÀ±.  Sa  mort,  àîi^ 

Dagobert  11^  fils  de  Stgebert  III ,  est  proclamé  par  les  leudes  roi  d'Aai- 
trasie,  II,  474.  II  est  assassiné,  476. 

Dames  gallo-romaines;  leur  manière  de  vÎTre  à  la  campagne;  I^ 

Danois  (pirates),  II, 

Dardanus  (Posthumus),  fait  par  Constantin  préfet  du  prétoire  des 
Gaules,  1^  lOO.  Reste  préfet  du  prétoire  des  Ganles sous  Honorius,  lùm^ 
Brouille  Ataulfe  avec  Jovinus,  «  «7. 

DatMS  (ou  Dado),  fondateur  du  monastère  de  Conques,  III,  488. 

Dax^  ville  vascone  ou  basque,  III,  458. 

Déclamations^  sorte  de  composition  de  rhétorique,  I^  Ce  que  c*é^ 
tait,  ib. 

Défenseur  (  le  ),  introduit  dans  la  curie,  en  devient  le  chef,  1,  !UJL 

Décurions^  divers  ordres,  divers  rangs  dedécurions,  1^  357.  Noms  di- 
vers donnés  aux  décurions  au  Ve  siècle,  453. 

Ditfymey  officier  romain  parent  d'Honorius,  secondé  par  Véranien,  sou- 
lève les  populations  des  Pyrénées  contre  les  Barbares,  I^  ILL.  Fait  prison- 
nier et  décapité  par  Constantin,  lA^ 

Didier ^  duc  de  Toulouse,  envahit  le  Limousin,  II,  ats.  Est  vaincu  par 
Mummole,  Est  chargé  par  Chilpéric  d'attaquer  l'Aquitaine  burgon- 
dicnne.  t39.  Entre  dans  la  conspiration  de  Grondovald,  Envahit  le 
Berry,  tJLl.  Met  le  siège  devant  Bourges,  îJLî.  Fait  prisonnière  Rigonthe, 
fille  de  Chil|)éric,  864.  Entre  dans  Avignon  et  se  joint  à  Mummole,  aC8. 
Abandonne  Gondovald,  gfl7.  Se  retire  dans  une  place  forte,  Marche 
contre  les  Visigoths,  3iL  II  est  tué,  ib. 

Diocèses  de  la  Gaule  méridionale  au  nombre  de  trente-quatre,  II, 

Ditcar,  moine  frank,  député  aux  Bretons  pour  les  exhorter  à  la  son* 
mission,  IV,  ZA.  Ses  exhortations  à  Morvan,  7^ 

Dii>inatù)n  (divers  genres  de)  usités  chez  les  Germains,  I,  4Ki . 

Dodane^  fille  de  Charlemagne,  épouse  Bernard,  duc  de  Seplimanie, 
IV,  IM. 

Doromelle  (  bataille  de  ),  II,  2Ma 

Dragon^  évèque  de  Metz,  frère  de  Louis-le-Débonnaîre,  IV,  <  r.R  ;  par* 
ticulièrement  dévoué  à  l'impératrice  Judith,  ib.  S'enfuit  en  Germanie  à  U 
suite  de  la  trahison  de  Rolhfeld,  144. 

Duumvirj  magistrat  curial,  ses  fonctions,  I^  3A<  . 

DjrnamiuSj  préfet  de  Marseille,  nommé  par  Gontran,  II,  833. 

E 

Ebles^  comte  des  Arvemes,  fait  prisonnier  à  Roncevaux,  IV,  es. 

Ebbon,  évéque  de  Sens,  bal  les  Arabes,  III,  L2jL 

Pbrouin  succède  à  Erkînoald  comme  maire  du  palais,  II ,  461.  Place 
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Thierry  III  sur  le  tr^oe,  À6i.  Est  pris  et  enfermé  daos  un  monastère,  46*. 
Il  s'évade,  469.  Lève  une  armée  en  Austrasie  et  proclame  Clovis  ill,  470. 
II  s'emparedu  pouvoir  et  conserve  le  tr6ne  àXhierry  III, dont  il  est  nommé 
maire  du  palais,  àlA»  Envoie  une  armée  en  Burgondie,  àl3^  Fait  mettre 
à  mort  l'évéque  Léger,  478.  Persécutions  qu^il  exerce,  ib.  Repousse  Pin- 
vasion  de  Pépin  d'Héristal,  477.  Est  assassiné,  àlA^ 

Ebroin,  évèque  de  Poitiers,  un  des  chefs  du  parti  frank  en  Aquitaine, 
IV,  180.  Fugitif,  porte  à  Louis-le-Débonnaire  des  nouvelles  du  soulève- 
ment des  Aquitains,  LAA. 

Ecdicius,  chef  des  Arvernes,  résiste  à  Enric,  1^  8i6.  Élevé  an  rang 
de  patrice, 

Ecdicius f  Gis  de  Tempereur  Avitos,  nommé  maître  des  milices  de  la 
Gaule,  L  soa.  Défend  contre  les  Goths  la  place  de  Glermont,  330.  Trait 
singulier  de  sa  bravoure;  ses  sorties,  ib.  Il  va  au-devant  des  renforts  en-^ 
Demis  et  les  bat,  53i .  Se  réfugie  en  Burgondie,  53r. 

Écoles  monastiques.  Celles  de  Lerins  et  de  Saint-Victor,  les  deui 
plus  célèbres  et  plus  aocicaoes,  I^  4oa.  Écrivains  «cdésiastiques  qui  en 
sont  sortis,, 1(6.  < 

Edile ,  un  des  magistrats  de  la  curie  ;  ses  attributions,  1^  3fi_i^ 

Edowig,  général  au  service  de  Pusurpateur  Constantin,  I^  fiA^  Envoyé 
en  Germanie  pour  y  prendre  des  Barbares  à  la  suide  de  Constantin,  lûiL 

Egbert,  comte  de  Paris,  conspire  en  faveur  de  Louis-le-Débonnaire , 
IV,  LBi 

E^ried  (le  comte]  chassé  de  Toulouse,  FV,  IIA. 

El  Choada  {Balai)  (bataille  de),  gagnée  sur  les  Arabes,  III,  ÎA^ 

El  BoruUy  nom  que  les  Arabes  donnent  aux  Pyrénées,  III,  Oâ. 

El  Uauam,  gouverneur  arabe  d'Espagne,  III,  fiiL  Destitué,  aiL 

Kl  Hakemy  fils  d'El  Hecham ,  roi  de  Cordoue,  III ,  586.  Fait  une  (Qua- 
trième invasion  en  Seplimanie,  508.  Préparc  une  armée  pour  secourir 
Barcelone,  Arrive  trop  tard,  416.  Bat  Bahloul,  4i7.  Reprend  Tar- 
ragooe,  ib.  Envoie  des  députés  à  Louis-le-Débonnaire,  IV,  58. 

El  Haur  ben  Abd  el  Hahtnan  fait  une  incursion  en  Gaule  en  718; 
prend  Narbonne  en  710,  III,  71^  Déposé  el  renvoyé  d'Espagne,  74. 

Elie,  évéquede  Troyes,  conspire  contre  Louis-le- Débonnaire,  IV,  1 08. 

EUsakhary  abbé  de  Cenlulle,  archicbancelier  de  I*Empire,  IV,  103. 
Un  des  chefs  du  parti  opposé  à  Louis-le- Débonnaire,  ib. 

El  Mansour^  khalife  abasside,  envoie  une  ambassade  à  Pépin,  III, 

EU>i  (saint)  est  envoyé  en  Hretagne  par  Dagobert,  II,  449. 

ElSamah,  gouverneur  arabe  de  TEspogne  en  791,  attaque  la  Septi- 
manie,  III,  UL  Prend  Carcassonne,  Assiège  Toulouse,  ib.  Tué  de« 
vant  cette  ville,  7^  BÂtit  le  pont  sur  le  Guadalquivir,  fti. 

Emenon,  comte  de  Poitiers,  chef  du  parti  aquitain,  IV,  4  80.  ^ 

Emerius^  évôque  de  Saintes,  III,  ill. 
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Empire frank.  Sa  situation  bous  le  gouvernement  de  Louia-Ie-Débon- 
naire,  IV,  ûA. 

Eneco  Garaios,  chef  des  Vasoons  indépendants,  III,  a^ll. 

Eocarikh,  chef  des  Aleroanes  ;  Aétius  lui  livre  le  territoire  des  BrC' 
tons,  ïùk^ 

EpiphofiCy  évéque  de  Pavie,  envoyé  comme  négociateur  à  Earic,  1^ 
2^  Arrêté  comme  conspirateur,  II, 

Epiire.  Le  genre  de  composition  Favori  du  v«  siècle,  Ij  •  " 

Eresburg  occupé  par  les  Saxons,  III,  311L. 

Eric  (le  comte)  promet  à  Charles  do  se  soumettre  à  lui,  IV,  IM^ 

Erispoé  succède  à  Nominoé  son  père,  IV,  afij .  Cliarlcs-le-Chauve  mar- 
che contre  lui  ;  il  estl>attu,  ib. 

Erkinoald,  maire  do  palais  de  NeustriC)  II,  àHA^  Place  Glotaire  III 
sur  le  Irône,  Afin.  Sa  mort,  ^f»i. 

Espagne  arabe  y  dépendance  de  TAfrique,  III,  KiL  Sa  division  politique; 
son  gouvernement,  ib.      •  '  .      •  > 

.  Etienne  Jly  pape,  III,        Donation  que  Pépin  lui  Tait,  ifs. 

Etienne ,  comte  des  Arvernes,  induit  le  jeune  Charles  à  épouser  la 
veuve  d*ua  seigneur  aquitain ,  IV,  Tué  dans  un  combat  contre  les 
Normaiis^  n  n .  .  t:  ^  -    '.  a. -  ■  .■/•      .  . 

Eucher  (saint),  évèque  de  Lyon  ;  passage  d'une  de  ses  homélies  sur  les 
invasions  des  Burgoodes,  I,  570.         •  .  .  j  ^v., 

Eudes  (le  duc)  appelé  au  trône  karlovingien  par  un  mouvcmenViiatio- 
nal  des  Franks,  IV,  AZSL  Effets  politiques  de  cette  élection,  ib.  Ses  ten- 
tatives inutiles  pour  recouvrer  TAquilaine,  459. 

Eudon,  duc  d'Aquitaine,  fils  de  Boggison,  lit,  2<  Entre  on  possession 
du  duché  d'Aquitaine,  21.  A  quel  titre?  ib.  Fables  sur  son  origne,  SIL 
Étendue  de  ses  domaijàes,  Ses  conquêtes,  ax.  Envahit  la  S<'ptiraa- 
nie,  21.  Repoussé  par  les  Visigoths,/^.  Bat  les  Arabes  sous  Toulouse,  Z& 
Les  Uat  de  nouveau  en  Provence,  SA^  Nét^ocie  avec  les  Arabes,  «  os. 
Donne  sa  fille  à  leur  chef  Abi  Nessa,  ib.  Est  obligé  de  se  porter  sur  la 
Loire  contre  Charles  Mai  tel,  i  \  Reprend  Bourges,  t  IR-  S'oppose  à  l'in- 
vasion d'Abd  el  Rahmao,  4 -il.  Est  battu  p^s  deBordeaux,  ib.  Se  rend  à 
Paris  popr^li^n^'i^i'du  secours  auprès  de  Charles  Martel,  uliL  Se  8oumi:t 
à  Charles  Martel,  UUL  La  Provence  se  détache  de  lui,  430.  Réorganise 
PAquîtaine  et  la  Vasconie,         Meurt  en  "iSS,  ti  1.  Son  caractère,  * 4t. 

Eyric  élu  rot  des  Visigoths  après  Théodoiic  II,  L  ■'^O^-  Fait  la  guerre 
aux  Suèves,  2û&^  Il  prend  et  pilk  Coîmbre ,  Lisbonne  ^  ib.  Bat  et  cka&se 
les  Bretons  (|ui  gardaient  le  lierry,  ^11^  II  occupe  Bourges,  5i S-  H  s'em- 
pare du  Limousin  ,  du  Rouerguc  et  du  Vêlai,  ilQ^  Attaque  la  province 
des  Arvernes,  ib.  Meqace  de  rompre  la  paix  qui  vient  d'être  ooncitie  avec 
l'empereur Nepos,  539., Accueille  favorablement  une  Iribu  émigrée d^Os- 
trogolhs,  ûiA*  Poursuit  la  conquête  de  TArvcrnie,  ib.  Ses  négociations 
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atec  Odoacre,  ZAl^  Soumet  la  Tarracooaiie,  iÀ3L  II  prend  Arles  et  Mar- 
seille, Ses  relations  avec  les  Barbares  de  Germanie  et  de  la  Gaule,  t'b. 
Meurt  ;  son  fils  Alaric  lui  succède,  SIX.  Détails  sur  son  gouvcmeineut  et 
sur  sa  cour,  5  i o .  Son  caractère  et  ses  mœurs,  547.  Koi  des  Visigolbs,  leur 
donne  le  premier  des  lois  écrites,  fi03.  Ces  lois  désignées  par  le  titre 
d*anliques  dans  le  code  visigoth,  ib.  Aperçu  de  ces  lois ,  804.  Persécute  le 
clergé  catholique  de  ses  États,  570. 

Eusèbe^  professeur  de  philosophie  à  Vienne  au  siècle,  1^  4i:^. 
"^^éffues  (les)  introduits  dans  la  curie  y  exercent  une  grande  influence, 
l_j  &2iL  Gallo-Romaius  au  v«  siècle;  leur  condition,  40a.  Services 
rendus  par  eux  à  la  société,  40  i.  Ck>nsenrent  leurs  fonctions  curiales  sons 
le  gouvernement  des  liarbares,  ilLi.  Leur  influence  dans  l'Aquitaine  et  la 
Yasconie,  II,  375.  Allant  à  la  guerre,  186.  Complices  deOondovald,  tra- 
duitsdevant  le  concile  deMàcon,  II,  506.  Leurs  sentiments  sur  la  situation 
respective  de  Louis-le- Débonnaire  et  de  ses  trois  Gis  à  Rothfeld,  IV,  137. 
Assemblés  à  Aix  par  Louis  et  Charles,  leur  enjoignent  de  s^approprier  le 
royaume  de  Lothaire,  l  ^^iL  Observations  sur  la  conduite  de  ces  évéques,  ib, 

Exuperance  {de  Poitiers)  rétablit  Tautorité  romaine  dans  les  Armo- 
riques,  I,  *47.  Préfet  du  prétoire  des  Gaules ,  massacré  à  Arles  par  la 
soldatesque,  iVL 

F 

Fainéants  (roi»  ),  II,  i«a . 

FausiCy  évèque  de  Riez.  Sidoine  lui  écrit,  Ij  tzâ^ 

Fédérés  (les  Barbares)  se  soulèvent  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Still- 
con,  I^  ZA.  Leurs  femmes  et  leurs  enfants  sont  égorgés  par  les  Romains,  ib. 

FéliXy  duc  des  Vascons,  successeur  d'Amandus,  III,  tL 

Femmes  (condition  des)  chez  les  Germains,  L  468.  Observations  à  ce 
sujet,  ib. 

FerréoluSf  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  L,  Seconde  activement 
les  mesures  d'Âétius  pour  résister  à  Attila,  ib. 

Festins.  Habitudedes  festins  chez  les  Franks,  II,  il.  Meurtres  commis 
dans  les  festins,  ib. 

Fils  (les)  de  Louis-le-Débonnaire  exercent  une  domination  &u8si  vio- 
lente en  Italie  qu'en  Gaule,  IV,  367. 

Firminus^  comte  arverne,  destitué  par  Chrarone,  II,  UiiL. 

Flaokal  est  élu  maire  du  palais  de  Burgondie,  11^  456.  Se  met  en 
guerre  ouverte  contre  Willibald,  i^.  Sa  mort,  457. 

FontaneL  État  des  forces  réunies  sur  le  champ  de  bataille,  IV, 
Motifs  respectifs  de  ces  diverses  forces,  ilfi^  Description  de  celte  ba- 
taille, 254. 

Foteis  (ben  Soliman),  général  arabe,  III,  391. 

Fruncia,  la  portion  de  la  Grermanie  occapée  par  les  trihus  frankes , 
It  LhK. 
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Frank»  (les)  établit  «ur  la  rive  droite  du  Bai-Rhin,  L,  kÂ.  RcpouMeot 
les  Vandales  qui  cherchaient  à  pénétrer  dans  la  Gaule,  àl.  Battus  |>ar  les 
Alains,  ib.  SigniBcalion  de  ce  nom  de  Franks  dans  la  langue  teuton ique^ 
L&JL  Forment  une  fédération  composée  de  divers  peuples,  186.  Principa- 
les tribus  des  Franks,  1B7.  Ancienneté  du  nom  de  Franks,  UIA^  Leurs 
premières  relations  arec  les  Romains^  i&l.  Résumé  de  leurs  irruptions 
dans  la  Gaule  antérieurement  i  40G,  ib.  Leur  irruption  en  Gaule  vers 
440.  806.  Ils  pillent  et  saccagent  Cologne;  détruisent  Mayence  ;  dérastent 
Trêves  pour  la  quatrième  fois,  ib.  Les  Franks  tongriensau  service  d'Aétius 
contre  Attila,  297.  Se  retirent  fort  affaiblis  de  la  bataille  deChMons,  âjix. 
Envahissent  la  première  Germanie,  341.  S'établissent  aux  environs  de  Tour- 
nai, St£JL  Leurs  relations  avec  le  comte  iCgldius,  a7i.  Incertifudesdeshis- 
toriens  à  ce  sujet,  ib.  Font  en  Gaule  une  grande  irruption  suscitée  ou  secon- 
dée par  ChiMéric,  384.  Firent-ils  ou  non  un  partage  régulier  des  terres  de 
la  Gaule?  II,  24.  Se  retirent  en  grand  nombre  à  la  conversion  de  Clovis, 
2iL  Baptisés  au  nombre  de  trois  mille  avec  Glovis,  4iL  Vaincus  sous  les 
murs  d'Arles,  ÛJL  Ravages  commis  par  eux  dans  le  midi  de  la  Gaule,  74. 
Leur  domination  et  celle  des  Visigoths,  ib.  Leur  situation  en  Gaule  k  la 
mort  de  Clovis,  gs^  Leur  domination  mécontente  les  Aquitains,  LUL 
Leur  première  rencontre  avec  les  Arabes  à  Poitiers,  III,  fjJlL  S'étendent 
vers  le  Midi,  t47.  Sont  refoulés  par  les  Arabes,  uti.  Arrivent  en  Sep- 
timanie,  164. 

Fnmciac  (Fronxac),  bÀti  par  Gharlemagne,  III,  309. 

Frédégonde^  femme  de  Chilpéric,  II,  Fait  assassiner  Sigeberi, 
IMj  Est  soupçonnée  de  l'assassinat  de  Chilpéric,  i&JBL  Se  réfugie  à  Paris, 
141^  Envoie  un  agent  secret  à  Gondovald,  301 .  Son  gouvernement  dans 
la  Neustrie,  2J_L.  Ses  tentatives  pour  assassiner  Brunehaut,  3r«.  Danger 
qnVlle  court,  590.  Fait  la  guerre  à  Brunehaut,  393.  Sa  mort,  i^. 

Frédérict  le  frère  de  Tbéodoric  II,  envoyé  avec  une  armée  contre  les 
Bretons,!,        Battu  et  tué  par  iEgidius,  ib, 

Freyoy  Tune  des  principales  divinités  Scandinaves,  I^41fL 

Fndolon  défend  Toulouse  contre  Charies-ie-Chauve,  iV,  ifil.  La  lui 
livre,  393.  En  garde  le  commandement,  ib. 

Fulcrade,  duc  d'Arles,  se  soulève  contre  l'empereur  Lotbaire,  IV,  170. 

G 

GalactoriuSy  évèque  de  Béam,  prend  les  armes  pour  Clovis  et  périt  en 
oombattani,  II,  54. 

Gallo-Bomains  (les)  se  soumettent  à  Tempereur  Anlhémius,  L  300. 
Ils  lui  envoient  des  arohassadeurs  pour  traiter  avec  lui  de  leurs  intérêts, 
ib.  Envoient  des  députés  à  Constantinople  pour  réclamer  contre  l'usurpa- 
lion  d*Odoacre,  Sli,  Des  classes  élevées  ;  leur  conduite  envers  les  Bar- 
bares, 547.  Une  partie  considérable  se  met  à  l'écart  des  Barbares 
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par  répugnance  pour  eux,  650.  Se  décident  à  entrer  dans  les  fonctions 
curiales,  ILSZ«  Leur  condition  est  adoucie  chez  les  Burgondes,  II,  àl^ 
Admis  dans  les  années  des  Franks,  141.  Tentatives  de  leur  part  pour 
secouer  la  domination  franke,  SuLS^ 

Galswintat  fille  d'Athanagilde,  épouse  Cbilpéric,  II,  LM. 

Gnrm^comtedesÂrverncs^  marche  contre  les  Vascons,IV,ti£.Comlede 
M&con,  se  déclare  pour  Louis-le-Débonnaire  contre  Lothaire,  iB3.  Arrêté 
dans  sa  marche  contre  Lotbaire  par  le  débordement  de  la  Marne,  llUL  Pris 
à  ChcMons  par  Lothaire,  iJl&.  Est  épai^é,  469.  r^ommé  commandant  de 
la  Marche  de  Toulouse,  195.  Va  joindre  Charles-le -Chauve  avec  ses  mi- 
lices, lûâ. 

Garsùnù'ej  fils  de  Skiminus,  élu  chef  des  Vascons,  IV,       Tué  dans 

f 

un  combat  contre  les  Aquitains,  ib. 

Gon^arti,  chef  vascon  envoyé  en  exil,  IV,  ftA. 

Gaudentiuty  vicaire  du  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  L  301. 

Gaule.  Fin  de  Tonion  politique  de  cette  contrée  avec  l'Italie,  I^  345. 
Eut  de  la  Gaule  au  y  siècle, 

Gaule  méridionale.  Coup  d'oeil  sur  ses  seigneuries  vers  l'an  880, 
IV, 

Gemelbn  envoyé  en  Provence  par  Théodoric,  II,  fil. 
Genialis,  duc  imposé  aux  Vascons,  II, 

Gennobaudes,  chef  de  peuplades  frankes,  fait  une  invasion  dans  la 
Gaule  avec  Marcomer  et  Sunno,  Ij  Repasse  le  Rhin,  chargé  de 
butin,  11^ 

Genséric  prend  Rome  et  la  pille,  L  ^^^^  Vandales,  passe 
avec  eux  en  Afrique,  179.  Retient  prisonnières  en  Afrique  Timpératrice 
Eudoxie  et  ses  deux  filles,  I,  £98.  Excite  Euric  contre  TEmpire,  30i. 
Refuse  d'obtempérer  aux  sommations  des  deux  empereurs  d'Orient  et  d'Oc- 
cident, 305.  Il  soulève  les  Ostrogolhs  contre  le  premier,  ib.  Expédition 
malheureuse  faite  contre  lui  parAnthémias  et  Léon,  307. 

Georges ^  évéque  de  Ravenne,  IV,  a33.  Légal  de  Grégoire;  arrive  à 
Fonianet  la  veille  de  la  bataille,  ib.  Pris  dans  le  combat,  i2fi^  Amené 
devant  Charles  et  Louis,  i^. 

Gépides  (les),  branche  de  la  nation  des  Goths,  pressés  et  inquiétés  par 
les  Hun»,  L  ^  S'établissent  dans  les  pays  occupés  par  les  Huns,  Sll^ 

Gérardy  comte  des  Arvernes,  un  des  chefs  du  parti  frack  en  Aquitaine, 
rV,  180.  Occupe  Limoges  pour  Charles -le- Chauve,  Ifll^ 

Gérard,  comte  de  Paris,  se  rend  à  Lothaire,  IV,  afliL 

Gérard  de  Âoussillon,  nommé  tuteur  de  Charles,  roi  de  Provence,  IV, 
^74.  Il  défend  le  royaume  de  Provence  contre  Louis,  roi  d'Italie,  et  con- 
tre LolhaiioII,  330.  Les  seigneurs  provençaux  conspirent  contre  lui, 
351.  Offrant  la  Provence  à  Charles-le- Chauve,  ib.  Il  conserve  son  pou- 
voir en  Provence  après  la  mort  du  roi  Charles,  a&iL  Renommée  romanes- 
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que  de  ce  pcrsonncig*»,  peu  d*acord  avec  ton  histoire,  ZHi.  Surpris  par 
Cbarles-Ie-Chauve,  s*en Terme  dans  une  forteresse,  360. 

Gerbergue,  sœur  du  duc  Bernard>  prise  à  Ghâlons  et  jetée  dans  la 
Saône,  IV,  iJliL 

Germains  (les)  n'avaient  point  de  TiHes,  mais  de  simples  boui^des^ 
L  -i»?.  I«eur  penchant  pour  l'ivresse,  475.  Leurs  querelles  domestiques, 
ib.  Leur  passion  pour  le  jeii)  474.  Leur  religion,  formant  un  sjstème 
composé  d'éléments  divers,  ib.  Ont,  comme  les  Scandinaves,  deux  systè- 
mes de  mythologie,  477.  Leur  système  de  Cosmogonie,  479.  Simplicité 
de  leur  culle  religieux,  480.  Cérémonial  de  leurs  sacrifices,  4^  Leun 
funérailles,  4A1<  Leur  poésie  nationale;  à  quoi  appliquée,  ib  Comment 
ils  récompensaient  et  honoraient  les  chefs  célèbres,  496.  Leur  courage 
guerrier,  Leurs  armes,  leur  manière  de  combattre,  leur  lactique, 
4âiL  Leur  usage  d'enlever  les  morts  du  champ  de  bataille,  ib,  Diffé- 
-  rence  notable  entre  les  Germains  peiat«  par  Tacite  et  ceux  peints  par 
César,  KOO. 

Germcuxicus,  Ses  expéditions  dans  Pintérieur  de  la  Germanie,  lik^ 
Germanie  (première  et  deuxième).  Motif  de  cette  dénomination  de 
deux  provinces  beigtques,  1^  ihSL 

6er//ja/ii^ue  (la  portion)  de  l'Empire  frank  dévolue  â  Tatné,  II,  il^ 
G^rDn{iV/5, Breton,  rlu général  par  rusurpateurConstaniin,!,  &£,En Ea- 
pagne,  se  révolte  contre  lui  et  fait  un  autre  empereur,  &jl  Soulève  contre 
Constantin  les  Barbares  que  celui-ci  avait  pris  à  son  service,  Traite 
avec  les  Barbares  établis  en  Espagne  eten  prend  des  bandes  &son  service, 
99.  Avec  ces  renforts  il  poursuit  la  guerre  contre  Constantin,!^.  Poursaivi 
par  Constance,  se  donne  la  mort,  t06. 

GésaliCj  Gis  d'AIaric,II,  01.  Est  couronné  à  Narbonne,  &l.Chas»éde 
Narbonne  par  Ibhas, 

Gestes  municipaux.  Ce  que  c'était,  I^  564. 

Glycérius^  fait  empereur  d'Occident  à  la  place  d'Olybrius,  1^  aii 
Déposé  de  l'Empire  et  fait  évèque,  2^ 

Girone^  prise  par  les  Arabes,  III,  aifi.  Reprise  parles  chrétiens,  a&a. 

Goar^  un  des  deux  chefs  des  Alains,  passe  au  parti  des  Romains,  1^  46. 
Avec  la  portion  des  Alains  k  ses  ordres,  se  détache  de  la  fédération  dea 
Barbares,  1 09.  Il  se  joint  sux  Alemanes,  ib.  Avec  sa  tribu  d' Alains  s'allie 
aux  Visigoths,  H9.  Attiré  par  Paulin  de  Bordeaux  au  parti  romain,  se 
détache  des  Visigoths  et  embrasse  contre  eux  la  défense  de  Razas, 

Godegesile,  un  des  quatre  fils  de  Gundiokh  et  des  quatre  rois  des  Bur- 
gondes,  L  2A2^  Conspire  contre  son  frère  le  roi  Gondebaud,  et  le  trahit, 
II,  i2j  Est  mis  à  mort  par  son  frère,  46. 

Godemar^  fils  de  Gondebaud,  résiste  avec  avantage  aux  fils  deClovis, 
II,  Lùl^  Est  vaincu  par  les  Franks,  L3A. 

Godomar,  l'un  des  quatre  fils  de  Gundiokh,  roi  des  Bnr^ondes,  1^  305. 
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Godfn'ed  (\e  cotnte)  conspire  contre  Loui8-le-D(?bonnaîre,  IV,  io4. 

Gondebaud^  roi  détrôné  des  Bargondes,  se  réfogie  en  Italie,  Ij  îu  L 
Protégé  et  favorisé  par  Ricimer,  Zlâ.  Élevé  aa  grade  de  patrîce  ;  hérite 
du  pouvoir  de  Ricimer  après  la  mort  de  celui-ci  ;  fait  nommer  Gljcérius 
empereur  ;  repasse  d*Ita1ie  en  Gaule  pour  recouvrer  son  rojaume 
usurpé  par  son  frère  Chilpénc;  il  le  recouvre,  ib.  Fait  rédiger  nn  code 
pour  ses  sujets  gallo-romains,  418.  Idée  de  ce  code,  tb.  Donne  aux  Bur- 
gomles  des  lois  écrites»  590.  (inspiration  contre  lui,  II,  ^  Il  est  vaincu 
par  Clovis,  i^.  Assiégé  dans  Avignon,  âA.  Traite  avec  Glovis,  Prend 
et  fait  mettre  à  mort  son  frère  Godegesile,  ib.  Donne  des  codes  à  ses  su- 
jets, 4jL  Sa  mort,  iOO. 

Gondebaud,  duc  de  Poitiers,  essaie  inutilement  de  résister  à  Ghilp^ 
rie,  II,  ann. 

Gondobaldy  un  des  (juatre  fils  de  Gundiokh,  L,  308.  L'un  de  ses  quatre 
successeurs,  ib. 

Gondovald,  (ils  non  reconnu  de  Clotbaire  I**"  ;  son  histoire,  II,  aS7. 
Les  Auslrasiens  pensent  à  l'altircr  en  Gaule,  aiL.  Accepte  les  proposi- 
tions de  Bozon,  âAL.  Lui  fait  faire  un  serment,  ib.  Se  dispose  à  partir 
pour  la  Gaule,  iiS^  Il  est  encourage  par  l'empereur  Maurice,  21^  Dé» 
barque  à  IMarseilIe;  se  rend  ^uprès  de  Mummole,  ib.  Est  trahi  parGon- 
tran  Bozon,  iAÂ^  Sort  de  sa  retraite,  t£JL  Est  proclamé  roi,  iillL  Est  re- 
connu dans  l'Aquitaine,  2iL&.  Marche  vers  Toulouse,  iM.  Entre  dans 
la  ville,  HLL.  Est  reçu  à  Bordeaux,  274.  Envoie  à  Gontran  des  ambassa- 
deurs, 2Si .  S'empare  de  la  ville  des  Convenues  par  trahison,  29i.  Y  est 
assiégé,  gOi.  Ses  réponses  aux  outra^  des  assiégeants,  gftS.  Est  trahi 
par  Mummole,  liHL  Est  massacré,  ZûiL  Réflexions  sur  ce  personnage,  S04. 

Gondulfe  est  chargé  par  les  leudes  austrasiens  de  rétablir  l'évêque 
Tliéodore  à  Marseille,  II,  Y  réussit,  Délivre  Mummole  as- 
siégé, a49. 

Gontrartf  roi  des  Bargondes,  fait  alliance  avec  Chilpéric,  puis  avec 
Sigebert,  II,  &û£.  Désigne  Childebert  pour  son  successeur,  218.  Fait 
arrêter  Gontran  Bozon,  a  t7.  Attaqué  par  Chilpéric,  le  repousse,  as.'ï. 
Est  appelé  par  Frédégonde,  UUL  Est  reconnu  tuteur  de  Ciotaire,  ib. 
Refuse  de  satisfaire  aux  réclamations  de  Childebert,  26t.  Cherche  à  so 
faire  des  partisans  en  Neustrie,  ib.  Son  allocation  au  peuple,  En- 
voie des  troupes  en  Aquitaine,  ib.  Tient  un  plaid  à  Paris,  âlû.  Refuse  de 
satisfaire  aux  réclamations  de  Childebert,  i^.  Maltraite  les  députés  aus- 
trasiens, ni.  Ordcnne  des  levées  dans  son  royaume  pour  résister  aux 
gondovaldiens,  ilSL  Fait  mettre  à  la  torture  les  ambassadeurs  de  Gondo- 
vald,  282.  Envoie  un  message  à  Childebert,  2filL  Conclut  avec  lui  un 
traité,  Envoie  une  armée  contre  Gondovald,  293.  Donne  l'ordre  de 
tuer  Mummole,  Zû^  Pardonne  aux  évéques  complices  de  Gondovald, 
Confirme  son  traité  avec  Childebert,  ôM.  Déclare  la  guerre  aux  Vîsigoths, 
gjg.  Il  échoue  partout,        Accuse  aes  généraux  devant  les  évéques  et 
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1«8  leades,  517.  Refuie  la  paix  aax  Visigotlis,  3S3.  Envoie  des  troupes 
contre  les  Bretoas,  530.  Il  échoue,  221.  Fait  mettre  à  mort  un  leude  in- 
fidèle, ZlA^  TenlatiTe  d'assassinat  sur  sa  personne,  577. 

Contran  Bozon  eoroyé  en  Aquitaine  par  Sigebert,  II,  911.  Anéantit 
l'armée  de  Théodebcrt,  ill.  Se  réfugie  dans  l'église  de  Saint-Martin  de 
Tours,  ti^  Devient  tuteur  de  Childebert,  2^  Est  choisi  par  sa  faction 
pour  négocier  avecGondovald,  iiL.  Succès  de  sa  mission  auprès  deGon- 
dovald,  iiLL  II  le  trahit  par  avarice ,  âliL  Retourne  en  Auslrasie,  ailL 
Est  nommé  duc  des  Arvernes;  est  arrêté  et  conduit  devant  Gontran,  iù. 
Lui  promet  de  lui  livrer  Mammole,  847.  Assiège  Avignon,  iiA.  Est 
forcé  dese  retirer,  iAÛ*  Vient  à  Paris  au  plaid  de  Gonlrau,  iXlL  Repond 
par  un  défi  &  l'interpellation  du  roi,  aii  Est  sommé  de  comparaître  à  un 
plaid,  aiA.  Se  rend  au  plaid  d'Andelol ,  Jâl,  Il  y  est  condamné,  ib.  Sa 
mort,  ZSIL 

Gothie  (la  Marche  de)  divisée  en  deux  provinces,  IV,ailL 
Goths  (les) .  Leurs  premiers  éUblissemenU  sur  les  bords  du  Bas-Danube 
et  de  la  mer  Noire,  1^  Auxiliaires  de  Marc-Aurèle,  a.  Leurs  irrup- 
tions dans  les  provinces  romaines  à  la  droite  du  Danube,  ^  Se  divisent 
en  deux  corps  de  nations,  en  Ostrogolhs  et  Visigoths,  fi.  Secialears  de  la 
religion  d'Odin,  ft.  Font  partie  de  l'armée  de  Radagaise,  Sii*  MeUent  le 
siège  devant  Clermont,  339.  Trahissent  les  Arabes  de  Narbonne,  III, 
245.  Leur  situation  dans  la  Marche  d'Espagne,  sous  le  règne  de  Louis-le- 
Débonnaire>  lY, 

.  Goizelm,  frère  de  Bemard-le-Camérier,  IV,  ftû.  Se  déclare  pour  Louis- 
le-Débonnaire  contre  Loihaire,         Pris  et  décapité  à  Chàlons,  188, 

Gouvernement  (le)  des  Barbares  en  Gaule  maintient  autant  qu'il  peut 
les  formes  de  l'administration  romaine,  1^  4S0. 

Grœcusj  évéque  de  Marseille,  chaîné  de  traiter  de  la  paix  avec  Euric, 

I,  528. 

Grallon,  Gis  d*AlIan,  comte  de  Bretagne,  III,  SL^Lâ^i 
•  Gra/'(Grarion ,  Gravion).  Sa  juridiction  dans  la  tribu  franke,  II,  LLm 

Grammaire»  Gomment  elle  était  cultivée  par  les  Gallo-Romains  do 
T«  siècle,  L  414.  Écoles  de  celte  science  dans  toutes  les  grandes  villes  du 
Midi,  416.  Son  objet,  417. 

Grégoire  JIl  envoie  une  ambassade  à  Charles  Martel,  III,  Sa 
politique,  239. 

Grégoire  (le  pape)  arrive  d'Italie  en  Gaule  à  la  suite  de  Tannée  de 
Lothaire,  IV,  lAL.  Motifs  de  son  arrivée,  ib.  Son  entrevue  avec  Louis- 
le-Débonnaire,  L3&^  Propos  menaçants  des  évéques  galb-franks  contre 
lui,  196.  Retourne  mécontent  en  Italie  ii  la  suite  de  la  défection  de  Roth- 
feld,  148. 

Grimoald^  fils  de  Pépin,  lui  succède  comme  maire  du  palais  d*Austra- 
tie,  II,  418.  U  veut  faire  couronner  son  fils,  Il  échoue,  ib,  i 
itQrtfon,  fiii  de  Charles  imrlel,  1X1,  171.  Jeté  en  prison  par  Kari«* 
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man  et  délivré  par  Pépin,  sa».  Lève  une  armëe  en  Saxe,  «13.  S'empare 
delà  Bavière  et  fait  sa  paix  avec  Pépin,  ib.  Se  réfugie  chez  Ytifred'A^ 
quitaine,  334.  Veut  passer  en  Lombardie;  sa  mort,  a54. 

Gui  (le  comte)  commande  une  grande  expédition  contre  les  Bretons, 
rV,  Ifi^  Les  soumet  ;  présente  les  armes  de  leurs  chefs  prisonniers  à 
Charlemagne,  ib. 

Guïdo,  abbé  de  Saint- Vaast,  III, 

GutUaume-le-Pieux,  duc  de  Toulouse,  III,  368.  Soumet  les  Vascons, 
2Mi  Battu  par  les  Arabes,  2iiL  Intercepte  les  renforts  envoyés  aux  Bar- 
oelonnais,  4QS.  Se  réunit  à  l'armée  du  siège,  406.  Fonde  le  monastère 
de  Saint-Guillem-le-Désert,  à&l.  Dépose  ses  armes  à  Saint-Julien,  488. 
Sa  vie  de  moine,  480. 

Guillaume^  comte  de  TÉtable,  se  déclare  contre  Lothaire,  IV,  153L 

Guillaume,  comte  de  Blois,  tué  dans  une  expédition  contre  le  comte 
Lambert,  IV,  187. 

Guillaume^  fils  aîné  du  duc  Bernard,  enlève  Toulouse  à  Charles-le- 
Chauve,  IV,  376.  Soutenu  par  les  Arabes,  fait  la  guerre  à  Aledran  dans 
la  Marche  de  Gothie,  ^âJL  il  reprend  Barcelone  sur  eux  ;  il  est  à  la  fin 
pris  et  décapité,  1^. 

GuUlem-le-Désert{Sàmi).  Fondation  du  monastère  (de),  III,  ARfL  Son 
architecture^  ib, 

Guiomat.  Voir  ffuiomat. 

Gumilde,  évéque  de  Maguelone,  conspire  contre  Wamba.III,  2*  Assiégé 
par  le  roi  Wamba,  UL  S'enfuit  à  Nîmes,  ib, 

Guntbaldf  l'un  des  deux  moines  chargés  de  garder  Louis-Ie-Débonn.^ 
IV,  11^  Travaille  activement  à  sa  délivrance  et  à  sa  restauration,  1^. 
Ses  prétentions  ambitieuses  après  la  première  restauration  de  Loais-lo^ 
.   Débonnaire,  lAIL      n  «  ' 

Gundicaire,  roi  des  Burgondcs,  passe  au  service  de  Jovinus,  1^  LUI* 
A  la  lête  des  Burgondes,  s'élablil  dans  la  première  Germanie,  4go.  Battu 
par  Aétius,  48Q-  Tué  dans  un  des  combats  qui  précédèrent  la  bataille  de 
Chàlons,  g."7. 

Gundiokh^  le  fils  aîné  de  Gundicaire,  lui  succède  conjointement  avec 
son  frère  Ghilpéric,  '•^■•^7.  Marche  avec  lui,  en  qualité  d'auxiliaire  de 
Théodoric  II,  contre  lesSuèves,  îii^  Sa  mort,  503.  Laisse  quatre  fils, 

Gurokh,  chef  breton,  II,  2i«j.  Sa  guerre  avec  Gontran,228i 


Jlassan,  émir  d'Oska,  se  soumet  à  Louis-le- Débonnaire,  III,  39Ai 
Hatim^  chef  arabe  de  Narbonne,  HI,  1G2. 

Hecham  (el),  roi  de  Gordoue,  HI.^  56B.  Commence  la  guerre  contre 
la  Gaule,  231^ 
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HéracUen,  gouverneur  de  la  proTÎnce  d'Afrique  pour  Pempercur  Hono- 
jriuf ,  Ij  ai. 

Hérédité  (du  droit  d*)  chez  les  Germains,  1 ,  4U, 

Hériheri^  frère  de  Bernard»  duc  de  Septimanie,  IV,  flâv  Condamné  â 
perdre  les  yeux,  liiL 

Héribert^  abbé  de  Fontenelle ,  IV,  Sait  Gharles-le-Chaore  an 
siège  de  Toulouse,  ib. 

Hermangarde y  fille  da  comte  loghirame,  femme  de  LouIs-le-Déboo- 
naire  ;  meurt  à  Angers,  IV,  ai^ 

Hermangarde ,  fille  du  comte  Hugo',  donnée  pour  femme  À  Lotbaire , 
IV,  91. 

Hermanfried,  fils  du  roi  de  Thuringe,  tue  set  deux  frères,  II,  ftâ. 
Hermanrikhf  roi  des  Oslrogolhs,     1_L.  Ses  conquêtes,  ib. 
Herpon  est  nommé  duc  de  la  Burgondie  transjurane,  11^  418.  Il  est 
massacré,  4i  9. 
Bildtgarde,  femme  de  Gharlemagoe,  III,  331L 

Hi'ideric,  comte  de  Nimes,  III,  T.  G>n8pire  contre  le  roiWamba,  ib. 

Hildouin,  un  des  chefs  ecclésiastique  du  parti  opposé  à  Louis-Ie-Dé- 
boonaire,  IV,  lUî^  Abbé  de  Saiot>Denis,  ib.  Dépouillé  de  sa  dignité  par 
Bemard-le-Camérier,  106.  Se  rend  i  Lotbaire,  lûIL 

Hihrude,  fille  de  Charles  Martel,  épouse  Odilon,  duc  de  Bavière,  III,  iTJL 

Histoire.  Genre  de  composition  littéraire  inconnu  au  y*  siècle,  I, 
Pourquoi  ?  ib. 

Hioung'Twu  (les),  peuples  de  l'Asie  orientale,  I,  il.  Chassés  des  fron- 
tières de  la  Chine,       Leur  établissement  dans  les  monts  Ourals,  ib, 

Hodcûra  btn  Abdallah  choisi  par  Anbessa  pour  son  successeur,  III, 
00.  Déposé,  Ql. 

Homélies^  ou  sermons  en  latin  recherché,  écrites  poar  le  peuple,  I^  Uifi. 

Honoria^  fille  de  Placidie,  1,        Ses  messages  secrets  à  Attila,  ib. 

Honorius  projette  de  passer  à  Constant! nople  à  la  mort  d^Arcadius, 
70.  Stilicon  s'oppose  à  ce  projet,  ib.  Visite  le  camp  de  Pavie,  IL.  Mo- 
mentanément réconcilié  avec  l'usurpateur  Constantin,  le  reconnaît  pour 
collègue,  à<L  Assiégé  dans  Ravenne  par  l'empereur  d'Alaric  Attale,  est  sur 
le  point  de  s'embarquer  pour  Conslantinople,  Il  est  rassuré  par  l'ar- 
mée de  4,000  légionnaires,  ib.  Son  édit  sur  l'assemblée  annuelle  des 
Sept-Provinces  de  la  Gaule,  148.  Sa  mort,  i/C. 

Honorien*  (les),  milices  au  service  de  Constantin,  I,  IIL  Ils  forcent  les 
passages  des  Pyrénées  ,  i^.  Pillent  et  dévastent  la  Tarraconaise ,  1^  S'jr 
établissent,  ib. 

Hospitalité  des  Germains,  L  472. 

HoMsain  ben  Dodjan,  chef  arabe,  III, 

Hubert,  fils  du  duc  Bertrand,  renonce  au  duché  d'Aquitaine,  III,  22< 
Se  retire  à  la  cour  de  Thierry  III  ;  devient  évèque  de  Liège,  ib. 
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Ifugo(\e  comte)  laisse  Ucberoent  les  Arabes  dévaster  la  Marche  de  Go- 
tliîe,  IV,  11^  Jugé,  condamné  et  privé  de  ses  honneurs,  ïi. 

Hugo  y  abbé  de  Saiot-Qaentin ,  l'un  des  chefs  du  parti  de  Loaîs-Ie* 
Débonnaire,  IV,  LhA.  S'enfuit  en  Germanie  à  la  suite  de  la  trahison  de 
Rothfeld,  lAA.  Embrasse  le  parti  de  Charles-le-Chaute,  141.  Tué  dam 
une  bataille  gagnée  par  Pépin  II,  ±&iL 

Humfrid^  commandant  de  la  Marche  de  Gothie,  IV,  Les  Tou- 
lousains lui  livrent  leur  ville,  Conclut  une  alliance  avec  Âbou  Me- 
rouan,  chef  arabe  de  Saragosse,  ib.  Abandonne  Toulouse  à  Timproviste  et 
se  relire  en  Italie,  211. 

Hunald,  fils  d^Eudon  d^Aquitaiae,  III,  il2<  Succède  à  son  père,  ib. 
Attaqué  par  Charles  Martel,  tii.  Lui  jure  fidélité,  llJL  Refuse  de  recon- 
naître Pepio,  47».  Guerre  contre  les  Franks,  LlLSe  soumet  à  Pépin,  l£IL 
Se  démet  de  son  duché  en  faveur  de  son  fils  Valfre/l8i.  Entre  dans  un 
clotire,  185.  Sort  de  son  monaslère  pour  soulever  TAquilaine,  3QA.  Fait 
prisonnier,  308.  S'enfuit  à  Rome,  310.  Sa  mort,  gj  1. 
^  Hun$  (les)  établis  sur  la  mer  Caspienne  et  le  Volga,  1^  lâ*  Sont-ils  le 
même  peuple  que  les  Hioung-nou  ?  IJL  Passent  le  Volga  et  font  irruptioa 
dans  les  pays  à  Touest  de  ce  fleuve,  11.  S'éublissent  dans  le  pays  aban- 
donné par  les  Visigolhs,  aiL  Prennent  peu  à  peu  de  la  prépondérance  sur 
les  peuples  du  voisinage,  ilL  Honorius  en  prend  <0,000  à  son  service 
contre  Alaric,  ai.  Leur  irruption  et  leurs  ravages  dans  la  Gaule,  sous  la 
conduite  d* Attila,  ±2JL 

Hussein  ben  Yahia  se  rend  maître  de  Saragosse,  III,  3g9.  Se  soumet 

au  roi  de  Gordoue,  ZâSL 

I 

Jbhas,  général  de  Théodorîc,  marche  au  secours  d'Arles,  II,  fii.  Rem- 
porte une  victoire  sur  les  Franks,       Chasse  Gésalicde  Narbonne,  61. 

Jbn  el  Arabi  vient  au  Champ-de-Mai  de  Pa»lerborn,  III,  Z3A. 

Jbn  Haran,  général  berbère  en  Galice ,  III,  Ui^  Bat  Abd  el  Melek,  193. 

Jciodore,  monastère  détruit  par  les  Franks,  II,  LUL 

Imitarius,  fils  de  Boggison,  duc  d'AquiUine,  111,  Sx 

Ingobert  assiège  Tortose,  III,  lllL  Lève  le  siège,  liC 

JnigOy  duc  ou  roi  de  Navarre,  fait  la  guerre  à  Charles-le-Chauve,  IV,  IM^ 

Injui'es  (diverses)  interdites  et  punies  par  la  loi  salique,  II,  IL. 

Ingunde,  fille  de  Sigebert;  ses  malheurs,  II,  315. 

Invasion  (grande)  de  la  Gaule  par  les  Alains,  les  Suèves  et  les  Vanda- 
les, L  ^ 

lûùer,  fils  d'Atton  d'Aquitaine,  III,  I5i5.  Donné  en  otage  à  Pépin,  îHl. 
Fait  comte  des  Arvernes,  586. 

Jsandon  brûlé  par  Pépin,  III,  266. 

/iem6arrf,filsduducGarin,undeschefsdelaMarche  de  Gothie,  IV,  Ifll. 
Jsù  adorée  ches  les  Suèves,  I,  47 7t 
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loussoufben  Ahd  el  Rahman,  chef  arabe  de  Narboone,  III,  449.  Leâ 
Provençaux  s'adressent  à  lai ,  iML  Passe  le  Rh6ne,  Enlxe  à  Axiet, 
ib.  Prend  ATignon  ctLjon,  iS3.  Sa  mort,  385. 

J 

Jaliktai  nom  que  les  Arabes  donnent  aux  Asturîes  (Galice),  m,  OS. 
Jamûhin,  élu  roi  par  les  Bretoos,  IV,  70. 

Jearif  le  prlmicerius  d^Honorius,  veut  se  faire  empereur  d'Occident  ^ 
I,  476.  Pris  et  décapité  ,  47h. 

J^an  y III  (le  pape)  se  rencontre  avec  Charîes-Ie-Chauve  à  Verceil, 
rV,  889.  Causes  pour  lesquelles  il  avait  quitté  Rome ,  ià.  Arrive  i 
Arles,  ii9.  Fait  cesser  les  troubles  de  la  Gothie;  préside  un  concile  à 
Troyes,  ilf.  Actes  de  ce  concile,  àÀSL  Reprend  la  route  de  l'Italie,  escorté 
par  Bozoo,  4ii. 

Jessé,  évèqucd'Aroboise,coDspire  contre Loui8-Ie-Débonnaire,iy,  lill^ 

Jeux  guerriers  des  divers  peuples  composant  Tarmée  de  Charles- le- 
Chauve  et  celle  de  Louis,  IV, 

Jovinus,  Gallo-Romain ,  se  fait  déclarer  empereur  dans  la  Gaule, 
109.  Prend  i  sa  solde  diverses  tribus  de  Barbares,  110.  Reconnu  empe- 
reur par  les  Arvernes,  m .  Adiré  à  son  parti  le  Visigolh  Sarus,  ib.  Mit 
à  mort  par  l'ordre  de  Dardanc,  lin. 

Jofius  y  élu  préfet  du  prétoire  d'Italie,  Li  ^  Entre  en  négociation 
avec  Alaric,  iè.  Prête  et  fait  prêter  à  la  cour  de  Ravenne  le  serment  de 
ne  jamais  traiter  de  la  paix  avec  Alaric, 

Jwiusy  Gallo'Romain ,  député  par  Constantin  à  Honorius,  1,  as^  Fait 
confirmer  le  premier  traité  conclu  entre  les  deux  empereurs, 

Judt'cael,  roi  d^  Bretons,  est  sommé  par  Dagobert  de  reconnaître  sa 
suprématie,  II,  iAS^  Se  rend  auprès  du  roi,  4B0.  Abdique,  III,  A3Â« 

Judith f  fille  du  comte  Welp,  seconde  femme  de  Louis-le-Débonnaire, 
IV,  ûa.  Son  portrait,  ib.  Tranférée  par  Tordre  de  Loais-le*Débonnaire  à 
Laon,  109.  Enlevée  par  l'ordre  de  Pépin,  UiL  Contrainte  à  prendre  le 
Toile,  ib.  Ramenée  4  Louis-le- Débonnaire ,  117.  Relevée  des  yœux  forcés 
qu'elle  a  faits  ;  se  justifie  des  accusations  portées  contre  elle ,  ih.  Son  in- 
jQuence  dans  le  camp  de  Rothfeld,  i."s.  Prisonnièfe  dans  le  camp  des 
Troift-Frères  à  Rothfeld,  UA^  Envoyée  en  exil  à  Tortone,  ib.  Son  plan 
dans  sa  conduite  vis-à-vis  de  Lothaire,  lllL 

Jugements  (forme  des)  dans  la  tribu  germanique,  I,  IMj. 

Juifs  (les)  chassés  de  Narbonne  par  "Wamba,  III,  aiL 

Julien  (Pcmpereur).  Ses  guerres  contre  les  Germains,  particulièrement 
contre  les  Franks  et  les  Allemanes,  L  IM.  Sa  campagne  contre  les  Sa« 
liens  et  les  Chamaves,  ib.  Ceux-ci  repoussés  en  Germanie;  les  autres 
obtiennent  l'aulorisatioa  de  rester  sur  le  sol  de  la  Gaule,  170.  Mqu£i  4e 
la  diverse  manière  4ont  il  traite  Içs  Salit^u  et  l«â  Charnaves,  ik* 


^'      d  by  Google 


Julien,  l«  plus  jeune  des  deux  hU  de  Tusurpatear  CoatUBtia ,  02. 
Reçoit  le  titre  de  nobilissime^  ib. 

Jurisprudence  (étude  de  la)  dans  la  Gaule  ao  cinquième  siècle,  ^ûX» 
Particulièrement  cultivée  à  Narboane,  408;  à  Arles,  U>. 

Juâtinien,  Pua  des  généraux  de  Tusurpaleur  Constantùij  1^  Tué  en 
combattant  cootre  Sarus ,  QAm 

K 

Karlomant  fils  de  Charles  Martel,  retjoît  en  partage  TAuslrasie,  la 
Thuringie  et  PAllemanie,  III,  171.  Se  retire  dans  le  monastère  du  mont 
Cassin,  ■12±. 

Karlomany  fils  de  Pépin.  ProTÎnces  dont  il  hérite,  III,  305.  Sa 
mort,  312. 

Karlovingîens  (les)  rétablissent  les  assemblées  des  Franks  au  Champ* 
de-Mars,  III,  *09.  Rétablissent  l'harmonie  entre  les  rois  et  les  leudes, 
un.  Se  lient  avec  TÉglise,  aifi  ;  avec  les  pjpes,  aia^ 

K'ferfi  (plaid  de).  Détails  sur  ce  plaid,iy,  sta.  La  loi  sur  l'hérédité 
des  ofdces  publics  y  fut-clle  rendue  ?  ib. 

Kolthum  ben  Eyadh^  général  arabe,  III,  <  «7.  Tué  par  les  Berbères»  LftA. 

Kotany  fils  d'Abd  el  Melek,  III,  19S.  S'enfuit  de  Cordoue,  198. 

L 

Lampagie,  fille  d'Eudon  d'Aquitaine ,  épouse  le  général  Berbère  Abi 
Nesia,  111,  103. 

Lampridiusy  rhéteur  et  poète  fameux  de  Bordeaux,  L 
LandrtCy  maire  du  palais  de  Clotairell,  II,  îLlXi 
Lanfred,  emprisonné  par  Hnnald,  III,  1 70. 

Langues  (les)  anciennes  de  la  Gaule  encore  parlées  au  Te  sièle,!, 

Langue  grecque j  persistante  dans  la  Gaule  an  y  siècle ,  1 ,  4S2  ;  à 
Arles,  ib. 

Langue  germanique^  oubliée  par  les  Vîsîgoths  et  les  Bnrgondes,  I,  856. 

Lantàert,  commandant  de  la  Marche  de  Bretagne,  dénonce  au  plaid 
d'Aix-la-Chapelle  la  révolte  des  Bretons,  IV,  li.  Entre  dans  la  conspi- 
ration contre  Louis-le- Débonnaire,  104.  Extermine  l'armée  envojrée  par 
Louis-le-Débonnaire  contre  lui,  liLL  II  annonce  sa  victoire  à  Lothaire,  ib. 
Promet  à  Charles-le-Chauve  de  se  soumettre  à  lui,  aM^ 

Latin  (le),  la  langue  générale  des  Gaules  au  v*  siècle,  1^  àZJL  t<es  chefs 
des  Barbares  obligés  de  l'apprendre,  5i9.  Leurs  actes  écrits  en  cette  lan- 
gue, 630. 

Léger,  évéque  d*Autun,  chef  des  leudes  burgondiens,  II,  465.  Estéla 
maire  du  palais  de  Burgondie,  AâiL  Est  le  négociateur  du  parti  germani- 
que, 467.  Est  renfermé  dans  le  monastère  de  Luxeuil  par  Childéric,  468 < 
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Se  ligue  avec  Ebrouin,  ib.  Il  B'éyade ,  4M.  E«t  prif  et  amené  devant 
Ebrouin,  qui  le  fait  mellre  à  mort,  421^ 

Léon,  conseiller  deChramne,  II,  L4fi< 

Juéon^  élu  empereur  d'Orient,  L 

Lé(m^  Narbonésien,  rhéteur  et  poète  célèbre,  secrétaire  d'Eurîc,  1^  589. 
Léonttus,  opulent  Aquitain.  Description  de  sa  villa,  1^  435. 
Lerin*  (lie  de);  son  monastère,     405.  Son  influence  sur  le  christia- 
nisme gaulois,  1^. 

Leudaete,  comte  de  Tours,  III,  àHj, 
Leudemondy  évéque  j  ses  intrigues,  II,  4i9. 

Leudes^  signification  de  ce  terme  chez  les  Franks,  II,  ^  Hostilités  en- 
tre eux  et  les  rois,  auL  Ceux  de  Burgondie  sont  opposés  à  Brunehaut, 
398.  Font  tuer  le  maire  Protade,  ioa. 

Leudes  (les)  burgondiens  et  austrasîens  s'unissent  pour  renverser 
Ebrouin,  II,  464.  Garanties  qu'ils  exigent  deChildéric  II,  4M. 

Licinianus,  questeur  envoyé  en  Gaule  par  Nepos,  pour  y  traiter  des 
affaires  du  pays,  L,  52i.  A  une  conférence  avec  Euric,  325^ 

Limeniusy  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  1^  &jL  Massacré  par  les  sol- 
dats romains  du  camp  de  Pavie,  I^  73. 

Limoges  démantelée  par  Vaîfre,  III,  382;  se  rend  &  Pépin,  2^4^ 

Limousin  (  le  )  j  révolte  de  cette  province  contre  Ghilpéric,  II,  îllL 

Liiiérature.  Aperçu  de  la  littérature  latine  dans  la  Gaule  au  v«  siècle^ 
Ij4Ûl* 

Littérature  gallo-romaine,  protégée,  favorisée,  cultivée  parles  Yisîgoths 
et  les  Burgondes,  1^  628. 

Lùtoriust  lieutenant  d'Aétius,  Tj  iâl.  Après  le  départ  d^Âélius  reste 
chargé  du  commandement  des  milices  de  la  Gaule,  Lai.  Fait  une  expé- 
dition contre  les  Bretons,  i^.  Battu  et  pris  sous  les  murs  de  Toulouse,  ifi4. 

Liutardi  comte  de  Fezensac ,  III,  3JliL  Les  Vascons  se  révoltent  contre 
lui,  ib, 

XtVûi,  capitale  de  la  Gerdagne,  UI,  iil^  Lampagie  y  est  faite  captive 
par  Abd-el-Rahman ,  et  envoyée  au  khalife  à  Damas,  m. 

Ljroriy  capitale  de  l'un  des  quatre  royaumes  burgondiens,  I;  ZÛ^L.  Passe 
sous  la  domination  de  Ghilpéric,  317.  Lyon  et  le  pays  environnant  se  dé- 
tachent de  la  Neuslrie,  III,  2^  Pris  par  Charles  Martel,  140.  Pris  par  les 
Arabes,  155.  Repris  par Gharles  Martel,  iGQ. 

Lois  visigoOiiques  relatives  à  la  propriété  foncière,  I^  606  ;  à  la  police 
rurale,  ib.  ;  à  Tordre  civil  et  judiciaire,  608.  Vestiges  d'usages  et  d'insti- 
tutions germaniques  persistant  dans  ces  lois,  5 13. 

Loixi  (  bataille  de  ),  II,  411. 

Lombard'!  (les),  peuplade  germanique,  II,  180.  Ils  envahissent  l'Ita- 
lie, Se  jettent  sur  la  Burgondie,  ib.  Font  une  seconde  descente  en 
Burgondie,  186.  Sont  défaits  par  Mummole,  Envahissent  le  Valais, 
<80.  Sont  taillés  en  pièces ,  ib.  Se  préparent  à  passer  de  nouveau  les 
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Alpei,  ii)Lt  EnTahifisent  la  Gaule  méridionale  sou^  troîfl  chefs  diffé- 
rents, <gg.  Sont  défaits  en  plusieurs  rencontres  par  Mummole  et  forcés  do 
se  retirer,  UUu  Sont  attaqués  par  le  roi  Childebert  qui  fait  successiTe* 
ment  plusieurs  descentes  en  Italie,  833.  Convoitent  la  possession  de 
Rome,  III,  tl£. 

Longinianus,  préfet  du  prétoire  dltalie,  massacré  par  les  légions  da 
camp  de  Pavie,  L  ^ 

Lwolâtre  (  le  ch&teau  de  )  est  pris  et  détruit  par  les  Franks,  II, 

Loihatref  fils  de  Charlemagne.  Naissance,  III,  349.  Hot  d'Italie,  envoyé 
au  secours  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  IV,  75. 

Lothaire,  fils  aîné  de  Louis«le-Débonnaire,  épouse  Hennangarde,  IV, 
Ql^  Consent  à  céder  à  Cbarles-le-Chauve  une  partie  de  l'empire ,  95. 
Devient  l'instrument  des  chefs  qui  conspirent  contre  son  père  Louis-le- 
Débonnaire ,  Arrive  d'Italie  en  Gaule  pour  délibérer  sur  le  parti 
à  prendre  relativement  à  Louis-le-Débonnaire  détrôné,  4H.  Son  se- 
cond triomphe  sur  son  père,  IIS^  Fait  enfermer  son  père  et  son  frère 
Charles  dans  le  monastère  de  Saint-Médard  à  Soissons ,  144.  Puis  le 
conduit  à  Compiègne,  iUL  Tient  un  plaid  à  Compiègne,  ib.  Arrive 
à  Saint-Denis  pour  s'opposer  à  ses  deux  frères,  154;  fait  couper  to9S 
les  poDts  sur  la  Seine  et  la  Marne,  iss.  Se  relire  dans  le  midi  de  la 
Gaule,  1^.  S'établit  à  Vienne ,  136.  Retiré  à  Vienne,  refuse  les  propo- 
tions d'accommodement  de  ion  père,  IfiZ-  Repasse  avec  ses  forces  en  Neus- 
trie,  pour  se  joindre  au  comte  Laintbert,  ib.  Assiège  et  prend  Chàlons, 
IMi  Joint  ses  forces  à  celles  du  comte  Lantbert,  ib.  Trompé  dans  ses 
espérances,  est  obligé  de  se  rendre  à  son  père,  160.  Soumis  enfin  à  son 
père  retourne  en  Italie,  i^.  Exclus  du  partage  de  l'Empire  fait  à  Crémieux, 
i&Z^  Malade,  ne  peut  se  rendre  au  plaid  de  Worms,  iM^Se  brouille 
avec  l'église  romaine,  <fi7.  Son  entrevue  dans  les  Alpes  avec  son  frère 
Louis ,  171-  Intervient  en  faveur  de  Pépin  II ,  auprès  de  Charles-le- 
Cbauvc,  196.  Arrive  d'Italie  dans  la  Gaule  avec  une  armée,  197.  Ses 
manœuvres  pour  se  faire  des  partisans;  conçoit  le  projet  de  s'emparer 
de  tout  l'Empire,  ib.  Envahit  les  états  de  son  frère  Louis,  IM^  Repoussé 
par  Louis,  forme  le  projet  de  marcher  contre  Charles,  S'avance  sur 
Paris,  iûiL  Les  pays  de  la  Seine  à  la  Meuse  se  rendent  à  lui,  ib.  Autant 
en  font  les  pays  entre  Seine  et  Loire,  Si)  1.  S'avance  en  armes  contre  Char- 
les-Ic-Chauvc,  ib.  Son  armée  se  trouve  en  présence  de  celle  de  Charles-le- 
Chauve,  ±ù±  ;  auquel  il  propose  un  nouveau  partage,  2£Lâ.  La  propositioa 
acceptée,  ib.  Lothaire  n'en  continue  pas  moins  à  manœuvrer  contre  Char- 
les, SjCLL  Poste  des  troupes  à  Rouen  et  à  Paris  pour  empêcher  le  passage  de 
la  Seine  ;  il  marche  de  nouveau  contre  Louis ,  ib.  Envahit  pour  la 
deuxième  fois  les  Etats  de  Louis,  ^miL  Obligé  de  repasser  en  Gaule»  i^. 
Informé  des  progrès  de  Charles^le-Chauve,  repasse  de  Germanie  en  Gaule^ 
ayant  laissé  le  duc  Adcibert  outre  Rhin,  2JiL  Envoie  des  messagers  i 
Charles  pour  se  pUiQ4çc  de  la  viol^tioA  dçs  traités  ;  215.  Manoeuvres  de 
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ses  troupes  et  de  celles  de  ses  deux  frères,  lift.  Marche  aa-deyant  de  Pé- 
pin II,  en  route  avec  le»  force*  d'Aquitaine,  2L1IL  Reçoit  dans  son  camp 
de  Fontanel  le  légat  du  pape  Grégoire,  Message  menaçaot  par  lequel 
il  rompt  la  trêve  conclue  avec  ses  deux  frères  à  Fonlanet,  llJL  Yainca  à 
Fontanet,  prend  le  chemin  de  TAustrasie,  ÎM^  Ses  manoeuvres  pour  se 
refaire  une  année,  ib.  Appelle  à  son  service  des  bandes  de  Normans,  340. 
S'apprête  à  envahir  de  nouveau  la  Germanie,  345.  Change  de  projet  et 
marche  contre  Charles  ,  i^.  S'avance  k  la  rencontre  de  Pépin  II ,  ±àû  ; 
Le  joint  à  Sens.  347.  Marche  contre  l'armée  que  Charles  venait  d'envoyer 
en  Bretagne  ,  ^ÂIm  Veut  contraindre  Nominoé  à  lui  obéir  ;  il  ëchoae 
dans  ses  projets ,  ib.  Se  retire  de  Tours  en  Auslrasie ,  ihA^  Menacé 
par  ses  deux  frères»  s'enfuit  d'Aix,  iSJL  II  se  retire  dans  le  Midi,  ib.  Ré- 
fugié dans  le  Midi,  s'y  fait  une  armée,  ftAâ^  Il  fait  des  propositions  d'ac» 
commodément  avec  ses  frères,  i^.  Ces  propositions  acceptées,  l£_L.  Divise 
son  royaume  en  trois  part?  entre  ses  trois  fils,  liL&.  Descend  en  Provence 
avec  une  armée,  970.  La  remet  sous  son  obéissance,  ib.  Sa  mort,  22iL 

Lotharingie,  Ce  nom  est  donné  aux  pays  entre  le  Rhin  et  la  Meuse, 
devenus  le  royaume  de  Lothaire,  Tainé  des  fils  de  l'empereur  Lothaire, 
IV, 

Louis- le- Débonnaire  f  fils  de  Charlomagne.  Sa  nai.^nce,  lïl ,  349. 
Couronné  roi  d'Aquitaine,  ÏIUL  Va  à  Paderborn  auprès  de  son  père,  ZÛLm 
Envoyé  en  Italie  jf>ar  lui,  «7  4.  Va  en  Bavière,  Relève  des  rilles 

abandonnées  dans  la  Tarraconaise,  ZSiJL  En  forme  un  district,  ZAiL  Ex- 
pédition contre  Barcelone,  àû±.  Se  rend  au  siège,  4t 0.  Prend  la  ville, 
àVL  Assiège  Tortose,  à22^  Propoite  une  expédition  contre  les  Basques, 
Marche  contre  Dax,  457.  Soumet  les  Vascons,  ib.  Partage  leur  lep- 
ritoire,  àÀSL  Réforme  le  clergé,  447.  Supprime  divers  imp6ts,  403.  Admi- 
nistre strictement  la  justice,  ib.  Reste  seul  héritier  de  l'Empire  de  Char- 
leraagne,  IV,  ^  Vient  d'Aquitaine  à  Aix  prendre  possession  de  l'Empire, 
ib.  Sacré  empereur  par  le  pape  Etienne,  41^  Laisse  à  son  neveu  Bernard 
le  royaume  d'Italie,  àSL  Commencements  de  son  règne  en  qualité  d'em- 
pereur ;  envoie  Pépin,  le  second  de  ses  fils,  comme  roi  en  Aquitaine,  ib. 
Donne  à  son  fils  Lothaire  le  royaume  de  Bavière,  4i_.  Nouvelle  conslita- 
tion  de  l'Empire  sous  son  règne  ;  exposé  de  cette  constitution ,  ib.  Elle 
était  l'œuvre  du  clergé,  àSL  Soumis  à  une  pénitence  publique  pour  la  mort 
de  son  neveu  Bernard,  5^  Écrit  aux  Arabes  de  Saragosse  pour  les  exciter 
à  la  rébellion  contre  leur  roi,  ùA^  Marcbecontre  Morvan,  roi  des  Bretons, 
Épouse  Judith  en  secondes  noces,  Qî^  Confirme  au  plaid  de  Nimègae 
la  constitution  de  817,  fti  Convoque  à  Worms  un  plaid  où  Charles-!e- 
Chauve  est  investi  d'une  part  de  l'Empire,  aiL  Mécontentements  causés 
par  cet  acte ,  ib.  Arrive  sur  les  côtes  de  l'Océan  pour  s'embarquer  pour  la 
Bretagne,  lûiL  Informé  de  la  conspiration  qui  venait  d'éclater  contre  lui, 
revient  à  Gompiègne,  ib.  Détrôné  et  prisonnier,  est  rois  sous  la  garde  de 
Lothaire  et  soos  U  directioD  de  deux  moines,  m.  Un  parti  se  forme 
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pour  le  délivrer  de  sa  prison  et  le  rétablir  i nr  le  tr6ne,  lcl  Recouvre  sa 
liberté  et  son  pouvoir,  LUL  Convoque  un  plaid  à  Nimègue  ;  prend  det 
mesures  pour  y  assurer  la  supériorité  de  son  parti^  ib.  Assiste  au  plaid 
de  Nimègue,  i  Itt.  Y  prend  des  mesures  énergiques  contre  ses  adversaires, 
H6.  Triomphe  d'eux,  Ml.  Les  fait  juger  et  punir,  ib.  Après  sa  restau- 
ration, renvoie  ses  trois  fibdans  leurs  royaumes  respectifs,  1 18.  Situation 
nouvelle  dans  laquelle  il  se  trouve,  ib.  Marche  contre  son  fils  Louis  ré- 
volté, LiiLt  Le  contraint  à  se  réfugier  en  Bavière,  133.  Le  mande  et  le 
force  à  lui  prêter  un  nouveau  serment  de  fidélité;  remonte  le  Hhin  jus- 
qu'à Mayence;  7  rencontre  Lothaire  arrivant  d'Italie,  ib.  Informé  du  sou- 
lèvement des  Aquitains,  marche  contre  eux,  L2IL  Tient  un  plaid  à  Jn- 
condiac,  i^.  Après  le  plaid  de  Jucondiac,  retourne  en  ISenstrie,  iae.  Il 
apprend  en  dieroin  le  retour  de  Pépin  en  Aquitaine,  ib.  Il  j  rentre  avec 
une  armée,  Campagne  d'hiver  contre  les  Aquitains,  ib.  Situation 
fik^heuse  où  il  se  trouve,  UlÂ.  Troisième  conspiration  tramée  contre  lui, 
189.  Ses  trois  fils  marchent  contre  lui  avec  une  armée  composée  de  leurs 
forces  réunies,  i^.  II  s^avance  à  leur  rencontre,  I30.  Fait  faire  par  des  dé- 
putes des  remontrances  paternelles,  iJi^  Négociations  inutiles  entre  lui 
et  ses  trois  (ils  à  Rothfeld,  I5i.  D^abord  soutenu  à  Rothfeld  contre  ses  trois 
fils  par  les  évèques  gallo-franks,  457.  Sa  siluationà  Rothfeld,  ULA.  Aban- 
donné de  tous  les  siens,  \  59.  Assiégé  dans  son  camp  désert,  141.  Forcé  de 
se  réfugier  dans  celui  de  ses  fils,  lAl^  Détrôné  pour  la  seoonde  foiset  déclaré 
déchude  TEmpire  par  jugement  des  évéques,  i^.  Jugé  au  plaid  deCompiègne 
par  les  cvôqucs  réunis,  146.  Accuse  de  diverses  fautes  dont  il  se  déclare 
publiquement  coupable,  4 -17.  Dépouillé  des  insignes  de  la  dignité  impé- 
riale, 4i9.  Reçoit  de  la  main  des  évéques  l'habit  de  pénitent,  ib.  Gardé  et 
maltraité  par  son  fils  Lothaire,  188.  Délivré  de  sa  seconde  captivité  par  Louis 
et  Pépin,  UiiL  Relevé  de  son  excommunication,  4  «6.  Retourne  à  Ait,  ib. 
Restauré  pour  la  seconde  fois,  fait  des  propositions  d'accommodement  à 
Lothaire,  ift?.  Part  de  Langres  et  marche  contre  Lothaire,  lift.  Les 
deux  armées  se  rencontrent  près  de  Blois,  ib.  Conclut  avec  son  fils  Lo- 
thaire un  accommodement  dont  il  dicte  les  conditions,  460.  Après  le 
partage  de  Crémieux,  propose  par  un  message  un  accommodement  à  Lo- 
thaire, 4  64.  Lui  envoie  de  nouveaux  messages,  467.  Marche  contre  les 
Normans  avec  une  armée  qu'il  avait  levée  pour  descendre  en  Italie  ;  en- 
voie l'abbé  Hugo  comme  député  à  Lothaire  j  mécontent  de  la  réponse  de 
oelui-ci;  il  lève  une  armée  pour  descendre  en  Italie,  ib.  Fait  annuler  le 
partage  de  Crémieux  par  un  nouveau  partage,  i70.  Les  Germains d'Oulre- 
Rhin  lui  sont  affectionnés,  lli.  Son  entrevue  avec  Lothaire  à  Worms,  471, 
Marche  pour  la  quatrième  fois  contre  son  fils  Louis,  177.  Le  soumet  de  nou* 
veau,  /^.Envoie  en  Aquitaine  des  tuteurs  à  son  petit-fils  Pépin  II,  4  85.  Ces 
tuteurs  sont  chassés  d'Aquitaine,  r^.  Marche  en  Aquitaine  contre  son  petit- 
fils  Pépin  II,  48g.  Tient  un  plaid  dans  le  voisinage  de  Clermont;  y  fait 
reconnaître  Charles-le-Cbaave  par  set  partisans  pour  roi  d'Aquitaine,  ik. 
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Fait  la  guerre  en  Àquitaîoe  à  Pepio  II,  i&JS.  Prend  le  cbiteau  de  Cartilat, 
1^.  Échoue  danssoQ  objet  de  soumettre  les  Aquitains,  <«6.  Embarras  de 
sa  situatioo  en  Aquitaine,  à  la  cinquième  réyolte  de  son  fils  Louis,  188. 
Marche  contre  ce  dernier;  le  force  à  fuir,  ib.  Tombe  malade  et  meurt, 
iiUL  Situation  de  ses  fils  après  sa  mort,  I9l.  ' 

LouiSy  roi  de  Germanie,  arrire  en  Gaule  pour  décider  du  sort  de  Louis- 
le-Débonnaire ,  détrôné  et  prisonnier,  IV,  B  s'oppose  à  ce  qu'il 
soit  tonsuré  de  force,  tb.  Mécontent  de  la  conduite  de  son  frère  Lothaire, 
à  la  suite  du  triomphe  des  conspirateurs  qui  avaient  détrôné  Louis-le- 
Débonnaire,  11^  Entre  dans  le  complot  tendant  à  la  restauration  de 
Louis-le-Débonnaire,  lli^  Se  brouille  de  nouveau  avec  son  père,  IH. 
Se  révolte  contre  son  père,  ll^  Entre  dans  la  troisième  conspiration 
contre  son  père ,  ilû^  Mécontent  de  la  seconde  victoire  de  Lothaire  sur 
son  père,  145.  Prend  parti  contre  son  frère  Lothaire,  Reprend  les 
armes  contre  son  père,  175.  Celui-ci  s'apprête  à  marcher  contre  lui,  ib. 
Se  révolte  pour  la  quatrième  fois  contre  son  père,  1 76.  Sa  cinquième  ré- 
volte contre  son  père,  i&JSL  Repousse  l'invasion  de  son  frère  Lothaire,  198. 
Accepte  l'alliance  de  Charles  et  lui  fait  annoncer  qu'il  est  prêt  à  marcher 
à  son  secours,  aii.  De  concert  avec  Charles,  fait  des  propositions  pacifi- 
ques à  Lothaire,  219.  Ces  propositions  sont  rcjelées,  ib.  Après  la  bataille 
de  Fontanet ,  reprend  le  chemin  de  la  Germanie,  iAJL  Avec  Charles  son 
frère  entre  à  Aix  sans  coup  férir,  âJLK.  Ils  assemblent  le  corps  des  évé- 
ques;  les  consultent  sur  ce  qu'il  faut  faire  du  royaume  de  Lothaire,  ib. 
Avec  Charles-Ie-Chauve  se  partage  le  royaume  de  Lothaire,  2S7.  Ils 
se  réunissent  à  Verdun,  £L&â.  Arrive  de  Germanie  à  la  tête  d'une  armée, 
Zl^  Entre  en  Aquitaine  ;  une  partie  seulement  des  Aquitains  se  joint  i 
lui;  sa  conduite  dans  le  pays,  i^.  Appelé  par  les  Franks,  arrive  dans  la 
Gaule,  SIX.  Ravages  Je  son  armée  ,  Il  la  renvoie,  i^.  Ne  peut  s'en- 
tendre avec  les  chefs  de  la  conspiration  franke,  31fL  Envahit  les  États  de 
son  frère  Charles-le-Chauve  durant  l'expédition  de  celui-ci  en  Italie, 
Établit  en  passant  son  beau-frère  Bozon  son  lieutenant  à  Pavie,  SliL  Sa 
mort,  Zll^  Ses  États  partagés  entre  ses  trois  fils,  ib. 

Louis-le-Jeune,  fils  de  Louis-de-Germanie ,  appelé  au  trône  d'Aqui- 
taine par  les  Aquitains,  IV,  ZISL 

LouisIJj  fibde Lothaire,  roi  d'Italie  et  empereur,  IV,  aux.  Sa  mort,  3G8 . 

Louis-le-BèguCy  le  second  lils  de  Charles-lc-Chauve ,  se  révolte  contre 
son  père,  IV,  SJILL  Battu  et  repousse  par  Robert,  comte  d'Anjou,  SAA^ 
Sa  situation  à  la  monde  son  père  Cbarles-le-Chauve,  410.  Soulèvement 
des  leudes  contre  lui,  41 L.  Accommodement,  415^  Couronné  à  Compiègne, 
41^  Observation  sur  les  actes  du  plaid  de  Compiègne,  i^.  Sa  mort,  à3±^ 

Louis  III y  conjointement  avec  Karloman  son  frère,  succède  à  Louis-le— 
Bègue,  IV,  4^  Ils  font  la  guerre  à  ISozon,  4^  Prise  de  Màcon  ;  siège 
et  prise  de  Vienne,  ib.  Sa  mort,       bientôt  suivie  de  c«lle  de  Karlo^ 
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LoUf^pf^t  duc  des  Vascons,  fils  deHitlOD,  III |  m.  Vmt  Haudd  i 
Gbarlemagne,  308.  Est  détrôné,  313. 

Louplljdnc  de  Vasconie,  fils  de  Vaifre,  III,  305.  Détrône  Loup  I*', 
312.  Son  entrevue  avec  Gharlemagae»  339.  Gonapire contre  loi,  8«s.  Eat 
pendu  f  347. 

Loup  Sanche,  fils  de  Loup  II,  III,  348.  Succède  à  son  frère  Adalric, 
968.  Se  rend  au  plaid  de  Toulouse,  398.  Éteodae  de  son  territoire,  ib, 
Loup  III,  fils  de  Cen tulle,  III,  440. 

JLukeSf  aujourd'hui  Loche»,  détruit  par  les  Franks,  III,  1T7. 

Lupus,  troisième  duc  des  y ascoos ,  III;  C.  Ses  relations  avec  Ghildé- 
rie  XI,  ià,  S*allie  an  comte  Paul  et  entre  dans  sa  conspiration,  13.  S'a- 
Tance  contre  Wamba»  S8.  S'arrête  en  apprenant  la  prise  de  Nîmes,  ib, 
FooMone  armée  d'aventorieit,  81.  Gooqaien  nne  grande  partie  de  PA- 
^taine }  s'empare  de  liimoges  ;  envahit  la  Seplimaies  fait  la  guerre 
au  ducs  Boggiioii  et  Berirand,  ib,  Ueorti  SS. 

Lupus,  fils  d*Atlon,  III,  188. 

Zi^Nif,  doc  de  Champagne,  chef  do  parti  de  BiaiiéhM%      its.  Se 
fetire  eaBinsoiidie,  Mf. 

M 

Mifgitmuuret  curiaU»}  leurs  attributions ,  lenn  nmns,  lem  prîvilé- 
|n,I»  889.  Gradation  suivie  dans  la  nomination  à  ces  magistratures,  861* 
Magfmaldf  officier  de  Ghildebert;  manière  dont  il  est  mis  à  mort, 
II,  879. 

Magnulfe ,  évêque  de  Toalouse,  engage  les  habitants  à  ne  pas  feœvoir  ^ 
Gondovald,  II,  S7l.  Est  maltraité  par  les  gondovaldiens,  373. 
Maguelone  détruite  parGharlesMartel,  III,  i64«Reb&lîeparIet  Arabcf} 

*87.  Livrée  à  Pépin,  ib. 

Maires  du  palais.  Leur  puissance,  II,  489. 

Maissara,  chef  des  Berbères,  III,  187.  ' 

MaîLre  des  milices  ^  son  rang  et  ses  fonctions  dans  Poiganisation  pré- 
fecloriale  de  la  Gaule,  I,  385. 

Majorien  envoyé  contre  les  Bretons  au  secours  de  la  ville  de  Tours,  1, 
103.  Marche  avec  Àétius  contre  les  Franks-Tongriens,  313.  Les  surprend 
au  milieu  d'une  féte,  ib.  Les  bat,  314.  Éln  maître  des  milices ,  35  7.  Ap- 
pelé  par  le  vœu  public  à  TEmpire,  «a  eat  ëearlé  par  Ricimer,  ib.  Enfin 
éln  empereur,  t89.  La  fmtiMi  gmdoiae  de  Posonnia  reftise  de  le  reooniiat- 
tre,  ib.  Se  line  anx  préparatifi  d'une  expédition  eontre  la  Gtole  et  contre 
l'Afrique,  960.  Dreocnd  ki  Alpea  en  hiver  avec  «ne  forte  armée,  984. 
Marche  aor  I^  i  l'amiége  etlepnwl,  988.  SomBOt  le  leitede  laGanle; 
batThéodefkII,t&.  GendatUpaizareehii,  988.  Fart  poor  son  expédilioB 
d'Afrique,  ik  Befi«it  en  Gante,  987.  Ketgnrae  en  Italie;  assassÎBé,  a, 

JHiÂCllalInm).  SeaeipniailioBeiiefntiribations  cbezIeaFnnhi^  II,«|« 

jMMrlme  (b  conte)  pria  et  décapité  à  ChlloBiylY»  489.  ^• 
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Mans  (les  leudei  da)  Ifaitant  «tcc  Gbariei-to-Ckaiif«  M  loi  mw^ufflut 

de  foi,  IV,  208. 

Mamion,  cousin  deVaifre,  tué  près  de  NarbonDe,  III,  â78« 
Mantaille  (assemblée  de).  Bozon  j  est  proclamé  roi,  IV,  494. 
Marcellin,  l'ami  d'Aéti us,  personnage  d'un  mérile  émioent,  I,  388.  Une 

faction  gauloise  lui  offre  l'Empire,  £6.  Fait  gouverneur  de  la  Sicile  par 

Hajorien,  att9.  Détache  de  TlUdie  let  proTÎncea  ramaÎBet  au-delà  de  TA 

driatique,  368* 

St  Bortt 

MÊmvomam  (les) ,  on  Siètes  %  Mitent  k8  Yairialit  4ib8  Pirruptioa 
mocÊrd  M  Q&iil*,  I,  4f  • 

Mm^Gtmtr^  «a  4es  cbeb  dci  Fi«dIdi»  aifèlé  |ir  IMii  de  Mieis  M 
déporté  m  Toiciiiâ»  ^  45» 

Mariage  (du)  chex  les  G«nniii8»  1, 470. 

Jfar/i/^  (le  ni),  III,  330. 
fSf  Mannm  (senod  flaii  àb),  lY,  ftf  8.  Lm  tieie  Mm  y  NBOOftlIenl  leor 
alliance,  ib. 

Marseille.  Ses  andeof  privilège!  loi  lOQt  reiidiiS|  Uy  70.  Traoblfli 
dans  cette  ville,  S33. 

Martin,  leude  austrasien,  II,  475.  Il  est  assassiné  par  Ébrouin,  478. 

Matfriedt  comte  d'Orléans,  laisse  les  Arabes  ravager  sous  ses  yeux  la 
Marche  de  Golhie,  IV,  71.  Jugé,  condamné  et  privé  de  ses  honneurs; 
se  met  avec  Uugo  à  la  tète  de  la  première  conspiration  contre  Louis-le- 
,  Débonnaire,  97.  Conjointement  avec  les  autres  chefs  de  la  conspiration 
contre  Louis -le- Débonnaire  ,  empêche  l'expédition  résolue  contre  les 
Bretons,  108.  I^leurt  en  Italie  d'une  maladie  contagieuse,  1C8. 

Mautvnte ,  palrice  de  la  Provence  orientale,  III,  41.  Devient  chef  de 
la  Provenoe,  156.  Appelle  les  Ârabesy  148.  Prend  Avigooa»  160.  Cltassé 
d'Avignon  et  d'Arles,  1 67. 

MaumeeUuMg  mmn  de  piélét  dw  Geelii  en  Espagne,  I,  146. 

Maxime  fait  empereur  par  Geronltot  eu  Espagne,  I,  0B«  Après  h 
aM>rt  de  Gcvontiuiy  se  sMve  diei  les  Berbaies,  i8«« 

Maximê,  séatleor  vomioi  oelragé  par  Yaleiitioiai  III«  le  hkL  asMe» 
iieer,  I»  841.  Pinedeaié  eoipeiw,  A.  S'eifittt  de  BoM  à  llippschede 
GeMerk^  848.  Heiseorédeëi  se  foile.  A, 

Jlfifl^M  prise  et  délffuile  pir  les  AkÎM  et  les  VendilM,  I,  ML 

MêUar  ÇkMinii),  professeur  de  rbéteriqw  i  CbraMt  I|  41 

JferolHM^  cbàletn  essiégé  par  iei  Ffiaks,  II,  iti. 

Utwia  iuoeàde  à  Clodisn,  I»  tif.  Inoertitodes  et  fiMis  sur  eoa  eii> 
liée,  ftl8.  Est-il  le  même  perwMHiiti  qns  le  cbef  fraak  motionné  per 
MciUsF  816.  DifBcultés  qui  e^ep|>osent  à  cette  npliiw,  818.  A  la  tète 
de  sa  tribu  toogrienue,  fait  wm  M«l8lli8  Hirteltft  fW  iféleBdve  éM8  Ji 
BslrâiiDi  Mi*  StflMltt  Mti 
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MÊèwit,  thi  da  GhilpM,  envqié  m  iqnitdM  |tr  m  pfa«|  n  à 
Boom  épooser  BnueluNit,  II,  tis. 
JMAwrfr^  filt  de  Thienrf,  ctt  épmgné      GoUire,  II,  414. 
Mérofingiem,  EstincUoD  de  leur  dynastie  en  Aoilnna^  US^  ÎVim 
MUon,  évéfM  de  Trêves  et  de  Bcint,  III,  4M. 
Modharùes,  parti  arabe,  II||  iOê« 

Modouin,  cvéque  d'Autoil,  OOODpe  «le  ptrtM  do  l'i^Mt^M  fOV 
Cbarleft-4e-ChauTe,  IV,  194. 
Moktùebê  (Iflt).  Leur  office  dans  le  jwimwiit  tttU  de  ITTHmoei 

m,  66. 

Morvan,  roi  des  Bretons,  successeur  de  Jarnithin,  IV,  76.  Description 
de  son  habitation,  78.  Reçoit  Dilcar,  député  de  Louis-le-Débonnaire,  79. 
Son  entrevue  avec  Ditcar,  80.  Sa  réponse  aux  propositions  de  celui-ci,  ib. 
Ses  préparatifs  de  défense  contre  les  Franks,  83.  Lève  des  troupes  à  set 
frais  pour  se  défendre  contre  Louis-Ie-Détx>nnaire ,  8S.  Marche  contre 
les  Franks,  86.  Ses  adieux  à  sa  femme  j  résistance  désespérée  ^a'il  op* 
pose  ù  l'ennemi,  ib. 

Monnaie  (la)  inconnue  chez  diverses  tribus  germaniques,  I,  499. 

Mousa,  gouverneur  arabe  de  Saragosse,  battu  par  les  chrétiens  da  TOi* 
•inage,  IV,  40i.  Menacé  par  le  gouvcmement  de  Cordoue,  ee  révolte  et 
traite  arec  les  chréiiensy  401 . 

Mommm  (lien  Nceaair) ,  feuwnwm  bmImb  de  PAAriqne^  IH^  48. 
Rallie  leaBerbiretaoz  Aube!,  M.  Eaivepraid  lacMqnHaderEipagBe^di» 
Battepfri  la  ptiiiègi  inniteB  aiabe  en  Gaate»  tt.  Sen  opiniez  earfea 
Frankt,  68. 

Mummok,  IDe  ie  FtoeBiM«  «M  ckeiii  par  Geatm  fMr  eéwaader 
daMlafMmeoMietLembavdi,  II,  iO.  LeidéMt»  #.  Taille  en 
pièeea  ki  Sam,  teT.  Leor  fctt  payer  nae  leiinwcewiidéiihlepenr  dé» 
éa—ageiieat  des dégàti  f^to  par  ens,  tel.  Dé&it  en  plaisenie  rann- 
trci  trois  arméetdei  Lombards  <pii  avaient  passé  les  Alpes,  193.  Est  en» 
fOyé  par  Goatraneonirc  Clovis,  fils  de  Chilpëric,  qui  avait  envahi  la  Ton- 
raineet  le  Poitou,  197.  Il  ie  force  à  la  retraite,  ib.  Défait  lesPoitevin^ 
IM.  Marche  contre  le  duc  Didier  et  le  défait,  216.  Se  retire  à  Avignon, 
fl3.  Ksi  choisi  pour  chef  de  la  conspiration  austrasicnne  en  faveur  de 
Gondovald,  238.  Re<;oit  Gondovald,  245;  le  cache,  245.  Est  assiégé  dans 
Avignon  par  Gonlran  Bozon ,  2-18.  Est  délivré  par  Gondulfe,  ii49.  Fait 
proclamer  roi  Gondovald,  266.  Entre  de  force  dans  Périgneux,  «68.  Mar- 
che vers  Toulouse,  209.  Entre  dans  Toulouse,  271 .  Se  retire  dans  la  ville 
des  Convennes  (Comininges),  287.  Est  assiégé  dans  la  ville  de»  Conven- 
ues, 294.  Entre  en  pourparkr  avec  lesassiégeantaiidT.  Trahit  Gondovald, 
188.  Sa  mort,  303.  Son  trésor,  807. 

Mmndinc,  an  des  principaux  leades  de  Tbienry*  se  révolte  oonlie 
Ini,  II,  114^  Est  assiégé  par  Thierry  dans  Vkloriae ,  187.  £•(  tnépar  tm* 
liif<m|188.  •  • 

F<iy,  Otbiaaii  ben  Abi  Jimtu 
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Nakdo  ura  (bataille  de),  III,  iÈÈ. 

Nannenusy  mattre  des  milices  de  la  Gaale,  Marche  avec  Qain* 

tlniif  contre  trois  chefs  de  Franks  qui  avaient  fait  irruption  dans  la 
Gaale,  \  TH. 

Nanthilde  (la  reine)  convoque  les  leudes  deBurgondie,  II,  UîiL. 
Naritin,  comte  d'Âgoalôroe,  III,  âl2. 

Narbonne  devient  le  siège  du  gouvernement  visigoth  après  la  conquête 
deClovis,  II,  ùl^  Priie  par  les  Arabes  en  719,  III,  il.  Ils  s'y  réfugient 
après  la  bataille  de  Toulouse,  ai^  Ils  emportent  de  l'église  de  Sainte- 
Marie  sept  statues  en  aident,  01^  Assiégée  par  Charles  Martel,  LûSL.  Dé- 
bloquée parles  Arabes,  liLL  Livrée  à  Pépin  par  trahison,  Reprise 
par  les  Arabes,  376.  Reprise  par  les  chrétiens,  iâiL 

Néo-lattns  (idiomes).  Origine  de  ces  idiomes,  I.  6S9  ;  leurs  éléments, 
ib.  Ces  idiomes  se  mêlent  avec  ceux  des  conquérants  germains,  643. 

If^/o*  (Julius),  élu  empereur  d'Occident,  Ij  aai*  Arrive  àRavennçgaS. 
Cède  par  traité  rArvemie  k  Euric,  354. 

Netad  (bataille  de),  en  Pannonie,  gagnée  sur  les  Huns  par  les  peuples 
jusque  là  leurs  sujets,  I^  su . 

.  Neustrie,  seconde  portion  de  la  Gaule,  II,  i70.  Siège  du  parti  anti- 
germanique. Échoit  en  partage  à  Chilpéric,  I7g. 

Neviogaste^  Tun  des  généraux  de  l'usurpateur  Constantin,  I^  6^  Assas- 
siné par  Sarus,  6A. 

Nicetiusj  nommé  évéqne  d'Ax  par  Contran,  II,  3fiiL 

Nicolas  (le  pape)  écrit  aux  deux  fils  de  Charles-le-Chaave  pour 
les  féliciter  d'être  revenus  à  l'obéissance  envers  leur  père,  IV,  337. 

Nîmes.  Siège  de  cette  ville  par  les  Burgondiens,  II,  21^  Charles 
Martel  rase  les  remparts  et  met  le  feu  aux  arènes,  III,  lÛA. 

Noblesse  germanique.  Idée  de  cette  noblesse,  I^  lAi.  Des  chefs  ou 
princes  de  cette  noblesse,  ib. 

Nominoé,  chef  breton,  se  soumet  en  apparence  à  Cbarles-le-Chauve, 
IV,  IM^  Ravage  les  pays  entre  la  Vilaine  et  la  Sarlhe  ,  2fiiL  Rejette  les 
propositions  délibérées  à  son  sujet  au  congrès  de  Marsna,  Se  fait 
nommer  roi  des  Bretons,  aûû*  S'empare  de  Rennes,  ib,  ;  de  Nantes  et 
et  du  Mans,  2aL.  Repousse  toutes  les  invasions  de  Charles-le-Chauve  ; 
sa  mort,  ib, 

Normam.  Leurs  premiers  ravages  en  Aquitaine,  IV,  âAJL  Nouveaux 
ravages  dans  ce  pays, 

Novempopulanie  (la  Basse)  se  soumet  à  Clovis,  II,  1^  Son  gouverne- 
ment, ib.  Divisée  entre  Sigcbert  et  Chilpéric,  11^  Détails  historiques  sur 
cette  province,  221.  Le  nom  de  JNovempopuIaDic  remplace  par  celui  de 
Yascooie,  Z&Im 
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Odibn,  doc  de  Bavière,  III,  1 74.  Refuse  de  ae  soometlre  à  Ibrlonaay 
I T8.  S^allie  avee  Honald,  ift.  Yaiom  par  Kartonaft  et  Fepin,  1 19.  ' 

Odoaere,  dief  des  Hérolet,  naitre  absolu  en  Italie,  I,  94t.  Teléfé  par 
renperaar  d'Orient  Zénon,  t'b.  Apres  avoir  «tinM  Tbëodoric,  PaUiégs 
dans  Pavle,  II,  49.  Est  forcé  de  It  ver  le  siège  ;  meorl  assassiné,  iù,  .  » 

Odon^  envoyé  par  Louis  le-Déboneaire  aiec  one  jméeeoBlPoleaMiil» 
Lambert,  IV,  157.  Battu  el  tué,  ib. 

Odon  (le  comte),  an  -des  généraux  de  Chariea^Je-Cbaave  anaiégede 

Toulouse,  IV,  393. 

Ohba  ben  el  Hedjadj,  gouverneur  général  de  l'Espagne,  III,  I38. 
Y  arrive,  155.  Réforme  l'Espagne,  158.  Instiluedea  ofGciers  judiciaires, 
i«9.  Passe  les  Pyrénées,  iG  t.  Est  rappelé  en  Afrique,  1 6 6 .  Repasse  en 
Espagne,  185.  Estcliassé  de  Cordoue  el  va  è  Carça^s^nne^ISC.  Sa  u»orl,iifr. 

0//6nMi.  Sa  mort,  I,  317.  «...  • 

Olymphu  se  met  à  latéte  d'une  conspiratien  oontce  SUHoob,  1^)6^ 
Noircit  Stîlioon  dans  respril  dHonoriiM,  Tt.  Emilc^  Duc»  iédilioft  oeiitre 
Htt  danafat  camp  de  Pavie,  »k.Diagradid  etchaaié  de  la  conr  d%iiefeiaii|SS. 

Ommeya,  6U  d*Abd  elMelek,  III,  tts;  S'eidaîldc  CQfii«i0,>f  0i,  n 
.  iCtmMsùMitf  d*l6pagii<«  liMr  établisaeM^ 
'  Orfwtt  (bataille  d*),  m,  Kra^ 

Ortue  fait  patrice  par  PempereÉr  Itapo»,  I,  «40.  il  le  ebasae  et  fait 
prodameràia  place  aoiilUsAiii^tale,  U>.  Pria  etdd6apitérpftrOdoMf»,ft«4. 

OsAa  assiégé  en  vain  parles  A(inilaii»,.III,  441. 

OMtrogoihs  (les),  exterminée  oa  aaserria  par  les  Huns,  1, 18.  Font  \ine 
grande  irrupli<Hi  en  lUyjie,  8^9.  Oblieanent  de  TEmpire  la  permissios 
de  s'établir  en  Paononie;, y. forment  trois  Étals  fédérés,  16.  Émigrentde 
Panncnie,  323.  Établis  ên  Pannonie,  font  la  guerre  aux  peuples  barbares 
de  leur  voisinage,  iZ».  Se  relirent  en  Italie. a|Nlndqnnen^  la (GIraule ans 
Fraoks,  II,  141. 

Othman  ben  Abi  Nessa  (surnommé  Munuz)^  gouverneur  arabe  de 
l'Espagne,  111,  93.  Commande  dans  les  Pyrénées,  100.  De  race  berbère, 
iOl.  Conspire  et  négocie  avec  EuJon,  lOâ.  Épouse  Lampagi^  Ulle  (|'£iv- 
don  ;  se  révolte  contre  les  Aral)es,  104.  Sa  mort,  116. 

Outre'Loire  (pays  d*),  partagé,  après  la  mort  de  Clprjs,  i^n  autant  de 
portions  que  le  reite  de  TEeipire,  II,  9^.    ,.{.»'     t,  . 

^    J     Û     .  .«••.'      '«l  ,  ■  ■  .171       i  1  I  ,  ■    'M       w  I  u 

'  .  .  •  ■  •  ;  î  P         ■  v  -,    .  r 

"  Pœonit/s^  chef  d'une  conspiration  gauloise  pOur  faire  un  noinre!  empe^ 
reur  à  la  place  d'Aviius,  I,  857.  Son  porlrail,  458.  '  •  *  -j-»! 

PœoniuSf  comte  d'A.uxerré ,  Envoie  à  Gontrèn  îkMi' ftls  Mummole^ 

11^  185.        '  »    11.'  '       V  '  .'îC  ,  y 

•  •     '  "  •  •  '  •  •  •  "rt'*^  34"  •  • 
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Paix  condue  entre  Ewicel  Vernit  Nepoi,  par  rittMiê^ln  d« 

Se  déclare  iodépeodttte,  W.  S«  toUMt  tfifoi  de  Cordoae,  360. 

"j!i!li«tAr«^>»*  («i-idér«4lo«.è««jt)»  n.  tw.  B.t« 
Sinbert,  Chiljêrîc  elGontran,  II,  478,  I76. 

|»«iWteà».«o«eilU»r<kTlrfodebert,  U,  156. 

PalÊBru,  éfèqoe  «leLyon  ;  ses  Immenses  charité»,  I,  405. 

Faaiee  :  9t  tu»»  consiste  cet  office.  11,  399. 

Mê  (le  «BP  de),  composé  de  troupes  destinées  à  marcher  coatre 
GoBttt*thl,teil.  les  orvlres  d'Aîaric,  I,  71 .  Visité  par  Honorius,  7«.  Sé- 
dition et  •••Mcre  des  partisans  de  Stilicon,  ib.  Awemblée 
iuliens  â  Pavie  pour  élire  un  empereur  à  U  place  de  Unie  IV, 
Divisés  en  deux  factions,  869. 

Paul  (  le  comte  ) ,  seigneur  d* Aeger»,  1, 189,    , 

Paul (  le  duc) ,  envoyé  par  Wtàl»  aeotfelei eowplreiwie lU  Bepte^ 
•«»nip  III  8.  Coospite  lnî-iiênie  cq»ire  "WiMèâ,  »•  Seer.maeii  ; 
r  i  de  la  ^v<^e  ^,SI^,ik.S^^^mié^  .0. 
Se  fortUle  en  SeptimaDÎe  cootre  We-bi^.  B«id4  éd.  urn^  de. 
Ldes  d'a.entJer.,  it.8en^d^  "^L^Létl 
dans  Nlme.  par.Wwrte,  W*  ^  ArtMi,  ti.  A«»é.de«i| 
"Wamba,  a*.  Se  eeoda«ialfc»»  *•  .     .  j  i 

•jWft  ^d»Biidew«).  Fome  par  Attale  au  titre  de  comte  des  lar- 
«Mce  MMéai.  1)  I>épottillé  etehaïaé  par  les  Visigolhs,  i  30.  Se  n> 
Mb*  tsi.  Ses  négocialioii»  aveele  chef  des  Alains  Goar,  ib. 

duc<leCe.t«bi4aelioideiA.ittries,m,6».  Gegiie 

te  lerriM  liir     Arabes,  91. 

Pm-W^rieux,  chef  de  la  conspiration  austrasienne  contre  Bnme* 
IéHiTh,  4!0.  Mail*  du  Palais  en  Austrasie,  487.  Sa  mort,  488. 

-MàlfMMurl»  11,  478.  Il  envahit  la  Neustrie,  4^7.  Repussé,  16. 
▲ttinede  ooema  les  Neustriens,  479.  Son  discoursaax  leudes,  4W 
GigM  la  bataille  de  Teslri.  ib.  Nommé  maire  de  U  Heettrie.  4tf.  M 
gouvernement,  ib.  im  '  »Ji    im  —  — - 

Pépin,  El.  de  Cbarle,  M.rtel,  reçoit  en  'jj'îT^** 
die  .fia  Provence,  III,  .T..  Démêlé.  .«««I  !*.«».»».  •«•.  Ç.p- 
lolairc  .arle.  bien.  ec<:lé.i..liq«e.,  1««  ^^.^j^J^^V? 
ChiUéric  dao.  un  cloilre,  »Sl.  S»  tù%mm ™. 
tre  le.  Arabes  de  Scplimapie,  »W.  ib»Mr>«". 

n,«*.e. romaine..        L.<«»e«>  f^' .t-'»**!'*''"^'*!^^ 
ttmaipe,  «t  palliée  dei  KoeiM.  •«»•  8'e^  •« 
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t48.  Guerre  d'Âquiuiae,  AtUque  TAquiUiine,  §56.  RepMse  It 
Loire,  3tt7.  Kclourneen  Aquitaine,  858.  NouTelle expédition,  WiéMéê 
de  Bourges,  363.  Nouvollp  expédition,  t66.  Défaite  des  Vaecona,  Mf. 
Nomme  Childéric  roi  de  Neustrie  et  de  Burgondie,  174.  Marche  contre 
les  Provençoux,  176.  Ravage  l'Aquitaine,  178.  Bat  les  Bavarois,  I7t, 
Reçoit  la  soumission  de  Hunald ,  180.  Demandes  qu'il  adresse  à  Vaifre, 
354.  Nouvelle  invasion  en  Aquitaine,  283.  Campagne  d'Aquitaine  do 
l'an  767,  387  S'empare  de  Toulouse,  d'Albi,  de  Rodez,  S88.  Construit 
un  palais  à  Bourges,  395.  Campagne  d'Aquitaine  en  768,  294.  Conquête 
deVascooie  et  d'Aquilaint,  seo.  Sa  mort,  303.  Partage  de  ses  Etats,  ib. 

Pepùi,  fili  de  Cftefiemagnc,  ooaroDné  rai  d'Italie,  IXI,  353.  Sa  mort, 
ÏV.  9. 

Pqiin  (dille  Moine  00  le  Boiaa),  fila  iU^iitimo  de  Cfaatlenigiw.  8t 

OMMTt,  IV, 

Pqnn»  ni  d'AqtiitaÎQe»  narehe  contre  las  YefooiM  révelléav  IV,  99, 
Êpooee  la  fille  de  Tkéodobert,  comte  de  Madriè,  Ot.  Attiré  daM  la  pra*» 
mière  conspiration  contre  fiOQ  père,  107.  Marche  contre  aoB  f^v»  àlà  té(e 
des  forces  de  l'Aquitaine,  108.  Pane  la  J  oîre  à  Orléans;  rend  à  Mat« 
fried  le  fiomlé  de  cette  ville  ;  s'avance  sur  Paris  ;  s'oppose  à  ceux  des  con* 
jurés  avec  lesquels  il  agissait,  et  qui  voulaient  jeter  de  vive  force  Lo«|ja4e* 
Débonnaire  dans  un  cloître,  lit.  Mécontent  des  résultats  de  la  Cènapmi* 
lion  oîi  il  était  entre  contre  son  père,  H2.  Confit  des  soupçons  contre 
son  frèn:  Lolliaire,  ib.  Aide  son  père  à  recouvrer  le  trône,  413.  Se  brouille 
de  nouveau  avec  son  père,  l'21.  Refuse  de  se  rendre  au  plaid  de  Thion- 
vdle;  ou  s'y  rend  trop  tard  ;  retenu  prisonnier;  s'évade  et  retourne  en 
Aquitaine,  ib.  De  retour  en  Aquitaine  se  révolte  contre  son  père,  1J4. 
Soinoié  de  cofflparailre  au  plaid  de  Jucoodiac,  135.  ]£mmeDc  comme  pri- 
sonnier A  Trèret,  190.  Dédaré  décba  du  trôioe  /A'Aq'iîtaioe,  qui  est  donné 

1  CbarIe8>]fr*ChaBve,  0»  JSnlre  dans  la  iBeiaitet  <9niyirat«on  contre  son 
père,  199.  MéQonfeiit  da  fepgtDdtnooaphe  dt  Uahêim  tmt  een  père,  Us. 
^9  déclare  de  nouveau  pour  son  père^  oonira.aon  fpèraLoâiaiiVy  «94.  Ar- 
félé  dana  ta  marehe  contra  Lotliaira  par  le  débordement  de  h  Séine,  iMi 
Yiaot  joindra  son  pèra  iSloit  arae  lea  ftirceftdoa  Afvitaini,  «eo.  Ebira 
dans  les  vaes  de  son  père  ralaiivementâ  Cbarles-le-Chanve,  179.  Mearlc 
son  cainçtère,  t'ù. 

Pépin  II.  Les  Aquitains  se  le  donnent  poOr  roi  contra  leapN^rtide 
Loui8-le-Débonnaire,iV,  180.  En  possession  de  rAqoitaine,  198.  8a  puai» 
tion  en  Aquiuine^  1 99. Menace Poitiersoù était  eafSaéméo PinipératrfëeXo- 
ditb,  200.  Arrive  au  camp  de  Lothaire  à  Fontanet,  994.  Sa  silualioè 
après  la  bataille  de  Fontanet,  340.  Se  retire  en  Aquitaine  et  abandonne 
Txtthaire  à  Tour^,  3^3.  Essaie  d'enlever  Toulou^  par  un  CDOp  de  main, 

2  72.  Il  est  battu  par  E-lried,  comte  de  cette  ville,  ib,  Exicrmine  unear^ 
Bttée  qui  venait  au  secours  de  Charles- le- CI)auve  ,  assiégeant  Toulouse, 
370.  Reprend  le  dessus  en  Aquitaine,  980.  Rejette  les  propositions  qui  lai 
sont  (aites  de  la  part  des  trois  frère»  réuojf  à  Marsaa>  983.  Acca$é  d'a- 
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Toir  Uiaté  rayagcr  l'Aquitaine  par  les  Normana,  386.  S*aIHe  atec  les 
Nonnant,  998.  Leur  livre  Toulouse,  ib.  Se  réfugie  en  Vascouiei  §99. 

Sanchc  Sanchez  le  livre  à  Cliarles -le- Chauve;  conduit  à  Soissons; 
condamné  à  ôlre  tonsuré  et  enfermé  dan»  le  monastère  de  Saint-lSîéJard, 
ib.  SV'vade  du  monastère  de  Saint-Rîédard,  300.  Se  rctu^ie  en  lirctagne 
auprès  irErisiK)é,  l'b.  Repris  et  enfermé  dans  la  forteresse  deSenlis,  303. 
S'évade  de  sa  prison  de  Seuils,  313.  Keparaîl  en  Aquitaine  et  y  trouve  un 
parti,  116.  Amène  une  seconde  fois  les  Normans  à  Toulouse,  341»  Suit  les 
Normans  dans  leurs  expéditions  dévastatrices,  34i. 

PeOnniuSt  jurisconsulte  célèbre  d'Arles,  I,  409. 

Ptupiadà  oa  cilé  germanique,  I,  487.  Sa  divisioii  en  bourgades  on 
cantons,  ib.  Diverses  daMes  dont  ^leest  compoiée»  4SS.  Son  organisation 
politiqoe,  489. 

Pkigbene^  femne  de  Bertrand,  doc  d*A<iailaine,  III,  3. 

PhOotofUde  enODie  culti^  dans  la  Gaule  au  f  siècle,  I,  410.  Gom- 
■MBtcallÎTée,î&i 

PiacUie^  sonr  dHonorias,  emmenée  de  Rome,  comme  otage,  par  Ait- 
rict  I9  90.  Contribue  à  détacher  Ataulfe  de  la  cause  de  Jovinus,  tl9. 
Rendue  parWalliaà  sou  frère  Honorios,  140.  Donnée  pour  épouse  an 
Patrice  Constance,  1 78.  Se  brouille  avec  son  fr^re  Honorius,  176.  Se  ré* 
fogie  à  Constantinople,  ib. 

Plectrude ,  veuve  de  Pépin  d*Uérisial  ;  son  armée  est  battue  par  id 
Neustriens,  II,  484. 

Poésie.  Comment  et  par  qui  cultivée  dans  la  Gaule  au  t*  siècle,  I,  438. 

Puiieyi/is  (les)  vculeul  résistera  Mummole  et  sont  battus,  II,  198. 

Poitiers  se  soumet  au  roi  Contran,  II,  2  80.  Est  saccagé  par  l'armée 
deDagobcrl,  447.  Assiégé  par  les  Arabes,  lil,  128.  Bataille  de  Poitiers 
entre  les  Arabes  et  les  Franks,  I80. 

Prugmaiïus,  nommé  asaessenr  dn  préfet  des  Ganles,  I,  sOl. 

Pragmaiius,  professeur  de  rhétorique  à  Vienne,  I,  éîé. 

Prifiemn»  Sié^e  de  la  préfecture  des  Gaules,  transféré  de  Trêves  à 
Ailes»  1,84. 

PnifietMTt  dn  prétoire  des  Gaules.  Soo  organîsatica,  I,  SBt.  Ses  aub- 
divlsinos»  îft. 

Pr(fit,  Un  préfet  substitué  parfois  au  Duumvir  de  la  curie,  I,  Wt. 
Profit  du  prétoire  des  Gaules  ;  ses  attributions,  I,        Nombre  de  ses 

employés  subordonnés,  ïb. 
Princes.  Qa*étaient  les  cbefs  fermains  que  Tacite  désigne  par  le  oon 

de  princes?  I,  46C. 

PrincipalQe)  substitué  aux  magistrats  dans  les  curies  delà  Gaule,  I, 
Propn'été  terrùoriaU,  Idée  de  la  propriété  territoriale  cbea  les  Ger- 
mains, I,  466. 

Prosper  d Aquitaine.  Son  poème  sur  la  Providence,  I,  368.  Son  traité 
iur  la  vocation  des  nations,  ib. 
Protade^  Gallo-Rouiain  partisan  de  Brunebaat,  II,  899.  Sou  caractère, 
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ib.  Il  esi  ^lu  maire  du  palais,  400.  Fait  déclarer  la  guerre  i  la  Neottrie, 

401   Les  leudes  le  fonl  tuer,  402. 

Pivvciice.  L'ndininlstraiiori  romaioc  y  efil  rétablie,  II,  68.  Pariagéecu- 
tre  l'Austrasie  el  la  Eurgondie,  176. 

Provence  (  la  )  orit-Dtale  refuse  de  reconnaître  Charles  Martel,  III,  40. 
Première  invasion  des  Arabes,  8  7.  Se  détache  des  Mérovingiens,  136. 
Soumise  en  partie  par  Charles  Martel ,  140.  Etal  de  ce  pajs  aprèa  le 
traité  de  YerdoD,  IV,  tas.  Çout  le  gouremenent  de  Charlêe,  fib  de  Lo« 
thaire,  §69. 

Ptwideneê  (gouTememeot  de  la)  mît  en  doate  par  les  cbrélieiity  nié 
parles  paîeot,  1, 868.  Démootré  parsaiDt  Augastin,  «ft. 

Ptwmcesi  soas-TÎcariat  des  sept  pioTiooes  de  la  Gaule,  1, 84>  DWisioB 
des  vicariats  en  provinces,  888*  Diverm  sortes  de  proriooes,  â^.  Noiatm 
de  celles  de  la  Gaale,  884. 

Q 

Quinquennal  (le),  un  des  magistrats  de  la  curie;  ses  fonctions,  1, 360. 

QMi«t/*n«j,  mnîlre  des  milices  de  la  Gaule,  résidant  à  Trêves,  I,  173, 
Taille  en  pièces  l'arrière-garde  des  bandes  frankes  qui  avaient  fait  irrup- 
tion dans  la  Gaule  ;  attaque  les  Frauks  outre  Rhin  ;  tombe  dans  une  em- 
boscade;  est  batlo,  «ft. 

Quimkami,  évèqne  de  Rbodec,  fiforaUe  tnx  Franks,  est  feroé  de 
prendre  la  foile,  II,  88. 

R 

Radagaise^  cbef  de  Barbares  de  race  diverse,  I,  36.  Force  de  son  ar- 
mée, 33.  S'avance  au  cœur  Ue  l'Italie,  34.  Assiège  Florence,  55.  Son 
armée  exterminée  par  SliUoon,  sur  les  hanlears  de  Fesoles,  36.  Il  est  pris 

el  décapité,  tb. 

Hado,  maire  d'Auslrasie,  II,  415. 

Ragiiifi-ed^  maire  du  palais  de  Nuustrie,  II,  485. 

Ragnakaire,  allié  avec  Clûvis  contre  Sjagrius,  II,  30.  Vaincu  el  lué 
par  Clovis,  83. 

Ranimire,  élu  évéque  de  Nimcs  à  la  place  d'Arégius,  III,  8.  Seconde  la 
conspiration  contre  te  roi  Wamba,  ib»  Chargé,  conjointement  avec  Witti" 
mir,  de  la  défense  de  Narboone,  pour  le  Qomte  Panif  14. 

iZanos£mfe(ledoc),  un  des  chefs  de  la  oonspirationdu  oomteFBol,III,li* 

RoAinbut^B,  Lears  fonctions  dans  la  tribu  franke,  II,  19. 

Rauh'ng,  due  de  Ghampsgne,  conspire  contre  Cbildebert,  II,  881.  Il 
est  mis  à  mort,  88S. 

Raymond  I^f  comte  de  Tooloose,  ehassé  pur  le  doc  Homfirid,  IT,  889. 
Rentre  à  Tooloose  après  le  départ  de  Humfrid,  345.  Sa  mort,  ib. 

Reccarède,  fils  de  Leavigilde,  envahit  le  territoirede  Gonlran,  II,  819. 
Succède  à  son  père,  8f  S.  Demande  h  paii  à  Gontrao }  eint^sse  le  eatho- 
licisme,  ib. 
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Receswitui,  roi  des  Visigoihs,  al)o1it  la  loi  nmaiM  qui  iolenliiaik  f« 
mariages  entre  Romains  ei  barbares,  I,  546. 

Bechtla,  chef  des  Suèves,  I,  2fi0.  Ses  conquélefl;  sa  mort,  i6. 

BéginaUl,  comte  d'Uerbauges,  uu  des  chefs  du  parti  fraok  en  Aquitaine^ 
IVy IfO. 

Jleipimi, aacieMie  loi  fmMDiqae rttatift  aux  TemiDes  veuves^  II,  1 7. 
Seat  et  motif  de  oetle  loi,  ib, 

MMim,  fila  4e  Bechila,  lui  nooède,  I,  tsi.  Il  épouse  une  file  d« 
TliÀxiorte  ;  ttlaqne  Tiolemment  les  peuples  de  la  Tarraeonaiae,  A,  Âmtaé 
piiaoniier  à  TModoric  II,  tss.  Décapité,  a, 

Bmmtkm,  fila  d*Eiidott  d'Aquitaine*  III,  14S.  Se  réunit  à  Pépin,  378. 
Estnomioé  parlai  oomie d*AifeotoD,tsl. Retourne  auprès  deVaifra, 
tM.  Ra«a|e  le  Limousin  et  le  eomié  de  Bonifes,  t0i.  Sa  mort,  t9«. 

iïemlHNfifuI,  dief  suèfe,  réunit  sous  son  eommandement  toalea  les 
tribua  de  son  peuple,  I,  99t.  Fait  la  pais  avec  Théodorie  II,  ib, 

Muptndùtl,  chef  des  Alaios,  marche  oootre  lea  Franks,  ^  49. 

B€t>mtesfortiJiieM  des  nobles  fallo-romaina,  I,  M9.  Origine,  deacrip* 
tioD*  d9Mioatioo  de  ces  reliailes,  ib. 

Mkkmm  gMlh^nmmùu  an  v«  slWe,  I,       Leur  gmad  nomlmi 
teurs  des  panégyriques  des  derniers  empereurs,     An  seniee  des  nia 

visigotbs  et  burgondes,  S 32. 

Rhétorique  (la).  Son  objet,  I,  4! T. 
Rhodane,  chef  lombard,  II,  193. 

Ricimer,  clief  barbare  des  milices  d'Italie,  I,  248,  Paralyse  les  efforts 
d'Avitus  pour  repousser  les  incursions  des  Vandales,  349.  Fait  assassiner 
Majorien,  268.  Domine  despoliquemenl  sous  le  nom  de  Sévère,  ib.  Après 
la  monde  Sévère,  gouverne  l'Italie  en  son  propre  nom,  298.  Se  brouille 
avec  Antkemius,  316.  Il  fait  Olybrius  empereur;  l'introduit  de  force  à 
Rome, l'A.  Sa  mort,  517. 

/?/c/iani (le  comte)  conspire  contre  Louis-le-Déboonairc,  IV,  I04, 
Rigoiuhe,  fille  de  Chilpéric,  éix>use  llcccarède,  roi  des  Visigolht,  XI, 
987.  Est  arrôtc^e  par  le  duc  Didier,  204. 

Riothime ,        des  Prêtons  auxiliaires  de  TEmpire,  1,309. 

Rodez\it\i  par  Pépin,  111,  3  88. 

Rodolphe^  frère  de  i'impr-rairice  Judith,  IV,  uo.  Enfermé  dans  un 

monastère,  ib. 

Rois  (les)  des  Germains;  leur  pouvoir  peu  absolu,  I,  490.  Souvent  dé-< 
posés  ou  chassés,  it.  Leur  vasaelage,  491. 

ilonm/nafles  babitants  de  Borne)  envoient  deux  dépuiaiions  à  Hono- 
riua  pour  le  supplier  de  faire  la  paii  avec  Alaric,  1,83. 

Rommiru  (les)  tentent  de  conquérir  une  partie  de  la  Germanie,  I,  16 1 . 
Transplantent  sur  le  sol  de  la  Gaule  diverses  tribus  germaniques,  163. 
Réduits  à  la  défensive  dana  leur  lutte  contre  les  Germains,  toa.  Sollici- 
tent les  Mooott.  d*Curie  oontie  Odoneie,  349. 
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Monceuaux  (bataille  de),  III,  34e.  S«orade  erabuK^de  dreMé«  ans 
Franks  par  les  Basques»  438. 

Mosutingj  comte  de  GiroDC,  aMÎége  Barcelone,  III,  404. 

Botgaud,  duc  de  Frioul,  se  lévolla  «I  «t  nhcu  par  Caudemagae  , 
UI,  S19. 

Maheriutt  bntom  visigoUi,  aatantd^taMiisloimiteMa^  Ii  W. 

Mtiàjfkid*  Vwméé  de  Loau-l»IMb«oain  toMve  an  bot  dft  cdb 
de  set  trois  filt,  IV,  iss.  Défeetioii  de  lliniie  de  LmdeMMbdiDiiitf^ 
i99»  Ses  eiuet  leovèlit,  140.  SonMMUDé  UCka^fipdmmutÊômgt^  444. 

MoUutd,  wnkaèqÊb  dTAit,  prit  |ar  lei  ÀMtim,  )V|  Mt,  UÊtU  tei» 
friMMUeri  S90. 

Rouergue  (le).  S'il  a  été  occupé  par  les  Arabes  soaa  Âebdnei'III^ 
Httjrauté  oha  kt  GenMuiMy  I,  4«0.  Héiéditain  4|Mt  ne.  Méifo 

Camille, 

MugOas,  roi  des  linotyMert;  Attila  et  Bloda|Ses  MtNôif  lut. sue» 

cèdent,  I,  93i. 

Huskt'no  (Roussillon),  III,  403. 

Rusticus  (Decimus),  Arveroe,  maître  des  ofBces  de  l'usurpateur  Goos- 
tanlin,  I,  67.  Élu  par  Conslanlin  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  99.  Des» 
titué,  100.  Nommé  par  Jovinus  préfet  du  [vétoire  des  Gaules, 
Massacré  par  les  troupes  d'Honorius,  119* 

s 

Sacrifices  humains  usités  diez  les  Suèves,  1,481. 

Sagittaire,  évéque  guerrier,  II,  186.  Combat  poor  les  Goo4o«aldiefle« 
996.  Sa  mort,  90Z. 

Saint  Bonijace  préside  au  premier  synode  des  Franks,  III,  316. 

Saint  Germain^  évéque  de  Paris.  Sa  lettre  à  Brunehaut,  II,  199. 

Saint-Julien  de  Brive  (église  de),  pillée  parles  Franks,  II,  119. 

Saint  Remit  évéque  de  Reims,  couTertit  Clovis,  II,  59.  Sa  lettre  ^ 
Clovis,  55. 

Saint-Vincent  (Péglise  de)  est  pillée  par  les  Burgondiens,  II,  393. 

Saliens  (les),  triba  firaoke  et  Fane  des  principales,  I,  157.  Leur  pre- 
aier  wt^um  oomni,  A.  Pranière  peuplade  ftaii](e  établie  sur  le  sol  de  I4 
Gavie,  171. 

SaÛ^ue  (la  loi).  4p^i^  ^0  *0B  hitl^re,  XI,  S.  Ses  principales  dW 
posâtioos,  Caractéro  sjttboliqae  de  direrses  de  les  dispositions,  3S. 
Celte  loi  essentiéDeasciit  barbare  et  femaiiîqie,  M. 

Sediquê  (terre).  Qu'élait-cOe  ùm  lèe  Franbt?  H,  la.  Pèvr^  hé 
fianuDee  ea  éi^t  dite  exdiMsf 

Saloissa  (plaid  de)|  404. 

Stdonius,  éréque  guerrier,  II,  186. 

Sahien  (de  Marseille).  Soa  TKaiIftda  fonvenMMI  de        t»  Oft. 
Objet,  esprit  de  eet  eiivi^  il^> 
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Samah  (El),  gouverneur  arabe  de  l'Espagne,  III,  KjL  Fait  dresser  uue 
statistique  de  TEspagne,  ib. 

Sanche  Sanchez,  duc  des  Vascons,  fait  ia  guerre  à  Charles- le-Chauve, 
IV,  iiUL  La  paix  bientôt  rétablie,  ib. 

Sanila  pris  et  décapité  à  Ch&lons,  IV,  1S8. 

Sapaudus,  professeur  de  rhétorique  à  Vienne, 

Saragosse  assiégée  par  Charlcmagne,  III,  544.  Prise  par  El  Mondhir, 
fils  de  Mohammed,  àûA^ 

Semis,  chef  de  bande  visigolb ,  L  Au  service  d*Honorius  ;  envoyé 
contre  l'usurpateur  Constaotin  ,  i^.  Il  assiège  celui-ci  dans  Valence, 
Est  forcé  de  lever  le  siège,  ûlL  Se  relire  en  Italie,  ià.  Se  jette  avec  sa 
bande  dans  Ravenne,  assiégée  par  Alaric  ;  il  excite  par  ses  outrages  la 
colère  de  celui-ci,  iiL  Se  brouille  avec  Honorius  et  passe  au  service  de 
Jovinus,  m .  Assailli  cl  tué  par  l'ordre  d'Alaulfe,  LLfi^ 

Sauancy  évôque  d'Auxerre,  III,  Ai^  Lève  des  troupes  et  fait  des  coo- 
qoètes,  ib,  Marche  sur  Lyon,  41^  Tué  d'un  coup  de  foudre,  ib. 

Sttvigny  (M.  de).  Son  opinion  sur  la  distinction  à  établir  entre  les 
caries  de  la  Gaule  et  celles  de  l'Italie,  1^  2liL  Cette  opinion  examinée,  ib. 
Saxons  (tribu  de)  établie  vers  rcrobouchure  de  la  Loire,  L  2ÂiL 
Saxons  (les)  refusent  de  reconnaître  Clotairé,  U,  lASL  Ils  demandent 
ensuite  la  paix,  i**.  Ils  remportent  la  victoire,  ib.  Une  horde  envahît 
rilalie  avec  les  Lombards,  L&l^  Se  répandent  d^Ilalie  en  Provence,  t87. 
Sont  taillés  en  pièces  par  Mummolc,  ib.  Conviennent  avec  Mummole  de 
te  retirer  en  Saxe,  IM.  Dévastent  la  Provence  dans  leur  retraite,  too. 
Sont  forcés  par  Mummole  de  payer  une  rançon  considérable,  191.  Guer- 
res des  Franks  contre  eux,  III,  ZAAa  Leur  nation  composée  de  trois  or- 
dres d'hommes ,  IV,  839.  Autorisée  par  Lolhaire  à  revenir  au  paga- 
nisme, 240. 

Scandinaves  (les).  Leurs  croyances  religieuses,  I,  474.  Myljiologic  des 
deux  Edda,  ib.  Leurs  plus  anciennes  divinités,  476. 

Sébastien,  frère  de  l'usurpateur  Jovinus ,  en  reçoit  le  titre  de  César, 
I ,  Il  La  Mis  à  mort  par  l'ordre  de  Dardane,  H9. 

Seconda  (bataille  de),  III,  aflfl- 

Sens  assiégé  par  les  Arabes,  III,  I^IL 

Seplimanie  (la)  ravagée  par  les  Alains  et  les  Vandales,  L  ^  Troubles 
dans  cette  province,  Se  révolte  contre  le  roi  goth  Wamba,  III,  i  L> 
Sixième  province  des  Arabes,  UiL  Son  gouverneur  réside  à  Narbonne,  ûjGl. 
Ravagée  par  les  Franks,  164.  Son  organisation  sous  les  Franks,  In- 
corporée au  royaume  d'Aquitaine,  2Ji2L 

Serenus^  duc  d'Aquitaine,  II, 

Seronaty  Arverne,  dévoué  aux  intérêts  des  Visigolhs,  1^  309.  Condamné 
k  mort  par  le  sénat  de  Rome,  3JL^ 

Sévère,  personnage  inconnu  ,  fait  empereur  par  Ricirocr,  I^  2iii.  Éi>o- 
que  de  sa  mort,  îiia. 
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Sicamlres  (les),  une  Jt<s  principales  peuplades  frankeS)  |j  Iff7.  Leur 
paySy  ib. 

Sigeberty  roi  de  Cologne,  tué  par  son  fils,  II,  to. 

Sigebert,  fils  de  Clotaire,  fait  la  guerre  aux  Abares,  II,  tes.  Se  Tengede 
Chiipéric,  qui  avait  envahi  ses  États,  ifîiL  Épouse  Brunehaut,  ib.  Envoie 
un  de  ses  leudes  en  Aquitaine  contre  les  Neustriens,  iù±.  Appelle  à  son 
secours  les  populations  germaniques,  205.  Envahit  la  Neuslrie,  iûiL  Fait 
la  paix  avec  Chiipéric  el  parvient  à  renvoyer  ses  auxiliaires  Outre-Rhin, 
a08.  Attaqué  de  nouveau  par  (  bilpcric,  envahit  la  Neustrie,  206.  Traite 
avec  les  leudes  neustriens ,  âûl.  Meurt  assassiné,  stS^Su 

Sigebert,  fils  de  Thierry.  Sa  mort,  II,  *n. 

Stgeben  IJI,  fils  de  Dagobert,  lui  succède  en  Austrasie,  II,  Sa 
mort,  459. 

Sigeburg  occupé  par  les  Saxons,  III,  îiJL 

Sigerikhf  nommé  roi  des  Visigoths  à  la  mort  dWtaulfe ,  Ij  158.  Ses 
cruautés  envers  la  veuve  et  les  enfants  d*Ataulfe,  L2iL  Assassiné  au  bout 
de  sept  jours  de  règne,  ib, 

Sigewaldy  nommé  par  Thierry  duc  des  Arvemes,  II,  Sa  mort, 
188-1  so.  Son  gouvernement,  lâiL 

Sigismond  complète  les  lois  données  aux  Burgondes  par  Gondchaud,  I, 
531.  Lui  succède,  II,  Est  attaqué  et  vaincu  par  les  fils  dcClovis,  puis 
mis  à  mort,  lqI^ 

Sigulfe  envoyé  en  Aquitaine  par  Sigebert,  II,  Chasse  Clovis  de 
Bordeaux,  <iù^ 

Skimin,  fils  d'Adalric,  III,  lASL 

Skimin^  chef  révolté  des  Vascons,  IV,  sl^L  Arrêté  par  Tordre  de  Louis- 
le- Débonnaire,  ib. 

Société  gallo-romaine.  Diverses  classes  dont  elle  est  composée,  1^  S^SLiL. 
Mœurs  des  hautes  classes  qui  la  composent,  â&£L  Leur  opulence ,  leur 
luxe,  387.  Leur  vie  à  la  campagne ,  389.  Leur  manière  de  voyager,  ."9Q. 
Leur  christianisme, 

Soliman,  émir  arabe,  se  soumet  à  Pépin,  III,  ±À£L 

Soliman,  frère  de  El  Hescham,  III,  56G.  Uevicnt  d'Afrique,  Se 
révolte  contre  son  neveu  El  Hakem,  Z&Su 

Soliman  el  Arabi^  III,  ^tôLa  Bat  les  troupes  de  Cordoue,  ôIUL  Envoie 
des  otages  à  Charlemagne,  ZtAA^  Sa  mort,  SiliL 

Soliman  ben  Cliebab,  chef  arabe,  III,  218.  Tué  dans  les  Pyrénées,  2  UL 

Somail  ben  Haiim  se  soulève  contre  Aboulkhalar,  ILI ,  ^SIA^  Décide  la 
bataille  de  Seconda,  21 1 .  S'empare  de  Saraij'ossc,  "3 1 5.  Se  révolte  contre 
Abd  el  Rahman,  S5iL  Sa  mort,  3 "2 7. 

Sonnichilde,  veuve  de  Charles  Martel,  III,  17S. 

Stilicon ,  général  des  armées  romaines  ,  repousse  Alaric  dltalic ,  L 
Extermine  Tarmée  de  Radagaise  à  Fésules,  ZS^  Conclut  un  traité  Je  paix 
et  d'alliance  avec  les  Franks  et  les  autres  Barbares  de  Germanie,  Son 
projet  de  reconquérir  la  province  d'illyrio  à  IVmpire  d'Occident ,  02^ 
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Traite  avec  Alaric  pour  l'exécution  du  ce  projet,  ib.  Ce  projet  luspendu 
par  rusurpation  de  Constantin,  63.  Perd  son  crédit  auprès  du  sénat,  auprès 
d'Honorius,  70.  Chargé  d'aller  à  Constantinople  installer  Théodose  II  sur 
le  trône,  71.  loformé  de  la  sédition  de  Pavie,  se  retire  à  Ravenne,  73. 
Honorius  donne  Tordre  de  sa  mort,  75.  L'ordre  re^il  soo  exécution  à 
Rafcane,  74. 

Sitèvts  Q&)  battot  el  bloqués  par  ht  VadUlet  dbdM  lea  Aalories,  I, 
I  ftl .  Gonqvièreiit  la  Lmilanio  el  la  BMîqoe,  tto.  TaatcBt  iiiQtileBBtnl de 
aeoBMitre  lea  Aalirieaa,  iea  Caetabrea  et  lea  Vaaoeae»  A,  Ajaal  pflida  Utm 
chef  ReUiiaire ,  se  aouDetieiit  i  Théodorie  U,  tss. 

Simno^  chef  d'noe  trîba  franhe ,  aaiMaiiié  par  lea  aieoa,  1, 48.  Soo  ir- 
raption  dans  la  Gaule  conjointoaiOBt  arec  Marcomer  et  Gennobaodes,  171. 

Swiniila,  roi  des  Visigoths,  extermine  les  nobleade  aa  nation,  I,  518. 

gagnas,  ûls  d'iEgidius,  lui  succède  dans  le  gouTernement  de  la  Gaule 
romaine,  I,  sss.  Baliu  par  Clovis  près  de  Soissons,  30.  Se  réfugie  à  To»* 
louse,  ib.  Réclamé  parClovis;  rendu  par  Alaric;  décapité,  83. 

SjagriuSf  noble  lyonnais»  caltive  la  langue  des  Burgoodea,  I|  ftf  fl . 

T 

TaifaU»  (lea),  tribus  des  Visigotha  entre  le  Maros  et  le  Danube,  I,  t8« 
TarA,  Toiidea  eoDfpiénuita  aiabea  dePEspagne,  III,  46 1 
TVMttîQbM,  doc  de  BaTière*  aooompagne  Pepio  en  Aquitaine,  III,  364, 

UabaodoBne,  867.  Seaoometde  nooveaa,  876. 
Terre.  Idée  bonorifiqne  altacbée  A  la  pos«ioii  dê  It  tcrfo  cImi  lea 

Germaloa,  I,  49T. 

7>sfri  (bauille  de),  II,  480. 

TViilofia  ce  Gennaîna.  Aperça  de  leara  auDan  el  de  leun  ioiUtelioM 

en  Germaine,  T,  456.  Leer  division  en  divers  corps  de  nation,  A, 

Thaalaba  ben  SaJema,  général  arabe,  III,  187.  Nommé  gouTernew 

de  Mérida,  107.  Assiégé  par  les  Andalouaieoa ,  800.  8'eaptie  de  Gor- 

doue,  202.  Est  expulsé  de  PEspagne,  205. 

Thaaitba  ben  Oùeid,  général  arabe,  III,  536. 

Théâtre  (repréaentationa  sur  le).  A  quoi  elles  furent  réduitea  au  mkr 

de,  I,  437 . 

'I'lu'odc'j(dd,  filsde  Clodomire,  tué  par  son  oncle  Clolaire,  II,  106. 

Theodt'ù  ild,  fils    e  Tliéodebert,  lui  succède,  II,  14^2.  Il  meurt, /A. 

Théodebert,  fils  de  Thitirry,  man.be  contre  les  Ostrogolhs,  II,  133. 
Soccède  à  fon  père  malgré  ses  uiicies,  1 55.  Son  caractère,  ib.  Est  adopté  par 
Childebert,  1 87.  Attaque  Glotaire,  de  concert  aTec  Gbildeberi,  lift.  Eit  foMii 
deaerttirer,  188.  Traite  tfecletOitratoihe4t  41.  FaîllagiMnMieo  IlaUe, 
û^.Il  neurt,  148. 

Théodeiert,  61a  de  GbUp^ic,  envaliil  l'Aqoilaiiie,  II,  808<  GonOl 
d*horribIea  ravagea,  801.  EaltaiiMni  par  GoBtfiB  Bomb  el  tné  dna  le 

rmtàiêtfUn, 
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Théodeben,  fils  de  Chîldeberl,  lui  sucoède  en  Australie,  II ,  39S. 
£irailiil  la  Neustrie,  de  concert  avec  Tl  ieRj)  894.  Bataille  gagnée  par 
eux,  505.  Enlève  l'Alsace  à  son  frère  Thierrj,  404.  Il  perd  une  grande 
bataille,  408.  Il  est  vaincu  de  nooTean,  406.  Sa  mort,  ib. 

Thèodemerf  chef  d'une  tribu  franke, I,  21  !.  Pt'rit  par  le  glaive,  2!2, 
Thtodomir,  un  des  tro's  cliefs  des  Oslrogollis  en  Pannonie,  I,  323, 
S'établit  en  Mœsie  avec  une  portion  des  Ostrogoihs,  "24.  Il  meurt,  ib 

Théodore^  ^vèque  de  Marseille,  est  forc<5  de  se  réfugier  en  Ausîrasie, 
II,  933 .  Retourne  à  Marseille,  337.  Reotre  dans  la  ville,  338.  Est  arrêté 
comme  conspirateur,  344. 

Théodoric  I^  succède  à  Vallia  comme  roi  des  Yisigoths,  I,  145.  Suivi 
dea  aiene  marche  avec  Ckntioaa  contre  lea  Vandales,  183.  Aaxilialre  de 
Gaaiinus,  le  laiaae  battre  par  les  Vandales,  184.  Médite  la  gaerre  contre 
rEropire,  ib.  Son  origine,  179;  aon  caractère,  ib.  Commence  la  guerre 
coutil  l*Empire,  180.  Assiège  Arles;  forcé  de  lever  le  siège,  ih.  Ses  pre- 
mières attaqœs  contre  les  Arvernes,  181 .  Condat  la  pais  avec  rEnpire, 
A.  Assiège  Narbonae,  184.  Aasi^  Narbonfle  pour  la  seconde  fois,  10S. 
Lève  de  nonvean  le  siège  à  l'approche  de  Litorios  ;  assiégé  dans  Tou- 
louse par  ce  général,  lui  demande  la  paix  qui  lui  est  fusée,  «6.  Il  liât 
Litorius  et  le  fait  prisonnier,  194.  Fait  la  paix  avec  l'Empire  en  410, 
195.  Se  décide  à  marcher  avec  Aéiius  contre  Attila,  837.  Taé  à  la  ba- 
taille de  Chàlons,  330.  Ses  funérailles,  333. 

Théudon'c  Ht  d'accord  avec  Avitus,  fait  la  guerre  auz  Suives,  I,  251. 
Il  les  bat  dans  le  voisinage  d'Astorga,  252.  Ravage  et  pille  plusieurs  villes, 
ib.  Pénètre  dans  la  Lusilanie,  263.  Occupe  Mérida,  254.  Obligé  de  sus- 
pendre ses  conquêtes  par  la  nouvelle  de  la  caïaslropbe  d' Avitus  et  de  la 
révolte  des  Suèves,  ïh.  Se  déxlare  contre  Majorien,  260.  Déclare  la  guerre 
au  comte  Aîgidius,  277  ;  l'assiège  dans  Arles,  370.  Reprend  et  pour 
suit  la  guerre  cuntrc  les  Barbares  d'Espagne,  291.  Assassiné  à  Toulouse 
par  son  frère  Euric,  393.  Détails  sur  son  caractère  et  ses  habitudes,  993. 

Tkéàdorief  fils  de  Théodomîr,  l'un  des  chefs  des  Ostrogoths  en  Pnnno- 
nie,  1, 898.  Envojé  en  otage  à  Gonstanlinoplo  j  renvoyé  â  son  père,  ib. 
Chef  des  Ostrogoths,  passe  avec  son  peuple  en  Italie,  II,  48.  Après  deux 
batailles  gagnées,  est  vaincn  par  Odoacre  et  assiégé  dans  Pavie,  49.  Est 
seoonm  par  Alaric;  règne  en  Italie  après  Odoacre,  ih,  Sinterpose  entre 
Alaric  et  Gtovii,  80.  Envoie  une  armée  an  secours  d'Arles  assiégée  par  les 
Franks  et  lea  Bnrgondrs,  89.  Rétablit  en  Provence  les  formes  de  Tadmi- . 
nistralion  romaine,  6S.  Réunit  au  royaume  d'Italie  les  pOMessions  des 
Viaigoths  entre  le  Rhône  et  les  Alpes,  ib.  Sa  lettre  aux  Provençaux,  69. 
Ses  conquêtes  sur  les  Burgondes,  71.  Attaque  les  Franks  dans  le  Midi, 
105.  Sa  mort,  130. 

Théodoric,  û\s  de  Triaire,  chefd'unetribndes  Goths  orientaux,  II,  4S. 
Théodulje^  ëvêque  d*Or1éao8,  commissaire  de  Charlemagne  dans  la 
Provence;  son  rapport  sur  l'état  du  pays,  III,  496. 
ThéopoUê,  retraite  fortifiée  de  Dardane  dans  les  Alpes  de  Provence,  1,660^ 
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Theudis  chasse  Cliildcbiri  Je  l'Espagne,  II, 

Thiêbalt  passe  avec  se*  forces  du  parti  de  LoUiaire  àcdoi  de  Charles* 
le-Chauve,  IV,  206. 

Thierry^  l'aîné  des  lils  de  Clovis,  soumet  l'Aquitaine,  11,  58.  S'allie 
avec  (iondebauJ,  ib.  Sa  part  dans  l'iiérilage  paternel,  9  t.  Repousse  des 
pirates  danois,  99.  Fait  la  guerre  en  Ihuringie,  ih.  Fait  la  guQrr«i 
Thuringiens,  108.  Veut  tuer  son  frère  CloJaire  et  ne  réussit  pas,  109. 
Témoigne  d'abord  de  la  bieoveiUancti  à  ses  sujets  aquitains,  1 1 1 .  Les  A.iv 
vemef  Tailent  te  ré<rolier  contre  lai,  i  Li.  H  marche  contre  1m  Arveroety 
117,  etdëmte  le  pays,  1 19.  Manderk  te  révolte  contre  lm,it4.  Il  attire 
Mooderic  dant  Yicloriac,  IST.  Le  fait  tuer  par  trahiaos,  118.  Envoie 
non  fitt  Théodebert  avec  une  année  contre  let  Ottragotha  de  la  Gaule 
méridionale,  133.  Fait  avec  set  deux  frèret  la  conquête  de  la  Borgondie» 
1 34.  Il  meurt,  ibé 

Thietry  II,  fils  de  Ghildeberl,  lui  succède  en  Borgondîe,  II,  393. 
Ëtt dépouillé  de  TÂIsace  [>ar  son  frère  Théodebert,  iOt.  Il  gagne  une 
grande  victoire  sur  les  Auslratient,  400.  f^Iouvelie  victoire  remportée  par 
Ini,  406.  Il  fait  mourir  son  frère,  ib.  Sajmorl  subite,  407. 

Thierry  IJI  est  placé  sur  le  trône  par  Ebrouin,  II,  462.  Est  renfermé 
dans  un  monastère,  4C  i.  Est  replacé  ^j^e  trône,  469.  Dernier  des  Méro- 
vingiens d'Austrasie,  III,  175. 

Thorismoud,  fils  aiué  de  Tlitodoric  I",  I,  250.  Ses  exploits  à  !a  ba- 
taille de  Chàlons,  331.  Proclanié  roi  des  Visij;olhs  sur  le  champ  de  ba- 
taille, 333.  Déclare  brusquement  la  guerre  à  l'Empire,  25S.  Assié^je 
Aries,  ib.  Se  retire,  339.  Est  assassiné  par  un  de  ses  frères  qui  lui  suc- 
cède tous  te  nom  de  Théodorte  II,  «6. 

Thun'ngidns,  Acte  de  l>art>arie  commit  par  eus,  II,  107.  Tbierrj  et 
Clotaire  let  exterminent,  ib» 

TUftùc  (bataille  de)  gagnée  parClovit  tur  let  Allemanet,  II,  38.  Se» 
conde  bataille  de  Tolbiac,  406. 

Tongrièni  (le  pajt  det).  Etablittement  d'une  tribu  fianke  dant  ce 
payt  antérieurement  i  Tan  448, 1,908.  Cet  éublittement  te  rattadie-t*il 
à  r invasion  de  440  ?  ib. 

Tongriens  (les  Frankt)  dittinclt  det  Frankt  aaliena  établit  avant  eux 
dans  leur  voisinage,  If  SU. 

Tifiiose.  Importance  de  la  ville,  III,  422.  Assiégée  parLouis-le-Dcbon- 
naire,  425.  Délivrée  par  Abd  el  Bahman,  418.  Second  tiége,  439.  Levé, 
431.  Troisième  sic'ge,  ib. 

JTotiioj  donné  par  Louis-le  Déboniiairt'  i)our  thc-f  aux  Vascoiis,  IV,  56. 
Toul.  Paix  conclue  à  Tuul  entre  Gbarlcs-le-CUauvc  el  Louis  deGer* 
manie,  IV,  529. 

Tuul  (bataille  de),  II,  405. 

Joafouse,  capitale  du  royaume  d'Aquitaine,  II,  459.  Clovis  y  entre, 
00.  Ouvre  ses  portes  à  Gondovald,  271 .  Assiégée  par  let  Arabes,  III,  76, 
Délivrée  par  Eudon,  7 9. 'Prise  par  Pepin,  288.  Se  déclare  ponrCbarlet- 
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Ic-Chauve  conln*  IVpin  II,  IV.  lus.  Assiégée  une  seconde  fois  par  les 
Normant,  ôil.  Lt  ur  résiste,  défi-ndiio  par  Iluinfrid,  ib. 

Toufaine.  Pt  lile  guerre  civile  dans  ce  pays,  II,  2  40. 

Tours  menacé  par  les  Arabes,  III,  126. 

Trèlvs,  siège  de  la  piéiSeclore  des  Gaoles,  I,  84.  Fbiir  h  prantère 
fois  détiyiite  et  pillée  par  les  Frankt,  53.  Pour  la  deuxième  fou  ditiiiite 
par  let  Barbares  d*Otttre>Rbia,  174.  Pillée  et  brûlée  poor  la  troiiième 
feia,  ib.  Pillée  et  dévastée  pour  la  cinquième  fois  en  469|  163.  Prise, 
pillée  et  dévastée  pour  la  Siûème  fois  en  498,  t88. 

lyibuâ  arabeâ  en  Espagne,  III,  58.  Leur  esprit;  leurs  querellet  réci- 
proqow,  ib. 

Tribus  frankes.  Leur  nombre  accru  dans  la  Gaule  vers  481,  II,  t. 
Leur  oif  anisatioD,  leur  condition,  9. 

Tungkùu  iktlrib-ilions  de  ce  magistrat  dans  la  tribu  franke,  II,  f  f  ■ 
Turpion,  comte  d'Angoulème,  défait  et  tué  par  les  Normans,  IV,  341. 

U 

UlphUoi,  l'apôtre  des  GoU»,  leur  prêche  rÉvangile,  I,  8.  Traduit 
peureux  la  Bible  en  langue  gotbique,  io. 

Unio,  leude  auslrasien  ;  ses  paroles  à  Brunefaaut,  II,  888.  Complot 
qu'il  forme,  381.  Il  prend  la  fuite,  888.  Sa  mort,  888, 

Usure  Q*)  incoonue  cbe>  les  Germains,  I,  479. 

y 

Vaifre^  fils  de  Honald,  due  d'Aquitaine.  Son  père  abdique  en  sa  fti- 
venr,  III,  181.  Fait  une  expédition  contre  les  Arabes  de  la  Septimanie, 
1 17.  Ses  milices,  989.  Envoie  une  ambassade  à  Pépin,  986.  Gondut  un 
armislioe,  987.  Saccage  les  provinces  de  Pépin,  988.  Est  battu  près  de  la 
Dordogne,'999.  Entreprend  deux  expéditions  contre  Pépin,  978.  Concen- 
tre ses  forces  dans  l'Aquitaine  méridionale,  989.  Est  assassiné,  999. 

Vaùon,  ville  considérable  de  Tancienne  province  romaine,  I,  890.  Oc- 
cupée par  Gondebaud,  ib. 

Valentinien  III ^  empereur  d'Occident  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Pla- 
cidie,  I,  178.  Assassiné,  S4I. 

Vandales  (les),  peuples  germains,  réunis  aux  Aîains,  s'avancent  des 
bords  du  Danube  à  ceux  du  Rhin,  I,  4t.  Leurs  pierr»  s  contre  les  Suèves 
en  E=p;!Cnf,  161.  Attaqués  par  le  comte  A^terius,  passent  en  Baetique  el 
s'y  joignent  aux  Sllingues,  ib.  Pn««cnt  en  Afrique,  170. 

f  'a.'conie,  nom  substitué  à  ceUii  de  ISovempoju.lariii",  II,  ÔCI.  Expli- 
cation (le  ce  cbangenitrjt,  ôGi.  La  Vasiunio  isl  bouwiise  parGontran,  3C8. 
État  de  letle  province  avant  et  sous  Dagoberl,  43i.  Ccùée  h  (Iharibert  par 
Dagobcri,  se  soumet,  440.  Est  ravagée  par  les  FranWs,  448.  Partagée  par 
Cbarlemagne,  III,  348.  Divisée  par Charlemagne,  384.  Sa  Marcbe,  418. 
Sou  territoire,  4i  9.  Son  importance,  ib. 


Diyilizea  by  ^OOglc 


54^  lKt>BX. 

Fasconie  basque  (la)  se  soulève  conlre  Tolilo,  IV,  5S. 
f^ascons  (les)  descendent  daos  la  Novempopulanie,  II,  350.  Premières 
rriatioot  des  Franks  avec  eux,  384.  lovasion  des  Vasooos,  370.  Ré- 
flesions  à  ce  sujet,  87i.  Sonl  nsienbUepar  biodes  de  BMBtagiiaids,  444. 
Leur  iMarraetiea,  44S.  Ik  lost  iMPoéi  de  et  lowBCttfe^  44t.  Leais  chelb 
se  readeat  à  la  eevr  de  Di9ol)ert ,  480.  Iiev  lerrmr  panique,  ib,  8* 
lovlèfent  ooatre  les  Anbes,  «87.  Im  repooiseiil»  isii.  Lear  beelilHd 
coBlie  les  Fniiki ,  flSt.  8e  spaewilml  à  Pépia,  III,  tM.  Leur  rébeUioa 
ooatre  Charlenagae^li.  Se  loaMteat  ea  7M,  S6S.  Se—is  par  Gail- 
laone  de  Toaleas^^  369.  Leur  lutte  coatre  le  gouvernemem  des  Franks, 
390.  Leur  soulèvoincni  à  'a  suite  de  rarresUHtoadeSkimia,  lY,  54.l>aae 
r«nnée  de  Charles-le-Cliauve  à  Aigeataria,  SIX.  Se soalèffeat  de  aoaieea 
contre  Charles-le-Cbauve,  99«. 

(de  Soissons).  Histoire  de  ce  vase,  II,  31. 
Vasselage  (le)  des  chefs  de  la  noi.lesse  germanique,  I,  4SS.  Mode,  oé- 
rémoniaî,  objet  de  cevasselage,  ib.  (,Ii'-z  les  Visigollis,  514. 

Fectius^  personnage  de  haut  rang  ;  tableau  de  sa  vie  journalière,  1,  400. 
Felaniir,  un  des  trois  cln  fs  des  Ostrogolhs  en  Panoonie,  I,  333.  Tué 
dans  une  expédition  contre  'es  Skircs,  3-2  3. 

f 'crânien f  parent  d'IIonorius,  pris  par  les  généraux  de  Constant  in  et 
décapité  par  son  ordre,  I,  76. 

Verâtui  (traité  de) ,  conclu  ea  848  entre  Lolluitfe  et  ses  deux  frères, 
IV,  tel.  OtMerralioa  sur  ee  iraiié,! 68. 
yèrmerhê  (plaid  tenu  à)  ea  668,  IV,  888. 
f^erui,  évèque  de  Tours,  déposé,  II,  84. 
f^ieariat»  (dÎTiaîon  de  la  piérectare  des  Gaulei  ea),  I,  888. 
Fientr  (Marias),  professeur  de  rhétorique  k  MauriUe,  1, 416. 
FiètotiÊe,  ville  de  l'Arveniie,  aasîé«ée  par  Tbleny,  II,  187. 
FicÊonuê^  oomiaé  par  Euric  duc  d'Arvernie,  I,  387. 
Vîdxmdr,  un  des  trois  chefs  des  Ostroguths  en  Panaouie,  8i8.  ▲  la  tèie 
des  Osirogoths,  pénètre  en  Italie  et  j  deaiaadj  dea  terni^  884»  Passe  ea 
.  Gaule  et  i'j  réunit  aux  Yisigoths,  ib. 

yienne,  description  de  cette  ville  au  ix*"  siècle,  IV,  360. 

Viennoise  (proTinc**),  sié^edu  gouvernement  romain  lians  la  Gaule,  I«  8ft« 

FilLi,  signilicalion  du  ce  mot  dans  la  lui  8a|«|ue,  II,  ^0. 

yUlas  (idée  des)  gallo-romaines,  I,  367r 

Fincy  (bataille  de),  II,  487. 

riiidicte  (le  druildc)  pers»»niK'lle  reconnu  par  les  Germai<is,  1,  iC». 

/  iiiirio  ,  duc  de  Champagne,  envahit  la  Neustric,  II,  30t*  Il  est  défait, 
392.  Brunehaulle  fait  mourir,  304.  Voir  fVinirio, 

FisigoLLs  (les)  assaiUis  par  les  Huns,  I,  13  j  auxqaeb  ils  abandonaeat 
leur  pajs  \  paiaeat  le  Danube  et  aent  reçus  aor  les  terres  de  TEmpire,  ib*  Aa 
nombre  de  iOC,800  beMWaea»  I6.  Se  iafDltBpl«ailra  TEmpire  el  es  la- 
vage m  plufllanit  pravinoes,  17.  Baileat  Peaperear  Yaleaa  à  Aadrioople  ; 
Tbéodose  eavoyé  «outre  eoz  comme  fMra)^  laaaonmft  allée nçailtea 
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kt  années  de  l'Empire,  ib.  Leur  force  numérique  au  moment  d«  leur  dea- 
ceate  ea  Gaule,  ili.  Ravagent  la  Toscane  au  moment  de  la  quitter  pour 
IMwaer  eiiG««le,  i^*  Obligés,  p«r  la  rvtrailt  d'Alanlfe  «1  Espagne,  d'éva- 
OQtir  loale  la  Gaule,  Lcinr  raliaite  deBeniraux  ;  aasiégeni  Baïai  m 
pUMol,  ib»  Làvent  le  ûé^  de  Bans  et  wot  r^oîadre  en  Espagne  le  reste 
dei  leaiii  1S4.  Lear  yNKeraeaifiit  pins  don  four  les  Ronaîas  pauvres 
qoe  celui  de  rEnpim,  i#0«  Iièfept  le  aiégt  dis  devaat  Ctemeat,  sst. 
Leor  (fMrreraemeQtt  •09.  l«nrs  iddee  lur  la  roytulé.  Priacîpaax  ofli* 
dersdtt  roi,  610.  Leun  assemblées  nationalei,  j^.  LcureriaoistlteiiBilft- 
taire,  tfit.  Fe»  de  discipline .d^  leun  armées,  si 6.  Ua  parti  barbare  se 
nain  lient  parmi  eux,  £6.  Lnir  respect  poorruoiléde  leur  monarchie,  5I0. 
Gardent  leur  dialecte  germanique  plus  longuement  que  les  Burgondes, 
857.  Conservent  jusqu'au  vu  siècle  l'usage  de  leur  idiome  roalerael ,  638. 
Ariens  ardents,  67  7.  Se  retirent  et  se  concentrent  en  Seplimanie  après  la 
bataille  de  VougI(^,  II,  61.  Différence  de  leur  domination  et  de  celle  drs 
Franks  dans  le  Midi  de  la  Gaule,  75.  Avantage  remporlé  par  eux  auprès 
de  INarbonne,  3i9.  AutiM  svaalages  remportés  par  eux  Contre  l'armée  de 
Goofran  ,316. 

Fisigoihs  (les  nobles)  hostiles  à  leurs  rois,  I,  616. 

Fiiriac,  lieu  choisi  par  Sigeberl  pour  son  cauronneneai  et  où  il  est 
assassiné,  II,  308. 

Ww9iuiole,  professeur  de  rhétorique  k  Lyon,  I»  410. 

Fotu$kn,  éréqae  de  Tours,  déposé,  II,  61. 

Fm^lé  (batjiille  de),  II,  07.  Sea  rMtato,  71. 

w 

Wadù  (le  maire)  embrasse  le  parti  de  Gondovald,  II,  971, 

Wala,  un  des  chefs  eodésisstiques  de  la  conspiratioo  contre  Louis-le** 
Débonnaire,  IV,  lOl.  Son  caractère,  ib.  Envoyé  en  message  par  Lot  ha  ire 
à  son  père  pour  lui  annoooer  la  dispositioB  où  il  était  de  tr  iler,  160. 
Meort  en  Italie,  16S. 

/^a///a  succède  à  Sigerirkh  comme  roi  des  Visigoths,  I,  139.  Fait  une 
expédition  désastreuse  en  Afrique;  fait  la  paix  avec  l'Empire,  ib.  Fait  la 
guerre  pour  le  compte  de  l'Empire  aux  Barbares  établis  en  Espagne,  141. 
Il  revient  dans  la  Gaule  et  obtient  du  gouvernement  impc^rial  la  seconde 
Aquitaine  où  il  s'établit  avec  les  Visigoths,  143.  Particularités  de  cet 
établissement,  144.  Sa  mort,  148. 

WaUrude^  fîlledu  doc  Walcbise,  feiBBie  d*Eudon  d*Aquitaine,  III,  143. 

WambAf  roi  des  Visigoths,  III,  7.  Les  Visigoths  de  1s  Septiauinte  se 
révoltent  eootre  lui,  Fait  la  (uerre  aux  Vaaoons,  is.  Les  oblige  i  lui 
demander  la  pais;  entre  dans  la  Gaule  et  marche  contre  le  comte  Paul  ; 
soumet  la  partie  révoltée  de  TEspagne,  ib.  Assiège  Narbonne^  lO.  La 
prend  d'assaut;  marche  sur  Nîmes  ;  preod  Agde  en  passant,  Marche 
sur  mmes,  10.  Arrive  sous  ses  muni  l  T,  Les  fbrae,  1 0.  Assiège  les  arènes. 
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ib.  Los  prend  pt  y  fait  prisonniers  l\iul  el  ses  complices,  19.  Campe  sons 
les  murs  de  Nimcs,  25.  Précautions  qu'il  prend  conlre  des  ennemis  incoo- 
Dus,  36.  Marche  contre  le  duc  Lupus,  97.  Donne  aux  Septimanient  des 
comtes  plus  éqaitabletet  plttt  hoiiuihtt«  90.  Betoime  d«  Septîaïaiiie  es 
Espagne,  SO. 

fFaFfuduàre,  mtinda  palais,  trahit  BnmeluHit,  411.  Est  noiMié 
naire  de  Biii||oiidie  par  Clotaire,  41  S.  Se  mort,  4t0. 

WiUUAittre  noniné  docd*Aqaitaine  par  Qotair^  II,  145.  Eotie  dans 
les  projets  de  Cbramne,  168. 

JFillibald,  patrke  de  Buigondie»  U;  4S4.  Sa  mort,  487. 

fFodan,  le  pendant  germanique  de  TOdio  dce  ScandiBavcs,  47t. 
N'a  rien  de  commun  aycc  Mercure,  ib. 

JVorms  (plaid  de).  L'Empire  j  esl  définitivement  partagé  entre Lethaiie 
et  Charles-le  Chauve,  IV,  175.  Obsenrations  sur  ce  partage,  ib. 

fforms  prise  et  détruite  par  les  Vandales  el  les  Alains  réunis,  I,  50. 

H'^iiiomarkh,  chef  des  Bretons,  succède  à  31orvan  ,  IV,  89.  Ses  d^AlS 
sur  le  territoire  frank,  ib.  Tué  par  le  comte  Lambert,  90. 

ïf  'uiomat^  niiii  de  Childcric,  roi  des  Franks,  1, 382.  Imagine  diverses 
ruses  pour  déterminer  les  Franks  à  le  rappeler^  ib, 

ll'ulf,  patrice  de  IJurgondie,  II,  401.  Sa  mort,  405. 

f^ul/oald  câl  élu  maire  du  palais  de  iScustrie,  II,  465. 

V 

Yahia  ben  HoraiUiy  chef  arabe,  III,  â05.  Se  réunit  à  Abonlkbalar, 
206.  Sa  mort,  2i2. 

ïahia  ben  SalemUf  gonvemenr  arabe  d'Espagne,  III,  93. 

Vaménieru,  parti  arabe,  III,  305.  Excitent  de  noaveaiix  troubles  en 
Espagne,  388. 

Z 

Zabaii^  chef  lombard,  II,  193. 

Zacharie  (  pape  )  ;  sa  réponse  à  Pépin,  111,  250. 

Zaiifoun  s'empare  de  Barcelonne,  III,  590.  Promet  de  se  soumettre  à 
Louis-Ie-Débonnaire,  391.  Refuse  de  le  faire,  397.  Fait  prisonnier,  410. 
Sa  ruse,  418.  Est  enwjé  aafMrès  de  Gbarlemagne,  418.  Exilé,  415. 

Zûma»  f^ifjre*  Samab. 

Zyad  ben  AmivUy  Arabe  de  Gordoue»  III,  10 1. 

FIS  DE  L^INDEX. 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  CHAPITRES 


CONTENUS  DANS  CE  VOLUME. 


Cbap.  XLIÏI.  Avènement  de  Louis-le-Débonuaire  à  Tcmpire.  — 
Tableau  résumé  du  règne  de  Charlemagne.  Page  1 

Chap»  XLTV.  Commencements  du  règne  de  Louis-le-Déboonaire 
comme  empereur.  — Nouvelle  constitution  deTempire.  —  Ré- 
voUe  et  châtiment  de  Bernard ,  roi  d'Italie.  —  Affaires  de 
l'Aquitaine  cl  de  la  Vasconie.  —  Reprise  de  la  guerre  coptre 
les  Arabes.  —  Troubles  de  la  Marche  d*Espagne. —  Expédition 
en  Bretagne.  40 

Chap.  XLV.  Suite  dn  règne  de  Lonis-le-Débonnaire  comme  em- 
pereur.— Origine  et  progrès  des  désordres  de  l'Empire. —  Révol- 
tes des  fils  deLouis-lc-Débonnaire  contre  leur  père. — Dernière 
restauration  de  celui-ci.  —  Soulèvement  général  de  l'Aquitaine. 
—  Mort  de  Louis- le-Débonnaire.  90 

Chap.  XL VI.  Discordes  et  guerres  des  fils  de  Louis -le-Débonnaire 
entre  eux.  —  Bataille  de  Fontanet.  —  Traité  de  Verdun  et 
partage  de  l'empire  frank.  191 

Chap.  XLVIL  Rè  gne  de  Lothaii  e  comme  empereur.  —  Règne  de 
Cbarles-le-Chauve  comme  roi  de  la  plus  grande  portion  de  la 
Gaule. —  Ses  démêlés  avec  les  Aquitains.  263 

Chap.  XLVIII.  Suite  du  règne  de  Charles-le-Cbauve  et  de  ses 
démêlés  avec  les  Aquitains.  316 

Chap.  XLIX.  Charles -le-Chauve  couronné  empereur.  —  Plaid  de 
Kiersi. —  Seconde  descente  de  Charles  en  Italie. — Conspiration 
de  ses  leudcs  contre  lui. —  Sa  mort.  —  Guerres  des  Aquitains 
et  des  Arabes.  367 

IV. 


r  ,  •    I  ^  Coogle 


546  TABLB  DES  CHÂPITEJBS. 

Cba».  L.  Règne  de  Loirfs-le-Bègee  et  de  sei  deu  fib.— GréadoD 

d'un  royaume  de  Proyence.  —  Séparation  totale  da  midi  de  la 
Gaule  de  Ik  monarchie  karlovingienne.  Page  410 

APP£NDICË. 

I.  CoQstitutioo  impériale  de  l'an  817.  447 

II.  ParUge  de  l'Empire  de  l'an  835.  4&2 

UL  Chant  d'Angelbert  sor  la  balaiHe  de  Fontaoet.  4S7 
IV.  Actea  relatîfa  aux  négocialiona  de  Gharlei-le-ChatiTe  «Tec  aea 

lendes.  463 

y.  Actes  du  plaid  de  Kiersi.                        "  471 


PIN  mt  LA  TABLK  DV  lOIfE  QUATRlAlffE. 


Digitized  by  Google 


ERRATA 

DU  TOME  QUATBIÈMS. 


Page  70,  ligne  lO,  la  portion  plus  considérable,  /utfz  lapIiifOOBlidéllUt* 
—  306,  —  S0|  exagérant,  Usez  ezegerant. 

N,  B,  Quelques  bobu  propre*  ont  ét^  par  ioadfertance,  ëcrila  de  plot 
d'une  inaniéra;  wêm  om  légères  variaMee  d'arthogiaplie  oe  imnienl 
endianiHer  k  leeiear. 
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